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FOULCHER DE GHAR'~I~É:S~

ET ODON DE DEUIL.

SURla première croisade les historiens abondent,

Albert id'Aix, Raimond d'Agiles, Robert-le-

Môine, Raoul de Caen, Guibert de Nogent, etc.

On s'empresse de!raconter une si glorieuse expé-

dition comme on s'est empressé d'y concourir;

chacun veut se faire honneur de ce qu'il a vu y

chacun se flatte de répondre mieux qu'un autre

à là curiosité populaire il n'est point de nation,

point de corps d'armée, point de chef un peu

célèbre qui n'ait son panégyriste et sonnarrateur.

Cinquante ans s'écoulent les croisades se renou-

vellent~ se multiplient~ mais les historiens de-

viennent rares; le mouvement qui a précipité lés

peuples vers la Terre-Sainte est encore assez fort

pour, y. pousser des rois et des'armées, pas assez

pour que les regards de l'Europe entière demeu-

rent fixés sur le sort des pélerins pour que le
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besoin de les suivre, du rnoins en pensée, préoc-
cupe encore tous les esprits; et si l'un des Croisés
de

retour raconte leurs
aventures, c'est pour cé-

l~hrbr "qdelqtÍe prince, ou pour se satisfaire lui-

même, plu~ô~:que pour ob~r a l'avide empresse-
ment de ses

contemporains.
Le caractère si divers de ces deux époques

pourtant si rapprochées est clairement empreint
dans les deux historiens que nous réunissons ici
leurs destinées furent à peu près les mêmes, ils
écrivirent dans des circonstances pareilles; nés
1.'un.à Chartres ou dans les environs, en 1059,
l'autre àrDeuil dans la vallée de

Montmorency'.
tous, deuxétaient voués à .1'Eglise;Foulcher dans
sa ville natale, Odon dans

l'abbaye de Saint-Denis.
Foutcher partit pour la croisade: avec Etienne
comte de Mois, et devint, pendant la r.oute,>c~ha~.
pelain de Baudouin 1er, d'abord comte d'Edessc,
.ensuite roi de Jérusalem Odon, recommandé, à
Louis vu par l'abbé Suger, l'accompagna aussi en
qualité de

chapelain. Apres l'élévation de Bau-
douin au trône, Foulcher, chanoine du Saint-

Sépulcre, vécut et écrivit au milieu des agitations
de ce peuple pèlerin, toujours assiégé; dans sa

conquête, et -qui tout entier en armes veillait

Ladateprécisedela naiss8uced'üdoDdeDeuilest inconnuc.



ET ODON DE DEUIL.

constamment/comme une. sentinelle, auprès d'un

tombeau. Au retour de Louis vu en France, et

après la mort de Suger, Odon élevé à la dignité
d'abbé de Saint-Denis passa le reste de ses jours
en querelles et en voyages pour défendre, tantôt

les biens de son monastère, tantôt sa propre répu-
tation. Rarement une plus grande analogie de

situation, de carrière, de travaux, s'est rencon-

trée entre deux hommes; à peine vingt-un ans

séparent les temps ou ils ont écrit*; et pourtant

il,n'existe, entre leurs ouvrages et les dispositions

d'esprit qui s'ymanifestent, aucune ressemblance.

C'est vraiment l'histôire du peuple croisé que
Foulcher raconte pour le peuple chrétien demeuré

en Occident; malgré son admiration pour d'il-

lustres chefs, malgré son dévouement à Baudouin

son patron, ce n'est point d'un homme que son

imagination est préoccupée ni à un hommequ'il

s'adresse, des sentimens, des intérêts généraux le

domin.ent et c'est d'une cause et d'une glôire
'à tous les fidèles qu'il veut,perpétuer

En xi 52.il avaitd'abordéténommé en n5o àbbéde

Sa~t-Çometnede Compiégne,coloniedet'abbayedeSaint-
Denis'.

Fou!cherde Chartresécnvattencoreen 1127,et Odonde
Deuildatesa relationd'Antioche,aumoisde marsJ 148.Il est
probableque,Foulchervécutpeuaudelàde l'annéeoùs'arrête
sonhistoire,et Odonmourutà Saint-Denisen1162.
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le souvenir. Dans Odon, tout est changé; la croi-

sade n'est pour lui qu'uine pieuse et glorieuse ex-

pédition du roi Louis; c'est pour l'honneur du roi,
non pour le succès de l'entreprise qu'il se pas-
sionne et s'inquiète; 3etc'est aux conseillers du

roi, à Suger, aux grands de la cour, non plus au

peuple que s'adressent ces récits, pleins'du reste

de faits curieux, et écrits quelquefois avec assez
de chaleur. .1

Il n'existe de l'ouvrage d'Odon de Deuil qu'une
seule édition publiée en i66o', par le P. Ch-if1let,

jésuite/en tête de son recueil intitulé ~f.~3e~r:-

nardi €~ï/'e~a//67!~ abbattis ~gérïusiLlus~reàsser-

tum~Un anonyme a laissé également, sous le titre

dé Gesta Ludovici vu regis, filü Ludouicir gr~s~cz,
une histoire'de la croisade de;ce princé~ Quoique
cette chronique contienne: ;quelques détails dont
Odon de Deuil n'a point parlé, elle est en général
si semblable à la sienne qu'il nous aparu: inutile
de les traduire toutes deux, et dans la nécessité

de choisir, celle de l'abbé de Saint-Denis méritait

incontestablement la préférence. a

Quant à F de Chartres/Bongars la pu-
blié te premier 3, mais sur un manuscrit incom-

1
Dijon, in-4°.
Dansla collectiondeDuchesne tom. IV,pag. 3go
GestaDei per Francot tono.t pag. 58!o.
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plet qui s'arrêtait en 1124; Duchesnedécouvrit,

dans l'abbaye du Mont-Saint-Quentin, près Pé-

ronne,9 un manuscrit nouveau où la narration

était continuéejusqu'en 1127, et réimprima l'ou-

vrage avec cette addition Enfin D. Martenne a

donner d'aprèsun manuscrit de Saint-Germain-

des-Prés, la préface de cette histoire, qui man-

quait aux deux éditions précédentes.
Chacun de

ces savans éditeurs a divisé le récit en livres et

en chapitres d'unemanièredifférente; nous avons

adopté la distribution de Bongars,en y ajoutant

les chapitres qu'il ne connaissait pas.
F G.

Tom. tv pag.816-889.
Anecdol. tom. l, pag. 364.
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PRÉ FACE'Ji

C'ESTun agrément pour les vivans et un avantage

pour les morts, que la lecture des actions deshom-

mes courageux, surtout de ceux qui combattent

pour Dieu ou lorsque conservées dans le magasin
de la mémoire, elles sont sagement racontées au
milieu des Rdèles car ceux qui vivent sur la terre,

en apprenant les pieuses entreprises desnde'ies qui

les ont;précédés, et commentméprisant les hon-

neurs du monde ils ont iabàndonnéleurs ~)arens,
leurs &mmes et leurs~iens~ quels qu'ils'tussent~ y

pour s'attacher à Dieu et le suivre selon le précepte
de l'EvangiIe/sontani~més envers Dieu, par son

inspiration d'une anection et d'une componction

plus ardentes. Quant à ceux qui sont morts dans

le Seigüeur;~ c'est poureux un très-grand avan-

tage, en~cd <~ue'lesSd~les, du récit deleut<s loua~-

bles et pieux travaux, bénissent leur ame/ et par
charité, qù'ils'ies Connaissentounon .distribuent

pou~r euxde's aumônes avec des oraisons'. C'est

pourquoi, excité par quelques-uns de mes' compa-

gnons, je me décidai un jour à rédiger, ou mettre

soigneusement en ordre l'histoire des illustres ac-

tions des Français en rhonnéur du Seigneur, lors-

que par Tordre de Dieu ils firent en armes le
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pèlerinage de Jérusalem je rapporte en style

grossier, il est, vrai, mais yéridique, comme je

peux, et de la manière dont je rai vu de mes

propres yeux, tout ce que j'ai jugé digne d'être

transmis à la mémoire. Quoique je n'ose comparer
ces travaux aux travaux supérieurs du peuple
Israélite, des Macchabées, ou de plusieurs (autres

que Dieu a illustrés par de si iréquenset sitna-

gninques miracles, je ne~
les crois cependant pas

bien au dessous d'eux, car on y reconnaît un

grand nombre de miracles opérés par Dié~même,
et que j'ai prif soin de rapporter, et même; en

quoi dinerehi des Israélites .où des Macchabées

ceux que nous avons vus, soit dans leur pays ou
dans. des résous lointaines,: se laisser, pour l'a-

mour du Christ, démembrer, cruci~er, écor-

cher, percer <de flèches ou. mettre en pièces, et

périr par divers genres!de; martyre sans pouvoir
être vaincus, ni par menaces ni par caresses?

Bien plus, st le glaive des .b.o\1!UrcaQ¥i~e~ttéte

Mgué, un grand.nOQ1b¡re,des,nôtres ,f payamour

pour te Chriist, n'auraient pas refuse la mort,0

combien, de ïnilliers de ni~r't.y,s fe:~p)rètf1nlt~d~'hS

cette expédition, par une heu~euse!mo~t1Quel e~t
donc le coeur de ;roc~ qui, a,~ récit; de/ces jfa~ts
de Dieu, ne se répand pas. en pieux soupirs;, et
n'éclate: pas en louanges du Seigneur?; Qui ppup-
rait J1e~~p~~s,a.drniJ7e.r;éOIl,)JU«i.Q1!nous, -ï4e

rien, aumilieu, de ~tant:çl~rQ~Y;4.umç$.egineni.is
nous avons pu non seulement leur resijster~ mais
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même exister ? Qui a jamais entendu parler de
telles choses ? D'un côté l'Egypte et l'Ethiopie
d'un autre côté l'Arabie, la Chaldée la Syrie
par ici l'Assyrie et la Médie par là le pays des
Parthes et

la Mésopotamie; de ce côté la Perse
et la Scythie. Une vaste mer nous séparait de
la Chrétienté et nous renfermait, si Dieu l'eût

permis, entre les mains de nos bourreaux; mais
le bras vigoureux de Dieu nous défendait misé-
ricordieusement. Heureux le peuple dont le Sei-

gneur est le Dieu! L'histoire qui suit fera con-
naître la forme et le plan de cet ouvrage, et
comment tout le peuple de l'Occident, poussé à

entreprendre un si grand voyage, y dévoua volon-
tairement sa tête et ses bras.

xj
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HtSTOTR$

"¡;t Í'H~~I: f(i 1f,i,(: :Tj~

r ` ¡ R PREMIER

Dl~s :;I~~rdléê"lÓ95¡ëitepuÍs1',Incàrna'tÏ'oÍl'dùSeigneur,

1-6r's'qu"e~lle@n'rl'régnait '~i1'A1Jémâ'g~e'sous le Dbm

d'empëreuT, 'et;~quê('le. ',¡!oi '~hilippe~;obcupiirt;lê'1rÔnè

de' ~'ance desiutit genre, suites inévi-

tables d~unefoi~Ghanice~n~ë,désolaient ~out~ les

paét-iéàti~d6.I?,,Eür, A cette ëpoqùe RÓJi1'e';âvait:,

pour souveram ponttfe UrBain11, homme distinguée

par la puretë de et die ses mœurs,qui cbns-

tamment~'mit par dessus tout ses soins ~gouver-

riér:'av`ec~sagé5sè"etfermetë les afFaire'S'de la sainte

Eglise, 'et fa poïter au plus haut point de splen-
deur. (Se ponttfe reconnut bientôt que~tous, tant

clergéqu~e peuple ibulâient outrageusement aux

piedsi)la.~foi:chréti(3nri~¡q~è;)~s;grands de la terre

touJouJ;s'~eÎI'arrÍtê8:ïèt.d;put,:iahtôt1~6'1Îns:.tantôt les

autres se irisaient de cruelles guerres,bannissaient la

paix'de'partout, eti pillaient! tour a tour les Biens dé

la:têrr.e"¡qti'1in~;foulede gens ënnh; charges injuste~
d en captivité, et bàrbaréinén~

pré dans les plus noirà;
tpàihts de~se !pajBbetërà' unprix exorbitant, io1ii'qüei
torturés triplement dans leur prison par la iaim, la

1 Henri 1y. Philippe Ter.



soif et Jefroid, ils y périssaient d'une 'mort .Jente et

2 FU.E~L~~I~tt DECHAH~

ignorée il vit encore les lieux saints violés les mo.

na.tlÜ~efleur$f;'m~~air~,bIt\ÎI~ n,,1 moytel 4
et les choses tant divï'nés~-4tYhïi~màinestournÏes,èn
dérision il apprit en outre que les Turcs s'étaient

Jetés avec une féroce impétuosité sur les provinces
intérieures de la Romanie les avaient conquises sur
les Chrétiens; et soumises auteur joug funeste. Alors
ému d'une pieuse compassion excité par son amour

pour Dieu et sa soumission à sa volonté, Hpasse les

Alpes, descend dans le:; Gaules, envoie 4e touseôtés
des députés,indiquer, dans ies~brmescompéte~tesy
la tenue d'un concile en Aaverg~e, et,or4onne:'qu.'iL
se rassemble dans la cité qui porte !e nomde C!er-!
mont. Us'y trouva trois cent dix évoques ou ai)bés
portant la crosse.,etdép~tés par tes Eglises. Les~ayant
donc, au jour. 6xé d'avance, appelés tous. auprès de
lui, Urbain s'empressa, de leur faire conhahre dans.
une allocution pleine de douceur le but de cette

réul1ion.,Enetf~t,. digne interprète, dejtà voix pMn-
tive de l'Eglise éplorée, il poussa de proibndsigémis-
semens, 6taux Pères du concile une longue peinture
des nombreux et divers oragesqui, comme oM't'a
détaxé plus haut, agitaient ~e monde<,depuis que.
toute foi y était détruite. et nmtpar Jes, suppUepdns..
tamment etles exhorter tous. ~Mprendre te courage
de Ja ,véritapl~ffoi, r une ~ive :s~IJiojt1Jde;
etune 'rn41.eardeur, pour renverser les machmat~ns
de Satan, et à réunir,le~rs.enorts,,a,fin:. de~re~ver et
rétablir dans son ancienne gloire la puissanjce de la

Letexteporte<K~eM<~e~dul,c~'diligenter,ü~ri~tuit;il'frl~1
a~OCMttO~M.
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1

6~jntêEglise, si cruellement aSaiblië pdrtesméchàns. "1
« Três-chers frères', leur dit-ii, nïoi Urbain, revête"

« par Jà pérmissiott deDieude la thiare apostolique,
« et suprême pontife de toute ta terrer obéissant if

? l'urgente nécessité des circonstances, je suis des-

« céndu dans les Gaules, et venuvers vous, les sër-

<(viteurs du Très-Haut, comme chargé dé vous

« apporter les ~everti!s1séménsdu ciel' Ceux que j'ai
« cru les Adèles exécuteurs des ordres du Seigneur,
« je souhaite qu'ils se montrent tels franchement,et

ci sansse laisserentraînera aucune honteuse dissimn-

« lation. Ques'il se trouvait parmi vous quelque dé-
« feetuositë oudiffoirtnité,-en opposition avec là loide-

«Bien' j'écarterai~ pare8prit'mêÎned!ejustîcei¡,~tOüte¡
« modér~ion et, assiste dnsecours d'en haùt~je

« mettrai mes soins les plus empressésa faire dis~a-
« raître ces imperfections. Le Seigneur, en enet,
wvous lainstitues les dispensateurs de'sa parole en-

<fvers ses ehfahs; afin que vous leur distribuiez,

« suivant 1",es-teiüpï, üiie tioùiri~tùrè~relevée par ùïi

«assaisonnement d'une douce saveur vous serez

ct:héUre\1~si:celui qUIa là nh vous demanderacompte
«~de votre gestion vous reconnait de ndèleai servi-

« tëùrs. Ohvous donne aussi le nomde pasteurs;

«prenez donc garde de ne point vous conduire à la

w imahière des vils tnercenâires. Soyezde vrais pas-

« teurs, ayez toujours là houlette à là main, ne

«v~us endormez pas, et veillezde toutes parts aar le

<< troupeau commisà vossoins.Si, pat renet devotre

Le texteportemodeatiaratMMtM/M'<4~Baamotat~.nefaut-ilpas
plut6t,nto<7e««!,ratior~ëjustiticE;aencnta?C'cstdansce¡en.qn'on
a traduit. 1.
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«incurie ou de votre paresse, le loup venait à en-

lever, quelqu'une de vosr brebis, vous perdriez
« certainement la récompensequi vousest préparée
« dans le sein de notre Seigneur, et d'abord dure-
Clment torturés, par les,.remords déchirans de vos
« fautes, vous seriez ensuite cruellement précipités
« dans les abîmes de la funeste et ténébreuse de-
« meure. Vousêtes, suivant les parolesde l'Evangile,
« le sel de.la terre'; que si voustrahissiez votre de-

« voir, on, se demandecomment la terre pourrait
ccrecevoir le sel dont elle a besoin. Oh combien est

« admirable la distribution de ce sel dont parle,
;1'Ecriture Ce qu'il faut que vous fassiez c'est de,

« corriger, en répandant sur.lui:le sel delà sagesse,
« le peuple ignorant et grossier,,qui soupire outre

<ctoute mesure aprèsles. vils plaisirs du monde
« prenez garde que, faute de ce sel, ce peuple.,pu-
« tréflé parses péchésn'infeçte le Seigneur, lorsqu'un,
<(jour le Très-Haut voudra lui adresser,la parole.
Si, ep.effet."par,suite,de votre négligence à vous
« acquitter de votre mission, Dieu trouve en ce peu-
«ple. des vers., c'est-à-dire, des péchés, il jetera,
« sur lui un œil de mépris,et ordonnerasur-l'ç~-çhamp,,
« qu'on le plonge dans le précipice infernal destiné

« a; recevoir toutes les choses impures. Mais aussi,,

« comme/vousne pourrez lui restituer en bon état ce

« bien perdu,pour, vous condamnera dans sa

« justice, et vous.exilera complètementde l'intimité
« de son amour. Tout distributeur de ce sel divin
« doit être prudent, prévoyant, modeste, savant, ami
« de la paix, observateuréclairé, pieux, juste, équi-

SaintMatthieu,cbap.v,v.13.
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<(.table, efpur de toute souillure. Comment 'en effet

« un homme ignorant, immodeste', impur', pourrait-
il rendre les autres. s'avansmodestes et~ pursP Que
w si on hait la ,paix ,comment]arétablirait.bn1parmi
les autres? Celui¡quiaura les mainssales. Gomment

« néttoyeràit-il les saletés de la corruption des au-

« très ? On 'lit encore dans l;Ecriturel,: « que si un

« aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont

wtous deuxdans~Iafosse, wAinsi donc, corrigez-vous
« d'abord:vous-m~mes,tetmontrez-vousau dessus de

« tout reproche, ann de pouvoir corriger ëeùx quii

« vous sont soumis. Voulez-vous être les' amis:de

« Dieu, faites librement'les chosesque vous sentez

« lui dt~re.,-agr,éables~'V'6ille;t~,pri-n'c'pilim'a~é;é~~~u'e

« 1 es règlesde l'Eglise soient)m:âinb~núès\dal1sttdufe

« ¡leur vigueur,'etprenez'gatde:qÙè'la sini'dnie"l1éré":

« tique ne 'prenneen aucune manière racine' iparmi
«vous delJj,euÍ'<il1e"!V'endeur~et acheteurs ne soient

« également frappes' de la~vergéduSeigneur, chassés

«~'des rues,têt précipites¡mÍSérable'm~Iit ;dan's'}1abîni'~

<<de', PextermÍnâtioD'!etrd.e\la!lcÓl1rttsion~'Coh~'èrvez

« :~érrnernent~l~Eglnse` ~ët~eceüRv°de~ôût'rang qui lui

« sOnt attachés, dans 'une entière'indépendance de

«
tou,te.p,11'iS~h,;ce-,S,'éërdiërèJ.é,x,'i. ï~z¡lqtie'l:Pés\abnês

« t ou Ë îès fruits dë~Ia- ~terJ.i 'sqïe1lfJfi'dÈ!lèm;ent
« payées, comme véritaMe~opriéte~ 'de~Btèumême,
«

et ne sOun~ezni qû~on!l'es vendë~m iqu''ôh'Iès're-
« tienne que si ~uel~an0'se~ 's~em~ar'ér ~dë~à~er-
« S0nne'd'uri év~qtle! qu'il~oit'mi~'a'toù~jamais hors

<~delal0i de~Eglisë~~h~'a'~cëlui' !ëriiit' ~ri~
« >6'ônaierà'bul;ddodfiil-f~eeaki.'È, lift~~mô~ès~~escl ères

Saint Matthieu, chap. xv, v. 14.
f)' )
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«des religieux et leurs serviteurs, ou des pélerins
« ef des marchands, qu'il soit excommunié. Les pil-
« lards et incendiaires de maisons. ainsi que leurs
« complices, qu'on les bannisse del'Eglise, et qu'on
'(cJes.frapP'ed~aJ)2thème.,lJ impprte'eneffetd'exami-

.,n~ravep!Ie i ph1~grand soin quelles peines doivent
être infligées à ceux qui volent-le bien d'autrui,
« puisque celui qui n'emploie pas en aumônes-une
« partie de son bien propre encourt la damnation
« de l~nfer. C'est ce~quxarriva au',mauvais riébe

cqmnaelergppoirte l'Evan~ei; iJ est puni non pour
« avoir ravi le bien dautrui, mais pour s'être man-

.cc:qu~4~hd'n\~rn~ dans l'usagedes biens qu'il avait

.t(.ireçpe~4 '.T..è~chftr8 frèreJ., ajoptale pape,
~;vousayezvu,assure~on, ude ernéllement

t>~qJ.e'V~J1sépendanUong-temps par toutes ces ini-
yquités, m~lven\làt~t-pOinh,~insi que; nous

« ront connaître d~verstapports, que par suite
e tve faiblesse dal)~ rexer,cie~,cle la
< justice, 1il,est q~%ç4ge*-unespe" vos paroissesoù
Mnul ne ~ur~e; g~a~d~~r,4~tés.qu'il
?! necoure, ris d'êt~e ~qu~. ,1~jpÍ1rp~r'.d~, )pil~
« l~r'dJi ,~8:.p,~j~iP'f'des vo ~t 'PJi'tPWencore
« dq nèt!.ç,-pas d,4popiasoit da~~iSapropre
~(,deJ;D~re~~¡td ~1;tp~".par ¡la tf.Qpq~9\l!)t! a,rti.1ic~s
f( ,4~la ~4c"'n~ H fant:~Pnc iaire revivre cette
? Ipi 1in$ti~1J~~t'p~g~ ,j4p saints ancêtres, et
oc

~u'.ont,nti~m~ wnlg~~re~pc,e,n~`~r~v'.ed~Dieu.· qu:e
Mphacun d~ ~o~ ~'ennfe 19~t~D)eQtJ~:<Dainà ce

~'9° t'O~erve ~ans son je vous le cpn-
<<se~ee~ vous redemande f~$1t.rQp~i;q~el~

Saint Luc,chap.vi, v. '9.
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« qu'un, entrainé par l'orgueil ou )a cupidité, ose

Mvioler cette qu'il soit anathème' en vertu

«de l'autorité de Dieu et des décrets dé ce con-
« cile. ? Ceschoses et plusieurs autres furent réglées
comme il convenaitde le faire alors tousles assistais,
clercs aussi-bien que peuple, rendant au Seigneur de

vives actions de grâces, applaudirent spontanément

aux paroles du seigneur Urbain, souverain pontife,
et firent serment de se conformer fidèlement aux

décrets qui venaient d'être rendus. Cependant le pape

ajouta que d'autres tribulations, non

moindres que celles qu'on a rappelées plus haut,
maisplus grandeset les pires de toutes, et issuesd'une

autre partie dumonder assiégeaient la chrétienté.
« Vous venez, dit-il, enfahs du Seigneur,. de lui

« jurer de veiller fidèlement, et avec plus de fermeté

« que vous ne l'avez fait jusqu'ici, au maintien de la

« paix `parmivous, et à la :conservationdes droits de

« l'Eglise. Cen'est pas encore assez; une œuvre utile

« est encore à faire; maintenantquevous voilà for=

«,~tifiés par. la correction du Seigneur, vous devez

« consacrer tous les enbrts de votre zèle à une autre

((.afFaire;qui n'est pasmoins la vôtre que celle de

-ccDieu. il est"urgent,en: effet, que vous vous hâtiez

« de marcher au secours de'vos frères' 'qui'~habitent
<<en Orient, eti ont grand,besoin de raide que vous

« 4eur avez, tant defois déjà, promisehautement. Les

« Turcs eties Arabésse sontprécipités sur eux ainsi

<(qu'e¡Íplusieursd~ent'r;èiVÓUSl'ont certainement èn-

« t~nduJracoi1teti~'et~¡anteRvahi les frontières de là

et ',Rom\anie,'jÛsqÜ'k¡'¿erjf:H1droitlde'la mer Méditer-

« ranée,' 1 a~eile ¡le. Bras de Saint Geor~e
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Métendant,de plus en plus leurs conquêtes s~p~es
«terres Chpéti.ens, sept fois déjà ils ont vaincu
«

ceux-ci dansdes batailles,en ont pris.ou tue grand
« nombre,, ont renversé de fond en comble les
« églises, ~t.ravagé tout~ep&ys.soumis'ala domina~
« tion. chrétienne. Quesi vous sounre~qu'ils com-
« mettent quelque temps encore et impunémentde
« pareHsexc~s, iJs porteJ;Qht1Jeur..s~av;ages"pluS'~ojn¡,
« et écraseront une foule de fidèles; seryiteurs de

« Dieu. C'est pourquoi je vous avertis et vous con-

« ,Jur..e, :p()n¡~n.1roQn~nom, aU¡J1QJn,çluSeigneur,
a vous les hérauts du Christ d" q4gager;par,de. fré-
« quentes .pr.~cJamatjo"l.~s'.FI1a¡nQ~)de;tQ,1)t>rang',
« gens de pied ;et che,ie~~5:p.~LJ~J'e~et riches; a
¡C(.;s'~p1pr.es$~d,es.eeourir les adorateurs du.Christ,
« pensant q,i} ,~n.t"~l1Pofe:¡~~(J1p~~¡:e~d~chasser

1?~ 4~ régions soumisesà nottreM ~race impie
«1"cJ~s,déyastateurs. Cela dis à ceu~ de vous
« qui sont présens ici, je vais le manderauxabsehs
« mats c'est le Christ ;qui r.Q,J¡'4o.IJJle'i.QJJ~U\~i.à:~çe.ux
~t,qqi 1;

ceux

qui partiront,pour cettegue~esainte.s'jHs perdent
(C,];~i.vie'i~Qit;.peQQant!a route sur te~re, soit en tra~
« versant Jes mers, soit en combattant le,}~~()14tl1e~
8(~to~sle.urs,pé~hé$'~eur,~eront.r~{Di~!a,l~beÙi."eD1.~lÍle,
« précieuse, jç,laleur a~cord~I,1i1vertu

4e ,1'autqri,t~dont..je suis investi parDi

Q~ honte n~t.(s~I1~t- rpaspoup{nous si;cette
« race innd~!e si j~ste~ent-m~p~ée, dégénérée de
"la djg~lit.~c1'hommeet i esclav-q d4gén4géë-de

remportait sur le,LP~~pI~3éJ.q,:qq')~~1JJq-qtGP~lJjsr,
«;1}t, ce peuple quia i r.u, laJ1¡lIJl.i~q~ J~¡iVi?aie
« ~t sur,qui e si
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~grandesp}en4eur .~omui~n:de .ecuek \r~p"o'c\1es

ne pas le Seigneur~si. vous ne secou-

riez pas ceux qui, cpmïne nous, ¡qnt,]~19irè de

« .fi4fesser la reH~on dHChrist? Qu'ils marchent,

« dit encorele pape en finissant contre les 'infid~les;~

et terminent par la victoire une'lutte qui depuis

« longtemps d~ devrait être commencée,ces homv

u mes q"ij1.~sqQ'Jl..préseQt~nt¡eu..Ia;criminelle
habi-

« tude de se livrer à des guerfes intërieures contre

« les Mêles qu'Usdeviennent de vë~tables cheva-

« Ijers, ceux qui si long-tempsn'ont été que des pil'
« lards qu'Us:~Qrnb~~te.n1iiPlaintenapt¡"comme il.est

« juste, contr.Eles barbares, ceux qui~a~trefoistour-

« naient leurs contire des frères:d~un. même

« sang qu'eux qu'ils rcGherchjent~des récompenses

« éternelles, ces,gens qui pendanttant d'années ont

« .1V~I\du~euI:sse'J"vipe$t;cQ~me'des;:mercenairespour

<( .une,~is4ra~lepai~ qu'iis travaillent a acquérir

« ,unedouble gloire ceux. qui naguèrebravaient,tant

cc"4e~f~tjgq~s' ;1"'4~~dmen~d.e;leur corps et de ,leur

« âme. Qu'ajouterat-je déplus? P'un cote seront dés

« mj~r;lbl~$"pri,é, J4~s,y~ai$.bien&"de.i 1!autre,'des

K hommes,comblés «1.e6.r.ies richesses; d'une part

« opt le~ennemis duSeigneur, de l'autre

?. ses atms. Q~ ¡ ..i~t1i.dOnC¡n~ .r,étar-de.le (départ'de

<t c~uxq9i;¡mt¡u~Qb.eliQQ1;¡ta~)Cëtte;expédition qu~i-18

« 'T:mf1~\¡I~¡~fs.¡t~r.~es.,Kassembi~nttout l'argent né-

ses -et qu'aussitôt quel'hiver

((.; ~ur~i9~é,¡ ~PP'JJr,.rf"i~e~place.tU ¡ p~ntemps,
ils se

en .route!!sousla' ~conduitedu Seigneur.M

Aain,s,ipacla l~p3.Be~ ~rjDstantlmême,ttous. les' audi-

teurs se; sentant a~im~sd~uo~saiTitzèle ipbur~cetteen-
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treprise, tous pensent que rien rie saurait être plus
glorieux; un grand norahre des assistans déclarent
sur-le-champ qu'ils partiront, et promettent d'em-
ployer tous leurs soins pour déterminer à les suivre
ceux qui ne sont pas présens à l'assemblée. L'un des
premiersà prendre cet engagement fut l'évêque du
Buy, ~nomrnéAdhémar,qui dans la suite, rem'plissantles fonctions,de~légat,du,,ç4égeapostblique, süt diriger
avec prudence et sagesse toute l'armée de Dieu, et
i'exoiter

à déployer une grande vigueur dans ses en-
tfepnses. Les choses exposées dans le discours quenous avons rapporté ayant doncété arrêtées dans le
concile, et jurées par tous, le pape donna sa béné-
diction

enisigned'absolucion; chacun se retira/et de
retour.chez

Jai publia ce qui fêtait fait/et en ihs-
tnuisitclairement ceux qui r~noraient. Aussitôtque
les,actes du concile eurent été proclamés de toutes
parts dans les provinces; on arrêta d'un communac-
cord :de jur.ersou8; Je: sCQaudu serment et de garder
réciproquement la paixiqu'on ~appeIJetréve de~Dieu.
Ensuite des gens'dé tout,état, et en.grand nombre,
s'acquittant de leur devoir envers-lé, ciel, et~ouiant
obtenir la rémission de leurs péchés, se dévouèrent
avec les sentimens d'un coeur.1 purà se rendre par-
tout oùon leur ordonnerait d'aner. Quel admirab!è et
doux spectacle c'était pour; nous quel.tôutësjces croix
aillantes de¡soiè;.dfÓl!'Ol1~dedrap, de quelque espèce
que ce fût, que ~pàr~:1'ôrdre~du-susdit pape ;Jespéie-
nns, une ibis qu'ils avaient fait vœude partir, cou-
saient sur l'épaule à leurs manteaux, à leurs casa-
ques ou à leurs tuniques 'Certes, c'ë~ai~a~on droit
que les soldats du Seigneur Mdhtinguâient et se
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fortinaientpaf ce signe delà victoire, eux qui se

prëparaiept combattre pour rhonn~ur de <eet$igne'

divin eux qui, se dé~o~nt ainsi du signe qui attes-

tait leur foi, obtinrent ennn en récompenso,ta vépt-

table croix, et s'Hs se puèrent -du symbo~ de ta

croix, ce fut pour acquérir réeiieïpent cette croix

dont ils portai ril1\age~U est certes évident pour

tout le monde que d'une méditation sasement diri-

ge sort une oeuvre. bonne a exëcuter, et que par

une bonne œuvpeonacquiertie salut de rame. Que

~a est bon de m~di~er.lè~biust~il vaut iüieex encore

accçmpjir une m1:rvre~jjJ~t~ap)'è$:ravoh'projeté~;le

,pll1Sgrand '41V;lnt~geq~j9;npuisse obtenir pour son

Mtut est donc :de, ¡PQur.vpir,4.la, <viede;1.'am~,.¡par

Mnebonne ac~on. Que Chacun donc songe à. former

d'utUes desseins. et ~7.1,es eçcomplir,,ensoitç.en !se

livrant aux borin~s:,4euE~~es,Afinq"1,1;n~fois devenu

soldat vëtéran du t~-Uaut; il., mérite.,que ,Je;,plUs

grand des biens I)Qlui!JD,a,n.q\1~pa~dans 17dtprnité.

C'.çst ainsi iqu7Urbain,bçmmçfpru,dent, et ~véo4rAble

médita un projet qui dan»:b suite assura la prospe-

aité~.de.Eun;vers. !1ât ~n,tf~t ¡f~QP,i1!e.J$ip~i~ ) 'ar

blitles droits de 1.'Égl.is~~da~~antique. splendeur,

et n~~p,~rgJ)1\:auc.qr;1;~ffQr~'¡i)AUliqp.erJes,f~ï~nf;fussent

~pur:~geQ&~1Íu~p~tt 'iiv,nt ;Qb~Qe.8 terres des

Cl)r4\i~n~4 Q~~j,commeil menait excLus~emenfsen

étude a faire ~riomp~er:itou~8~eschoses q~i regar-

dent !e ~tgtieur presque ~us $e soumxren~
d'eux-

D1~m~à~p,p~tfect\QQ~aterneMeie~àson QPéissance"

Cependant le démon qui jamais ne se lasse de tra-

vaille,rà la perte desb()rnD1~~}, s:J~bl~111 lion,

va partout cherchant âne proie à dévorer, suscita
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pour:5adwersaireFâce pontife, à h grande confusion
d~ peuple,un

certain .Guibert, hommeq~exdtatt
taiguiMon de 1-'ôrguëil:.e~Aut'refoisce Guibert, quesoutenait la perversité de ~empereur des Bavarois
tenta d'usurper les fonctions

apostoliques, Jorsque Je
,prédécesseu¥1'd?Urbain:J, Hildebrand, ~ui prit le:,nom
de, ~rëgoire, occupait légitimerrient~e sié~e ponti-hcaJ;H osa -fermer Gloire im-meme les portes
de

Saint-PieFre; mais le peuple 'qui valait mieux

,q,ùé.lui>9~vàya>nt-@cornbie'n.il-ag~iss,tit~méchamment~
'refusa' de1 10 eec~ohnaîkt~re,pour pàp~. Après là m'ort
dli~debrand, Urbain régulièrement éiu fut consa-

cre _p~ les cardinaux ëvô~ues, et: lâ. partié¡dtiJpeï1ple
plus nombreuse ,ainsi'queJaplHs sàihè, se rangeasous son obéissance tnar~~Güi`b~rt,.for~~de ràppui dususdit 'eiÍ1pereur;;'et'excitë pap haib-6,-de,~qüe'l"qüë'

~eny RlomaiI1s';tint .¡;ita:n1wEfu'ilulë" ~ut, Urbain
éloigné d~ministère~ dé Saint-Pierre. Cëiùi-ci'pen-
dant_qu~iiétait ainsi chassé de son église, parcourait
1 r 'ramè11'à:nfi'à Dieu ~s 1>ëuplesi:quÍ
s écartaient en

qüè]que;:ch'asé~dè'laÍbonne;foie1 Cë.

p6ndant~uiberf, boum~uea de se voirie prince
d'el 'J'iEglis.e ;s~, J tnohtraibün!pape;~htiérenièl1i;favôra-

ble~atix.hoÏÎ1iite's' aa'iiw]J~ërlr~;êxerçait;;qtioiqu'illêg¡~
timemënt~les fonctions !déI11apbst<datsur ~ceùXlt:lë¡sÓn
paTti~et~déedait,cornue vaihés, actions d~r~

TOQt~fdisil'ann'é'è''où: If~)FràÎ1ês:~qúi''pÔUf'Ji pf.enii~Í"ê

fois'¡~ ¡'endàiênt"à:~ém8alem{Pâ~sèÍ.etrtp~r;RÓme~e
même

lJ l' baÏli'rentra<d~1i8!J'~11ti'èrêtj oUissancé,dé son
'C'~J~np~Hcnriiv; 1

¡up p q'" '1.6,

fienri Il!; I ,hT.lr,i,¡;Ëntreé -Gr~ëolië 1 t et Uibaiiï l'est encore@ lU que ol1lcllel'
ne~cor~tpce.pâ8i .`,fy;9 lI ~:r~.iÎ1?â.(~ 1..ne compte pgs@,
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pouvoir apostolique ,avecl'aide d'une trjës~noble ma-

trone nommée Mathilde, qui dans ce temps.exerçait

dans les Etats romainsunegrande influence. Guibert
était alors en Allemagne; ainsi donc deux pa,p~s" r

la fois commandaient dai1's:Rome~;et.ta ,plupart' des

gens ignoraient auquel .des deux il allait obéir, du-

quel on devait prendre conseil., et lequel était pro-

posé pour porter remède aux maux de la chrétienté.

Ceux-ci:favo'risaient.1*un,ceux-làtenaient pourl'autre.

11 était néanmoins évident aux yeux des hommes

qu'on avait pl1)sde bien à attendre d'Urbain, comme

du plus juste desdeux car celui-là doit, àjuste titre,

être le plus fort qui subjugue les mauvaisespassions

comme autant d'ennemis du salut. Quantà Guibert,

il occupait le siège de Ravenne, et, ,riche d.'hola-

neurs et(de ,bien~".brill.ait:d'u11g1~~ndéclat on ne

peut doncassez s'étonner qu'il ne se,trouvât pas satis-

fait d'une si vaste opulence. Comment cet homme,

qui eut dû souhaiter d'être regardé par tous comme

un modèle de. justice et d'humilité, se laissant aller

témérairement a 1?anl0urd'une¡vaine pompe, put-il'

pocter l'audace au point d'usurper J~sceptl'e:de;}'em.,J

pire de Dieu ? Cesceptre, il faut certes, non s'en

emparer par. la violence, mais l'obtenir par la raison

et h piété. Celui,qui le reçoit, loin de s'en vglorifier

commed'un excès d'honneur, doit le conserver fidé.

lement-comme un dépôt;qui; lui est ,confié'et saisir

toutes;les occasions favorables de reconquérir tous

ceux des, droits appartenantiàla haute dignité dont

il est.revêtu qui,peuvent en avoir.été distraits. Peut-

(),l1ê,tresurp que,1'univer.s..se :vit alors en proie à

l'inquiétude et à la confusion?Lorsqu'on e~'et~'Eglise
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rom'ainé,i 4e qui principalement toute:la chrétienté
doit,obtenir. le soulagement à ses maux est elle-
mêmetroublée par quelque désordre il arrive aussi-
tôt que la douleur se répand des fibres de la tête
dans

toutes membres qui loi sont subordonnes,les
accable d'une soufFrancepareille, et les pionne dans
!'aa'a!blissement. Or,dansée temps-là cette Eglise,
notre.mère commune, qui nous nourrissait de son
lait, nous instruisait par ses préceptes et nous forti-
fiait-de ses conseils, était -cruellement frappée des
coups que lui portait ceGuibert Quand la
tête est ainsi brisée, les membres sont promptement
blessés1. Siia tête est malade,,les autres membres
sou.tfrent maispar cela même que la tête une fois
malade, les membresparticipaient a ses douieurs et
se flétrissaient, par cela que dans toutes les
parties dp rEurope, au dedans des Eglises comme
au dehors, la paix, la bûnté, Ja foi, étaient audacie.u-
sement foulées auxpieds, tant par les petits que par
les grands, il

deven qu'on mît un terme à
tant de désordres de tout genre, et que, co~fortn~é:.r
mel1Í:à,favisouvert par le pape Urbain, les Chrétiens
dirigeassent contre les Païens ces guerres auxquelles
ils avaient, depuis si. long-temps, l'habitude de se,
hyper entre, eux, et les uns contre les autres. Main-
tenant doncil convient de revenir au sujet;que nous
avons entamé. Il est bon en-effet de raconter avec
grand détail à ceux qui ignorent ces choses tout ce
qui concerne ceux qui firent le voyage de Jérusalem,
quels aceidens leur arrivèrent pendant la route, et
combien peu a peu, grâces aux secours deDieu, leur

C!eltUJIiferl4ao.letexte.
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el1lrepr~.eet. leurs travaux obtinrent de succès et

d'éclat: tout ce)a, moiFoulcher-deGhartre~ qui suis

parti avec.les i autres,pélerins;,¡je l'ai recueilli,dans:

ma mémoire soigneusement et exactement, comme:

je l'ai ;vude mes yeux afin de le transmettre à fla.

postérité.

CHAPITRE Il.

ENl'année too6 depuis rincarnation
du Seigneur

au mois de mars qui suivit le concile d'Auvergne,

dont on a parle plus haut, et que Je seigneur Urbain

tint dansle mois de novembre, ceux' qui avaient été

les plusprompts dans leurs préparatifs commencèrent

à se mettre en route pour le voyage les autres sui-

virent dans tes mois d'avril, mai, juin ou juillet et

même août, septembre, et enfinoctobre, selon qu'ils

trot1vèr~nt;des'occasionsfavora:}'les'deréunir l'argent

nécessaire pour cette expédition. Cette année toutes

les contrées dela terre jouirent de la paix et regor-

gèrent d'une immense abondance de -froment et de

vin. Dieu l'ordonna ainsi, afin que ceux qui avaient

pris sa croixf, conformément à ses ordres, et s'étaient

décidés a suivre son étendard, ne périssent pas en

chemin par le de pain il est au surplus !à'

propos:de graver soigneusement dans sa mémoire les

noms des chefs de ces pèlerins. Je citerai donc d'a-

bord le grand Hugues, frère de Philippe, roi des

Français le premierd'entre tous ces,héros; il passa la

mer et débarqua avec les siens près de Durazzo, ville

de la:Bulgarie mais ayant eu l'imprudence de mar-
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cher vers cette

place à la tête d'une troupe troppeu
nombreuse il,fut pris par les habitans et conduit à
l'empereur de

Cohstantinople, qui le retint quelque
temps dans cette dernière ville sans'Fy laisserjouir
d'une entière liberté.

Après lui BoémonddelaRouille,
fils de Robert Guiscard, mais normand d'origine,
prit la même route avec son armée. Godefroi, duc
des Etats de Lorraine, alla par le pays des Hongrois,
à la tête d'une

troupe nombreuse. Raimond, comte
de Provence, avecles Goths et les Gascons, ainsique
l'évêque du Puy, traversèrent la Sciavonie. Uncer-
tain Pierre ermite, suivi d'une fouie dépens de pied
mais de pea de chevaliers, prit d'abord son chemin
par la Hongrie toute cette troupe eut après pour'chef
un certain Gauthier, surnommé Saris-Argent, excei-
lent chevalier ,quipar la suite fut tué par les Turcs,
avec beaucoup de ses compagnons, entre les villes
de Nicomëdie et de Nicée, au mois de septembre.
Robert, comte de Normandie et nls de Guillaume
roi des Anglais se mit en route après avoir
une grande armée de

Normands, d'Anglais et de
Bretons avec lui marchèrent encore Etienne, comte
de Blois, 6!s deThibaut, et. Robert,7 cômt'edel,~Fla~a_e
dre, auxquels s'étaient joints beaucoupd'autres no-
bles, hommes.Tel fut donc l'immense rassemblement
qui partit d'occident; peu à peu et de jour en jour
cette.armée s'accrut pendant la armées
accourues de toutes parts, et formées d'un peuple
innombrable aussi voyait-ons'agglomérerune multi-
tude infinie parlant deslangues'diffél'ei1t~s et venue
de pays divers. Ces arméesne furent cependant fon-
dues; en une

seule que lorsque nouseûmes atteint
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!a ville de Nicée. Quedirais-je de plus? toutes les

îles de la mer, et tous les royaumes de la terre furent

mis en mouvement par la main de Dieu, afin qu'on
crût -voir s'accomplir la prophétie de David, disant

dans ses psaumes «Toutesles nations que vous avez

<(créées viendront se prosterner devant vous, Sei-

(t gneur, et vous adocer.~ oet afin aussi que ceux qui
arrivaient aux lieux saints pussent enfin s'écrier à

juste titre: Nous adorerons le Seigneur là où sont

« empreintes les traces de ses pas. »Onlit,'au reste,
dans les prophéties beaucoup d'autres passages en-

core où est prédit ce saintpèlerinage. 0 combien les

cœurs qui s'unissaient firent éclater de douleur,
exhalèrent de soupirs, versèrent de pleurs et pous-
sèrent de gémissemens, lorsque l'époux abandonna
son épouse bien aimée, ses enfans,tous ses domaines,
sonpère, sa mère, ses frères, ou ses autres .parens
Et cependant malgré ces flots de larmes que- ceux

qui restaient laissèrent coulerde leurs yeux pour leurs

amisprêts a partir, et en leur présence même, ceux-ci

ne permirent pas que leur courage en fût amolli,et

n'hésitèrent nullémentaquitter, par amourpour JeSei~

gneur, tout ce qu'ils avaient,de plus précieux..persua-
dés qu'ils gagneraientau centuple en recevant la ré-

compense que Dieu a promiseà ceux qui le suivent.

Dans leurs derniers adieux,le mari annonçaità sa fem-

merépoque précise de sonretour, lui assuraitque, s'il

vivait, il reverrait son pays et elle au bout de trois

années, la recommandait au Très-Haut, lui donnait

un tendre baiser, et lui promettait de revenir mais

celle-ci qui craignait de ne plus le revoir, accablée

Psaume 85, v. 9.
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par la douleur, ne pouvait se soutenir, tombait pres-

que sans vie étendue sur la terre, et pleurait sur son
amiqu'elle perdait vivant,comme s'il était déjà mort
lui alors, tel qu'un homme qui n'eût eu aucun senti-
ment de pitié, quoique la pitié remplit son cœur,
semblait, tout ému qu'il en était dans le fond de son

cœur, ne se laisser toucher par les larmes, ni de son

épouse, ni de ses enfans, ni de ses amis quels qu'ils
fussent mais montrant une ame ferme et dure il par-
tait. La tristesse était pour ceux qui demeuraient, et
la joie pour ceux qui s~;enallaient. Que pourrions-
nous encore ajouter? « C'est ,le Seigneur qui a fait
« c;ela et c'est ce qui parait à nos yeux digne d'ad-

« miration 1. »

Nous autres Francs occidentaux, nous traversâmes
donc toute la Gaule, et primes notre route par l'Ita-

lie. Quand nous fumes parvenus à Lucques, nous

rencontrâmes près de cette ville Urbain, le succes-

seur des Apôtres, avec qui conférèrent le Normand

Robert, le comte Etienne, et tous les autres d'entre

nous qui le voulurent. Après avoir reçu sa bénédic-

tion, nous nous acheminâmes pleins de joie vers

Rorn.e.A notre entrée dans la basilique du bienheu-

reux Pierre, nous trouvâmes rangés devant Fautel des

gensde Guibert, ce pape insensé,.qui, tenant à lamain

leurs épées, enlevaient contre toute justice les of-
frandes déposées sur i'autel par les fidèles; d'autres

courant sur les poutres qui formaient le toit du mo-

nastère, lançaient des pierres delà en bas, à l'endroit
où nous priions humblement prosternés. Aussitôt en

efletqu'ils apercevaient quelqu'un dévoué à Urbain,

Psaumei 17 v.a3.
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ils brûlaient du désir de l'égorger à l'heure même.

Mais dans une tour de ce même monastère étaient

deshommes d'Urbain, qui la gardaient avecvigilance,

par fidélitépour ce pontife, et r ésistaientautant qu'ils

pouvaient a ceux du parti opposé. Nouséprouvâmes
un vif chagrin de voir de si grandes iniquités se com-

mettre dans un tel lieu; mais nous ne pûmes faire

autre chose que souhaiter que le Seigneur en tirât

vengeance. De Rome, beaucoup de ceux qui étaient

venus avec nous jusque-là s'en retournèrent lâche-

ment chez eux sans attendre davantage; pour nous,

traversant la Campanie et la Pouille, nous arrivâmes

à Bari, ville considérable située sur le bord de la

mer La, nous adressâmes nos prières à Dieu dans

l'église de Saint-Nicolas, et nous nous rendîmes au

port, dans l'espoir de nous embarquer sur-le-champ

pour passer la mer mais les matelots nous manquè-

rent, et la fortune nousfut contraire. Onentrait alors

en effet dans la saison de l'hiver, et l'on nous ob-

jecta qu'elle nous serait fort dangereuse sur mer le

comte de Normandie Robert, se vit donc forcé de

s'enfoncer dans la Calabre, et d'y séjourner tout le

temps de l'hiver. Alors cependant Robert, comte de

Flandre, s'embarqua avec toute ses troupes. Mais

alors aussi beaucoup d'entre les plus pauvres et les

moinscourageux, craignant la misère pour l'avenir,

vendirent leurs arcs reprirent le bâton de voyageet

regagnèrent leurs demeures. Cette désertion les avilit

aux yeux de Dieu,, comme à ceux des hommes, et

répondit sur eux une honte ineffaçable.
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CHAPITRE III.

L'ANdu Seigneur 1097, dès que le mois de mars
eut ramené le printemps, le comte de Normandie et
Etienne comtede Blois, qui avaient attendu avecRo-
bert le temps fàvorable pours'embarquer, se rendirent
de nouveau sur le bord de la mer. Dès que la flotte
fut prête, et le jour des nones d'avril arrivé, auquel
tomba cette année la sainte fête de Pâques, ces deux
comtes montèrent sur les vaisseaux avec tous leurs
hommes au port de Brindes. Combien lesjugemensde Dieu sont inconnus et incompréhensibles! entre
tous les vaisseaux, nous en vîmesun qui, sansqu'au-
cun péril extraordinaire le menaçât, fut, par un évé-
vement subit, rejeté hors de la pleine mer et brisé prèsdu rivage. Quatre cents individus environ de l'un et
l'autre sexe périrent noyés mais on eut prompté-
ment à faire retentir à leur occasion des louanges
agréables au Seigneur: ceux en effet qui furent spec-
tateurs de ce naufrage, ayant recueilli'autant qu'ils le
purent les cadavres de ces hommes déjà privés de
vie, trouvèrent, sur les omoplatesde certains d'entre
eux des marques représentant une croix imprimée
dans les chairs. Ainsi donc le Seigneur voulut queces gens, morts à l'avance pour son service, conser-
vassent sur leur corps, comme un témoignage dé
lc.~urfoi, le signe victorieux qu'ils avaient pendant
leur vie porté sur leurs habits, et que ce miracle fit
connaître clairement a tous ceux qui le virent queces gens avaient à bon droit joui, au moment de leur
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trépas, de la miséricorde divine, et mérite d'obte-

nir le repos éternel, afin qu'aux yeux de tous pa-

rût évidemment s'accomplir, dans tonte sa vérité,

ce qui est écrit « La mort qui saisira le juste,

« le fera entrer dans un repos rafraîchissant. » hïi

reste de leurs compagnons, qui déjà luttaient avec la

mort, il y en eut bien peu qui conservèrent la vie

leurs chevaux et leurs mulets furent en outre en-

gloutis dans les ondes, et l'on perclit encore dans

cette circonstance une grande quantité d'argent. A

la vue de ce malheur nous fûmes tous tellement

troublés par une frayeur sansbornes, que beaucoup

de ceux qui n'étaient point encore montés sur les

vaisseaux, se montrant faibles de coeur, renoncèrent

à continuer leur pèlerinage, et retournèrent chez

eux, disant que jamais plus ils ne consentiraient à se

confier à une onde si décevante. Quant à nous, met-

tant sans réserve toute notre espérance dans le Dieu

tout-puissant, nous levâmes l'ancre sur-le-chamP,

louâmes le Seigneur au son des trompettes, et nous

lançâmes en pleine mer, nous abandonnant a la con-

duite duTrès-Haut, et au vent qui enflait légèrement

les voiles. Pendant trois jours que le vent nous man-

qua tout-à-fait, nous fûmes retenus an milieu des

flots le quatrième nous prîmes terre auprès de la

cité de Durazzo, dont nous n'étions éloignés que

d'environ dix milles, et deux ports reçurent toute

notre flotte. Alors, pleins de joie, nous reprîmes la

route de terre, passâmes devant la susdite ville, et

traversâmes tout le pays des Bulgares, franchissant

des contrées presque désertes et des montagnes es-

carpées. Nous nous réunîmes tous sur les bords d'un



fleuve rapide, que les habitans appellent, et à juste
titre, le fleuve du Démon nous vîmes en effet dans
ce fleuve diabolique plusieurs des nôtres, qui espé-
raient le passer à gué et à pied, emportés par la vio-
lence cruelle du torrent, et périr submergés tout à
coup, sans qu'aucun des témoins de leur malheur pût
leur porter secours. Emus de compassion, nous ré-
pandîmes sur leur sort des flots de larmes; et si les
hommes d'armes avec leurs grands chevaux de ba-
taille n'eussent prêté leur aide aux fantassins en se
jetant dans le fleuve, beaucoup de ces derniers y
auraient perdu Ja vie de la même manière. Posant
àlors notre camp sur le rivage, nous nous reposâmes
une nuit dans ce lieu où de toutes parts s'élevaient
autour de nous de vastes montagnes, sur lesquelles
ne se montrait aucun habitant. Le lendemain matin
dès que l'aurore brilla, les trompettes sonnèrent, et
reprenant notre route, nous gravîmes la montagne
appelée Bagular,; ensuite, laissant derrière nous ces
montagnes, nous arrivâmes au fleuve nommele Var-
dar. Jamais jusque-là on ne l'avait traversé qu'à
l'aide de barques; mais avec laide du Seigneur, qui
toujours et partout est présent aux siens et leur prête
son appui, nous le passâmesjoyeusement à gué. Cet
obstacle franchi, nous dressâmes le jour suivant nos
tentes devant Thessalonique, 'ville abondante en
richesses de tout genre.
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CHAPITRE IV.

ApRÈsnous être arrêtés quatre jours dans cet en-

droit, nous traversâmes la Macédoine; puis passant

par la vallée de Philippe et les villes de Lucrèce

Chrysopolis etChristopolis, ainsi qued'autres citésqui

sont dans la Grèce, nous parvînmes enfin à Constan-

tinople. Élevant nos tentesdevantcette ville, nousres-

tâmes là quatorze jours à nous refaire de nos fatigues,

mais sans pouvoir entrer dans cette cité. L'empereur,

qui craignait que nous ne machinassions quelque

entreprise contre lui, ne voulut pas y consentir; il

iious fallut donc acheter hors des murs les provisions

qui nous étaient nécessaires pour chaque jour, et que

les citoyens nous apportaieiit par l'ordre de l'empe-

reur. Ce prince ne sounrait pas non plus que beau-

coup d'entre nous vinssent ensemble dans Constan-

tinople mais il permettait, pour nousfaire honneur,

que cinq ou six des' chefs les plus considérables en-

trassent dans les églises alamemeheure.Quelle noble

et belle cité est Constantinople Combien on y voit

de monastères et de palais construits avec un art ad-

rnirable Que d'ouvrages étonnans a contempler sont

étalés dans les places et les rues Il serait trop long

et trop fastidieux de dire en détail quelle abondance

de richesses de tout genre, d'or, d'argent, d'étoffes

de mille espèces et de saintes reliques on trouve dans

cette ville, où en tout temps de nombreux vaisseaux

apportent toutes les choses nécessaires aux besoins

des hommes. On y entretient constamment en outre,
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et on y loge, commeje le crois, environ vingt mille
eunuques. Après que nous nous fumessuffisamment
remis de nos

longes fatigues par le repos, nos chefs
principaux ayant pris conseil de tous, se reconnurent
les hommesde l'empereur, et conclurent avec lui un
traite d'alliance, commelui-même le leur avait aupa-ravant demande. Ceux qui nous précédèrent dans la
même route, savoir, Boemond èt le duc Godefroi,
avaient déjà fait.et confirmé par serment un' traité
semblable: quant au. comte Raimond il refusa d'y
souscrire; le comte de Flandre prêta le serment
comme tous les autres. Dans le fait i,l ~taitindispen-sahle à nos chefsde consolider ainsi leur amitié avec
empereur, afin de pouvoir requérir et recevoir de
lui, dans le moment présent comme à l'avenir, conseilet secours, tant pour eux que pour tous ceux quidevaient nous suivre par le même chemin. Cetraité
fait, l'empereur leur offrit des pièces de monnaies
frappées à son elIigie tant qu'ils en voulurent, etieur
donna des chevaux, des étoffes et de l'argent de son
trésor, dont ils avaient grand besoin pour achever
une si longue route. Cette affaire terminée, noustra-
versâmes la mer, qu'on appelle te bras ;de,Saint..
George, et hâtâmes notre marche vers la ville de
Nicée. Déjà depuis le milieu de mai, Boémoad, le
duc Godefroi, le comte Raimond et le comte de Flan-
dre tenaient assiégée cette ville, qu'occupaient les
Turcs, Païens orientaux d'un grand courage et ha-
biles à tirer de l'arc. Sortis de la Perse depuis cin-
quante ans, ces barbares après avoir passe le fleuve
de FEuphrate avaient subjugué toute la Romanie,Il
jusqu'à la ville,de Nicomédie.Que de têtes coupées,
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que d'ossemensd'hommes tués nous trouvâmeséten-

dus dans les champs, au delà de cette dernièrecité

C'étaientlesnôtres, qui, novices, ou plutôt tout-à-fait

ignorans dans Fart de seservir de l'arbalète', avaient

été cette même année massacrés paries Turcs. Dès

que ceux qui déjà formaient le siège de Nicéeeurent

appris l'arrivée de nos princes Robert, comte.de Nor-

mandie, et Etienne, comte de Blois,ils accoururent

pleins de joie au devant d'eux et de nous, et nous

conduisirent en un lieu oùnous dressâmes nostentes,

en face de la partie méridionale de cette ville. Une

fois déjà les Turcs du dehors' s'étaient rassemblés

en armes dans l'intention, ou de.délivrer la ville.du

siège, s'ils le pouvaient, on au moins d'y,jete,r un

plus grand nombrede leurs soldats, afin de la mieux

défendre; maiscourageusement et durement repous-

ses par les nôtres, ils eurent environ deux cents des

leurs tués dans cette affaire.Voyant donc lesFrançais

si animés et d'une vaillance si ferme, ils se retirèrent

pour chercher un asile dans l'intérieur de la Romanie,

jusqu'à ce qu'ils trouvassentle moment favorable de

nous attaquer. Ce fut dans la première semaine de

juin que les derniers de nous arrivèrent au siège;

alors de plusieurs armées différentes, jusque-là sé-

parées, on n'en forma qu'une seule: on y comptait

cent mille hommesarmés de cuirasses et'de casques,

et ceux qui connaissaient le mieux sa force, l'éva-

luaient à six cent mille individus en état de faire la

guerre, sansy comprendre ceux qui ne portaient pas

les armes, commeles clercs, les moines, les femmes

Dudehorsn'estpasdansletexte,maisparu nécessairepourla

clarté.
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et les enfans. Qu'ajouterai-je encore? Certes, si tous

ceux qui abandonnèrentleurs maisons,et entreprirent
le pèlerinage qu'ils avaientfait voen d'accomplir,
étaient venus jusqu'à Nicée, nul doute qu'il y eût eu
sixmillionsde combattans réunis. Maisbeaucouprefu-
sant de supporter plus long-temps la fatigue, retour-
nèrent chez eux, les uns de Rome, les autres de la

Pouille ceux-ci de Hongrie, et ceux-là de la Scla-
vonie il y eut aussi grand nombre d'hommesd'armes
tués en divers lieux; beaucoupenfin qui continuèrent
la route avec nous, tombèrent malades et perdirent
la vie. Aussi voyait-on dans les chemins, dans les

champs et dans les bois une foule de tombeaux où

nos gens étaient enterrés. Il est bon de rappeler que,
pendant tout le temps que nous campâmes autour
de Nicée, on nous apporta par mer, du consentement

de l'empereur, les vivres qu'il nous fallait acheter.
Nos chefs firent alors construire des machines de

guerre, telles que beliers, machines à saper les murs,
tours en bois et pierriers. Les arcs tendus lançaient
les flèches on faisait pleuvoir les pierres les enne-
misnous rendaient de tout leur pouvoir, et nous leur
rendions de notre côté, de tout le nôtre, combats

pour combats. A l'aide des machines, et couverts de
nos armes, nous livrions fréquemment des assauts à
la ville mais la forte résistance que nous opposait la
muraille nous contraignait de les cesser. Souventdes

Turcs, souvent des Francs périssaient percéspar les
flèches ou écrasés par les pierres. C'était unedouleur
à faire soupirer de compassionde voir les Turcs, lors-

qu'ils réussissaient d'une manière quelconque à égor-
ger quelqu'un des nôtres au pied des murs, jeter du



hâut en bas sur le malheureux tout vivant des crocs

de fer, enlever en l'air et tirer à eux son corps privé

de vie, et la plupart du temps recouvert d'une cui-

rasse, sansqu'aucun de nous osâtou pût leur arracher

cette proie, puis dépouiller le cadavre et le rejeter

hors de leur muraille. Cependant, comme déjà nous

assiégions Nicée depuis cinq semaines, et 'que nous

les avionseffrayéspar des assautsmaintes foisrépétés,

ils tinrent conseil et adressèrent à l'empereur,des dé-

putés qu'ils chargèrent adroitement de lui rendre leur

ville, comme si elle eût été réduite, par la force de

ses troupes et sa propre habileté. Ils admirent donc

dans leurs mursdes turcopoles, ou soldats armés à la

légère, envoyés par ce prince, qui s'emparèrent en

son nom et comme il le leur avait ordonné, de la

place et de tout l'argent qu'elle renfermait. L'empe-

reur retenant pour lui ces trésors, fit donner de son

or et de son argent propre, ainsi que des manteaux

à nos chefs, et distribuer aux gens de pied des mon-

naies d'airain frappées à son effigie, et qu'on nomme

tartarons, La ville de Nicée fut ainsiprise ou plutôt

rendue le jourmêmeoù tombait le solsticedejuin et,

levingt~neuvièmejour de juin, nos barons ayant reçu

le consentement de l'empereur à notre départ, nous

nous éloignâmesde Nicée pour nous diriger vers les

régions intérieures de la Romanie. A.peine avions-

nc~usfait deux journées de route, qu'on nous apprit

que les Turcs, nous dressant des embûches, se pré.,

paraient à nous combattre dans les plaines qu'ils

croyaient que nous devions traverser. Cette nouvelle

ne nous fit rien perdre de notre audace maiscomme

le soir du même jour nos éclaireurs virent de loin
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plusieurs de ces ennemis, ils nous prévinrent sur-le-
champ, et nous plaçâmes pendant cette nuit des sen-
tinelles de tous côtés, autour de nos tentes, pour les
garder.

CHAPITRE V.

LE lendemain, jour des calendes de juillet, dès
que le soleil parait nous prenons les armes; an pre-ter son du cor, les tribuns et les centurions se
placent a Ja tête de leurs cohortes et de leurs cen-
turies nous nous mettons en marche en bon ordre
enseignes déployées, et divises en deux ailes nous
allons droit à l'ennemi. A la seconde heure du jour,voilà que nos tireurs voient rapprocher l'avant-
garde' des Turcs; dès que nous rapprenons nous
faisons

sur-le-champ dresser nos tentes près d'un
certain lieu rempli de roseaux, afin que débarrassés

promptementdenosbats.c~st-a-diredenosba~esnous soyons plus vite prêts à en venir aux mains. A
peine ces dispositions sont-elles' achevées que les
Turcs paraissent, ayant à leur tête leur prince et émir
Soliman, qui tenait soussapuissance la ville de Nicée,ainsi que la Remanie. Autour de lui étaient rassem-
blés des Turcs des contrées les plus orientales, qui
sur son ordre avaient marche trente jours, et même
davantage, pour venir lui porter secours; avec lui se
trouvaient encore plusieurs émirs, tels que Amar
i-ath, Nliriath, Omar, Amiraï, Lachin, Caradig, Bol-
dagis et d'autres; tous ces hommes réunis formaient
une masse de trois cent soixante mille combattans,
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tous à cheval et armés d'arcs, comme c'est leur cou-

tume. De notre côté étaient tout à la fois des fantas-

sins et des cavaliers maisle duc Godefroi le comte

Raimond et Hugues-le-Grand nous manquaient de-

puis deux jours trompés par un chemin qui se par-

tageait en deux, ils s'étaient, sans le savoir, séparés

du gros de l'arrmée avecun très"grand corpsde trou-

pes ce nous fut un malheur irréparable, et parce

qu'il entraîna la mort de bon nombre de nosgens, et

parce qu'il nous empêcha de prendre ou de tuer

beaucoup de Turcs maisces chefs n'ayant reçu que
tard les messagers'que nous leur envoyâmes,ne pu-

rent non plus venir que tard à notre aide. Cependant

les Turcs pleins d'audace, et poussant d'enroyables

huirleméns, commencent à lancer violemment sur

nous une pluie de flèches. Surpris de nous sentir

frappés de coupssi pressés, qui tuent ou blessent une

foule des nôtres, nous prenons la fuite, et il faut

d'autant moins s'en étonner que ce genre de combat

nous était inconnu à tous. Déjà de l'autre côte du

marais couvert de roseaux, d'épais escadrons de'

Turcs fondant à toute course sur nos tentes pillent
nos,bagages et massacrentnos gens mais tout à coup,
et grâce à lavolonté de Dieu, l'avant-gardede Hugues-

ie-Grand, du comte Raimond et du duc Godefroi

arrive par les derrières, sur lé lieu de cette scène dé-

sastreuse; et comme de notre côté nous reculons

dans notre fuite jusqu'à nos tentes ceux des ennemis

qui'ont pénétré au milieu mêmede nos bagages se

retirent en hâte, persuadés que nous revenons sur

nos pas pour les attaquer; mais ce qu'ils soupçon-
naient être chez nous de l'audace et de la valeur, ils
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eussent été trop fondas à le croire l'effet de la peur.
Qu'ajouterai-je encore?,Serrés les uns contre les au-

tres, comme dés moutons enfermés dans une ber-

gerie, tremblans et saisis d'effroi, nous sommes de
toutes parts cernés par les Turcs, et n'osant le moins
du monde avancer sur un point quelconque. Un tel
malheur parut n'avoir pu arriver qu'en punition de
nos pèches. La luxure en effet souillait plusieurs
d'entre nous, et l'avarice ainsi que la superbe en cor-

rompaient d'autres. L'air retentissait, frappé des cris

perçans que poussaient d'un côte nos hommes, nos
femmes et nos enfans, de l'autre les Païens,qui s'é-

lançaient sur nous.Déjà, perdant tout espoir de sauver
notre vie, nous nous reconnaissons tous pécheurs et

criminels, et nous implorons pieusement la com-
misération divine. Parmi les pélerins étaient l'évêque
du Puy notre seigneur et quatre autres prélats,
ainsi que beaucoup de prêtes, tous revêtus d'orhe-
mens blancs, suppliant humblementle Seigneurd'a-
battre la for ~edes ennemis, et de répandre sur nous
les dons de sa miséricorde; tous chantent et prient
avec;larmes; et une foule de nos gens, craignant de
mourir, bientôt, se précipitent à leurs pieds et con-

fessent leurs péchés. Cependant nos chefs, Robert,
comte de Normandie, Etienne de Blois, et Boëmohd,
comte de Flandre, s'efforcent de tout:leur pouvoir.
de repousser, et souvent même d'attaquer ies Turcs,
qui de leur côté fondent audacieusement sur les
nôtres. Mais heureusement, apaisé par nos supplica-
tions, le Seigneur qui accorde la victoire, non à la

splendeur de: la noblesse,' non à l'éclat des armes,
Commetcgatdupape.
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maisaux coeurspieux que fortifient les vertus divines,

nous secourt avec bonté dans nos pressantes i nfor-

tunes, relève peu à peu notre courage et atfaiJolitde

plus'en plus celui des Turcs. Voyant en effet nos

compagnons accourir par derrière à notre aide, nous

louons Dieu,reprenons notre première audace, et nous

r,eformantentroupes et en cohortes, nous tâchons de

faire tête a l'ennemi. Hélas combien des nôtres trop

lents à venir nous rejoindre périrent en route dans

cette journée Commeje l'ai dit, les Turcs nous tin-

rent étroitement resserrés depuis la première heure

du jour jusqu'à la sixième maispeuà peu nous nous

ranimons, nos rangs s'épaississentpar l'arrivée de nos

compagnons; la grâce d'en haut se manifeste mira-

culeusement en notre faveur; et nous voyons tous les

infidèles tourner le dos et prendre la fuite, comme

emportés par un mouvement subit. Nous alors, pous-

sant de grandscris derrière eux, nous les poursuivons

a travers les montagnes et les vallées, et ne cessons

de les chasser devant nous, que quand notre 'avant-

garde est parvenue jusqu'à leur camp; là, une portion

des. nôtres charge les bagages et les tentes même de

l'ennemi sur une foule de chevaux et de chameaux

qu'il avait abandonnés dans sa frayeur, et les autres

pressenties TurcsFépéedansles reins, jusqu'à la nuit.

Mai5 nos chevaux étant épuisés de faim et de fatigue,.

nous ne pûmes faire que peu de prisonniers; ce qui

fut au reste un grand miracle de Dieu, c'est que ces

Païens ine s'arrêtèrent dans leur fuite, ni le lende-

main, ni même le troisièmejour, quoique le Seigneur

seul les poursuivit. Enivrés de joie d'une si éclatante

victoire nous rendîmes au Très-Haut toutes les ac-
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tions de grâces dues à sa bonté, qui loin de permettre
qu'alors.notre voyage échouât sans aucun succès,
voulut que pour sonhonneur et celui de la chrétienté,
il prospérât avec une gloire plus qu'ordinaire aussi
la renommée de notre triomphe se. répandit-elle de
l'orient au couchant, et y vivra-t-elie éternellement.
Nous continuâmesensuite doucement notre route en
suivant toujours les Turcs,: ceux-ci de' leur côté,
fuyant devant nous, regagnèrent par bandesleurs de-
meures à travers la Remanie. Nous allâmes alors à

Antioche que les gens du pays nomment la Petite
dans la province de Pisidie, et delà à Iconium;dans
ces régions nous manduâines très-souvent de pain et
de toute espèce de nourriture. Nous trouvâmes en
enetla Remanie, terre excellente et très-fertile en

productions de tout genre, cruellement dévastée et

ravagée par les Turcs; et cependant,-quoique nous
ne rencontrassions que par intervalle de chétives ré-

coltes, on vit fréquemment notre immense multitude
se refaire à merveille avec ce peu délivres: grâce a
ce qu'y ajoutait c4-Dieu qui ayec cinq pains et deux
poissons rassasiacinq mille hommes. Tousnous étions
donc dispos, et reconnaissionspleins de joie les dons

que nous faisait la miséricorde divine. Onaurait pu
rire, ou peut-être aussi pleurer de pitié, en voyant
beaucoup des nôtres, faute de bêtes de somme,dont
ils avaient déjà perdu un grand nombre, charger
leurs effets, leurs vétemens, leur pain, et toute es-

p~ee.dé bagage nêcessaire à l'usage des pèlerins, sur

des moutons,des chèvres, des cochons et deschiens,
animaux trop faibles, et dont tout le dos était ecor~

Le texte porte per~~ain; li:;e7parvam.
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ché par apesanteur d'une charge trop lourde; quant
aux bœufs,des 'chevaliel's montaient quelquefoisdes-

sus avec'leurs armes.Maisaussi qui jamais a entendu

dire qu'autant de nations delangues différentes aient

été réunies en une seule armée, telle que la nôtre:, où

se trouvaient rassembtés Francs, habitans de la Flan-

dre, Frisons, Gaulois, Bretons, Allobroges,Lorrains

Allemands Bavarois, Normands, Ecossais, Anglais

Aquitains, Italiens, gens de la Pouille, Espagnols,

Daces, Grecs et Arméniens? Quesi quelque Breton

ou Teutonvenait âmeparler, je ne saurais en aucune

manière,lui répo.ndre. Au surplus,: quoiquedivisés

par le langage, nous semblionstous autant de. frères

et de proches parens unis dans un mêmeesprit, par

rameur du Seigneur. Si<en enet ruri denous.perdait

quelquechosede ce quiluiappartenait, celui qui ra"

vaie trôuvé-le portait avec lui bien soigneusement:et

pendant plusieurs jours jusqu'à ce qu'à force de re.

cherches il eût découvert celui qui l'avait perdu, et

le luirend,ait,ç1eson plein gré, comme il convient à

des hommesqui ont entrepris un saint pèlerinage.

QUANDnous eûmesatteintla ville d'Héraclée, nous

,imes-un prodige dans le ciel il y parut en effet une

lueti~hr1Ha:l1teet d'une blancheur resplendissante,

ayant l'afigere d'un glaive, dont la pointe était tour-

néé vers l'Orient. Ce que ce signe annonçait pouu

l'avenir nous ,1'igilôrions mais le futur commele

présent nous le remettions entre les mains de'Dieu.

3
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Nous nous dirigeâmes alors vers une certaine cité

très-florissante qu'on nommeMarésie où. nous nous

reposâmes trois jours. Au sortir de cette ville, après
avoir marché pendant une journée, et non loin d'An-
tioche de Syrie, dont nous n'étions,guères qu'à trois

j oursde distance, notre corps se séparant du gros de

l'armée, se jeta vers la gauchedu pays, sous la con-
duite du seigneur comte Baudouin, frère du duc

Godefroi, dont il a été parlé plus haut. C'était un

excellent chevalier, très-fameux par une droiture et

une audace éprouvéesj quelque temps auparavant il
s'était écarté de l'armée avec ceux qu'il commandait,

et, par un prodige de hardiesse, avait pris la ville

de Tarse en Cilicie; mais il l'enleva par violence à

Tancrède qui, du consentement des Turcs, y avait
fait entrer seshommes. Baudouiny ayant donc laissé
des gardes rejoignit l'armée. Se confiantensuite dans
le Seigneur et dans son propre courage, il rassem-
bla un petit nombre de chevaliers, se dirigea vers

l'Euphrate, et s'empara tant par forceque par adresse

de plusieurs châteaux situés sur ce fleuve. Dans le

nombre en étaitun excellent qu'on appelle Turbesselj
les Arméniens qui l'habitaient le rendirent au comte
sans coup férir, ainsi que quelques autres forts qui
en dépendaient. Larenommée ayant répandu au loirjL
dans tout le pays le bruit de ses exploits, une am-
bassade lui fut envoyée par le prince de Roha, c'est7

à-dire Edesse, ville qu'il suffitde nommer, très-riche
en biens de la terre située dans la Mésopptamiede

Syrie, au delà de l'Euphrate, à vingt milles environ
du dit fleuve, et à cent ou un peu plus d'iVntioche.
Ce prince faisait donc inviter Baudouin à se rendre
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dans cette cité pour que tous deux contractassent

amitié, et s'engageassent réciproquement à être en-

semblecommeun père et un fils tant qu'ils vivraient

et si le chef Edesséen venait par hasard à mourir,

Baudouin, comme s'il eût été son véritable fils, de-

vait hériter de la ville, de son territoire et de tout ce

que possédait le prince. Ce Grec, en effet, n'avait ni

fils
ni fille, et ne pouvant se défendre contre les

Turcs, il desirait mettre sa terre et lui-même sous la

protection de Baudouin et de ses chevaliers qu'il
avait entendu citer commedes guerriers intègres et à

toute épreuve. Dèsque le comte eut reçu ces proposi-

tions, et que les envoyésl'eurent persuadé de s'y fier

enles confirmant par serment, il prit avec lui un très-

petit corps de troupes de quatre-vingts chevaliers

seulement, et se miten route pour allerau delà de l'Eu-

phrate après avoiravoirtraversé ce fleuve,nous mar-

châmes toute la nuit avec grande hâte, et fortement

effrayés, passant aumilieu des châteaux sarrasins, et

leslaissanttantôt surnotre droite, tantôt surnotre gau-
che. Les Turcs qui occupaientSamosate, place très-

forte, instruits de notre marche, nous dressèrent des

embûchessur le cheminqu'ils pensaient que nous de-

vionsprendre maisla nuit suivante un certain Armé-

mien, qui nous reçut avec bienveillance dans son

château, nous prévint d'avoir à nous garantir des

piéges de l'ennemi; nous demeurâmes donc deux

jours dans ce lieu. LesTurcs, ennuyés d'un si long

retard, s'élancèrent tout à couple troisième jour hors

de leur embuscade, accoururent enseignes déployées
sous les murs du château où nous étions renfermés

et se saisirent à notre vue même de tous les trou-
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peauxqu'Us,trouvèrent dans les pâturages d'alentour:

nous sortîmespour marchera eux, quoique nousfus-

sionsen trop.petit nombrepour engagerun combat ils

commencèrentà nous lancer leurs flèches, qui grâces
à la bonté de Dieu. mblessèrent aucun des nôtres;
eu*au contrairei laissèrentsur-le-champde bataille un

de§leurs tué;d'un coup delance, et celui,qui l'avait
renversés'empara,de soncoursier; les PaïensaLjrsse

retirèrenti, nousrentrâmes dans le,château, et Jelen^

demainpous reprîmesnotre route. Lorsque nous pas-
sâmesdevant les châteaux-des Arméniens, ce fut un

spectacle cligned'admiration detvoir comment, sur

le bruit que nous venions;les détendre contre, les

Turcs, sous le joug desquels ils gémissaient oppri-

nié$;dep.uissj Jong^temps tous s.'avançaienj humbler

n^efit et)pour l'arÀourdu Christ au devant de nous

ay&çdes. croix et les drapeauxdéployés> ebbaisaient

nos.vêternens.et nos pieds. Nousarrivantes enfiiià

Roba,-jioh le susdit prince,de dettecité sa .femmeM

tQ,uskles,citoyens nous accueillirent avec gra,ade/j.oiei
Cequi ayait été promis à Baudouin fut accoimpjisari»

auçuii,retard;' mais à peine étions-nous re3t^quiftZ4g

j gjjsdaus cette vilJ(e,,que<1eshabitaris fo rmèrîénitfle

cçiminelprojet de tuer leur*princequ'ils 'haïssaient^
et démettre à sa placedans-le palais Baudouin,povu?

les; gouverner.Il fut Mt ainsi qu'il avait-,été résolq>

Baudouin et lçs..aieos éprouver eut un/vif: chagciu
deit'avoiiî pu obteoirqu'oni usât de^pitié ©nviersce

pauvre; priaçe, Aussitôt cependantque Baudouin:eut

été teiv^u :d,e;cette principauté,quelaij d<éférèrienfc
les citoyens ij[ entreprit sans, plus de délai la guerre,
contre les Turcs qui se trouvaient dans le pays.i
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maintes fois iMes vainquit, et en tua grand nombre;

mais il arriva aussi que plusieurs des nôtres tombè-

rent sous les coups des infidèles. Quant â moi, Foui-

cher de Chartres, j'étais alors le chapelain de ce même

comte Baudouin. Je veu* au surplus reprendre, où

je Tai quitté, mon récit sur l'armée de Dieu.

CHAPITRE VII.

Au mois d'octobre, les Francs arrivèrent à An-

tioçhede Syrie, après avoir traversé le fleuvequ'on

nomme,Fer ou Qronte. On donnal'ordre de dresser

les tentes en.face de la ville, dans l'espace comprisen-

tre sesmurs.et la première pierre milliaire. Lase livrè-

rent souvent,"dansla suite, de, funestes combatspour

les deuxp&rtis-, car, lorsque les Turcs sortaient de la

place ils massacraientbeaucoup,des nôtres ;puis nous

prenions notre revanche, et les Païens avaient.à pleu-

rer sur leurs défaites. Antioche a en effet une en-

ceinte immense, une situation forte e.t desolidesmu-

railles, et jamais des ennemie du dehors n'auraient

pu s'emparer de c'ette cité si seulement elle avait

été bien approvisionnée de pain et que les hafritans

eussent voulu la défendre. On y voit une basilique

respectable, bâtie en l'honneur de Tapôtre Pierre;

et, dédiée à ce saint, qui en fut
évêque 0

dans la

chaire de laquelle il s'assit après que le Seigneur lui

eut donné la souveraineté de l'Eglise, et confié les

clefs du royaume céleste; il se trouve en outre, dans,
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cette ville un temple élevé en l'honneur de la bien-
heureuse Marie et plusieurs autres églises construites
avec magnificence quoiqu'au pouvoir des Turcs
elles subsistèrent long-temps, et Dieu, dont la puis-
sance embrassetout, nous les conserva intactes pour
que nous pussions un jour l'y honorer. Antioche
est environ à treize milles du point de la mer où se

jette le Fer, et c'est par le lit même de ce fleuve

que les vaisseaux, chargés de toutes espèces dé*mar-

chandises, arrivent des régions les plus éloignées
jusque près de cette ville aussi est-elle abondam-
ment fournie tant par mer que par terre de richesses
de tout genre. Nos chefs, reconnaissant combien la

prise de cette place était difficile, s'engagèrent mu-
tuellement sous la foi du serment à la tenir étroi-
tement assiégée jusqu'à ce que Dieu permît qu'ils
parvinssent à s'en rendre maîtres, soit par force, soit

par adresse. Dans le fleuve se trouvèrent plusieurs
vaisseaux qui le remontaient on s'en saisit et on en
forma un pont, à l'aide duquel il fut facile d'exécu-
ter diverses entreprises en traversant le fleuvequ'on
ne pouvait auparavant passer à pied et à gué. Les

Turcs, se voyant cernés par une si grande multi-
tude de Chrétiens craignirent de ne pouvoir réus-
sir en [aucune manière à leur échapper ils tinrent
donc Conseilentre eux, et Gratien émir d'Antioche

envoya son propre fils, nommé Samsadol, vers le

Soudan, c'est-à-diro l'empereur de Perse, pour le

prier de ||nir en toute hâte à leur secours et lui dire

qu'ils n'avaient d'espoir de salut qu'en lui et en Ma-
homet leur patron. Samsadol remplit avec grande
célérité la missionqui lui était confiée. Quantà ceux
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qui demeurèrent dans la ville, ils.la -gardèrent avec

soin en attendantle secoursqu'ils sollicitaient, et ma-

chinèrent fréquemment toutes sortes de projets fu-

nestes contre les Francs. Ceux-ci de leur côté résis-

taient de leur mieux aux ruses de l'ennemi un jour,

entre autres, il arriva que sept centsTurcs tombèrent

à la foissousles coupsdes nôtres. Ces infidèlesavaient

tendu un piège aux Francs, qui de leur côté s'étaient

placés en embuscade les premiers furent vaincus.

Dans cette rencontre la puissance de Dieu se ma-

nifesta bien clairement; car tous nos gens revinrent

sains et saufs à l'exception d'un seul que blessa l'en-

nemi. Mais, hélas! les Turcs, transportés de rage,

égorgeaient une foule de Chrétiens, Grecs, Syriens,

Arméniens établis dans la ville, et puis, après les

avoir tués, ils lancaient leurs têtes avecdes pierriers

,et des frondes hors des murs, et jusque sous les

yeux des nôtres, vraiment consistés d'un tel spec-

tacle. Ces barbares, en effet, craignant que quelque

jour ces Chrétiens ne nous secondassent d'une ma-

nière ou d'une autre, les avaient en grande haine. x

y Les Francs étaient cependant campés depuis long-

temps déjà autour d'Antioche; déjà aussi, pour se

procurer les vivres nécessaires, ils avaient épuisé et

ravagé tout le pays d'alentour; déjà enfin ils ne trou-

vaient plus nulle part de pain à acheter, et souf-

fraient de la famine tous alors s'abandonnèrent au

désespoir, et beaucoup formèrent secrètement le pro-

jet de quitter le siège et de fuir soit par terre soit par

mer. Ils ne touchaient en effet aucune paie qui pût

les aider à vivre il leur fallait donc aller au loin cher-

cher des provisions et, malgré la crainte de grands
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dangers, s'écarte,r du campà des distancesde, qua-
rante et soixante milles; aussiarrivait-il souventquedans les montagnes surtout, ils pesaient surprit
par les Turcs embusqués, Nous pensons, quant à
nous, que les Francs ne souffraient tous ces niaux
et ne pouvaient, après un si long temps, .réussir â
prendre la ville qu'en punition des péchés dans les
liens desquels vivaient beaucoup d'entre, eux grand
nombre en efî'et se livraientlâchementet sans,pudeur
à 1 orgueil, à la luxure et au brigandage,, Qn tint
donc un conseil, et l'on renvoyade l'arméetoutes les
femmes, tant les épouses légitimes que les concu-
bines, afin d'éviter quenosgens corrompus par les
souillures de la débauche, n'attirassent sur eu* Ja
colère du Seigneur. Ces femmes cherchèrent alors
un asyle da:ns les châteaux d'aJentofur,;et s'y,étafeji-
rent. DansJe fait tous les nôtres, pauvres et riches,
étaient désolés, et succombaientjournellement tant
sous la faim que sous les coups de renaemU tous
aussiauraient, sansaucun doute, abandonnéle siège,
malgré leur sermentcTy rester avecconstance, siBieu
neles

eût tenus étroitement rassembles sous saraain,comme un bon pasteur ses brebis. Il y en avaittputeC
fois beaucoup qui, manquant de pain, s'absentaient
pendant plusieurs jours pour chercher dans des châ-
teaux voisins les choses nécessaires àJayie, ne re-
venaient point ensuiteà l'armée, ^quittaient le siégç
pour toujours. A cette époque nous vîmes um?rouh
geur étonnante dans Je ciel, et noussentîmesdéplus
un violent tremblement de terre, qui nousglaça tous
de frayeur. Plusieurs même aperçurent en outre un
certain signe d'une couleur blanche, représentant
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une espèce de croix et se dirigeant en droite ligne

vers l'Orient.

CHAPITRE VIII

L'annéedu Seigneur 1098, après que tdute la pro-

vince d'Antioqhereut été complètement ravagée sur

tous les points par l'immense multitude des nôtres

petits et grands souffrirent de plus en plus d'une ex-

trême disette. Poussés par la faim, nos gens man-
1

geaient les tiges des fèves qui commençaient à peine

à croître dans les champs,desherbes de toute espèce,

qui n'étaient pasmême assaisonnéesavtecdu sel, des

chardons que, faute de bois, on ne pouvaitfaire assez

cuire pour qu'ils ne piquassent pas la langue de ceux

qui s'en nourrissaient, des chevaux, des ânes, des

chameaux des chiens même et des rats; les plus mi-

sérables dévoraient les peaux de oes animaux, et, ce

qui est affreux à dire, les souris et les graines qu'ils

trouvaient dans les ordures. 11leur fallut supporter

encore, pour l'amour de Dieu', des froids âpres, des

vents impétueux, des chaleursbrûlantes et des pluies

battantes. Déjà les tentes, pouries et déchirées par les

torreiis de pluie qui les inondaient, étaient tellement

hors de service que beaucoup des nôtres n'avaient

plus,d'autre abri que le ciel. Ce fut ainsique, sem-

blables à l'or essayé trois fois par le feu et purifié

sept fois, ces hommes élus d'avance et depuis long-

temps, je pense, par le Seigneur, et éprouvés par cet

excès de calamités, furent purgés de tous leurs pé-
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chés. Et en etlét, quoiqu'il ne manquât pasde glaive
pour les frapper, beaucoup d'entre eux, épuisés par
une longue agonie, auraient fourni volontairement
toute la carrière du martyre, éclairés et purifiés sans
doute par le grand exemple du juste Job, qui, puri-
fiant son ame au milieu des tourmens qui consu-
maient soncorps, avaitsans cesse le Seigneur présent
à l'esprit. Voilà comment les Chrétiens savent tout
à la fois combattre les Païens, et souffrir pour Dieu.

Quoique ce Dieu, qui crée toutes choses, donne des
lois à tout ce qu'il a créé, et soutient et gouverne, par
sa puissance, tout ce qu'il tient sous sa loi, puisse
détruire en un instant, et par sa seule volonté, ce

qu'il lui plaît de renverser, je comprends qu'il per-
mette.que les Chrétiens écrasent sous leurs coups les

Païens, qui si long-temps, et parce qu'il a bien voulu
le souffrir, foulèrent outrageusement sous leurs pieds
tous ses commandemens. Maisquand il consent que
les Chrétiens soient tués par des Turcs, c'est pour
leur salut, tandis que les Turcs, il les immolepour la

perte de leurs ames. Il plut cependant au Seigneur
que quelques-uns de ces derniers, prédestinés par lui
à être sauvés, reçussent alors le baptême des mainsde
nosprêtres « carceuxqu'il a prédestinés il les a aussi
« appelés et glorifiés1.» Que dirai-je de plus ? Il y
en eut plusieurs desnôtres qui, commeon l'a vu plus
haut, abandonnèrent ce siège si pénible, les uns à
cause de leur pauvreté les autres par manque de

fermeté, d'autres enfinpar crainte de la mort; les

indigens désertèrent les premiers; ensuite les riches
en firent de même. Ce fut alors qu'Etienne, comte-

1Épît.desaintPaulanaRom.chap.vm v,'3o,
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de, Blois, quitta l'armée et retourna par mer dans la

sa patrie; nous en eûmes tous un grand chagrin, car

c'était un véritable noble homme et d'une haute

vertu. Au moment même où il s'éloignait, et le len-

demain de son départ, la ville d'Antioche nous fut

livrée; si donc il avait eu plus de persévérance, il se

serait réjoui vivement avec les autres de ce succès

aussi sa retraite lui tourna-t-elle à opprobre. Il ne

sert en effet à personne de bien commencer, s'il ne

finit pas également bien. Au surplus, outre que je

ne voudrais pas mentir, il importe d'être exact dans

le récit des choses qui intéressent le Seigneur; de

peur donc de me tromper quelque peu que soit,

je serai bref. Le siège d'Antioche commencé au

mois d'octobre se prolongea tout l'hiver suivant et

le printemps jusqu'au moment où l'on entra dans le

mois de juin. Souvent et tour à tour, tant qu'il dura,

les Francs et les Turcs fondirent les uns sur les au-

tres, engagèrent des combats, se dressèrent des em-

buscades, furent vainqueurs et vaincus, quoique les

nôtres triomphassent plus fréquemment dans une de

ces rencontres, entre autres, il arriva que beaucoup

de Païens tombèrent en fuyant dans le Fer, et s'y

noyèrent misérablement. C'était en effet en deçà ou

au delà de ce fleuveque les deux nations se com-

battaient le plus ordinairement. Nos chefs, pour pres-

ser le siège, élevèrent devant la ville plusieurs châ-

teaux puis faisant des sorties, ils assaillaient les

Turcs et enlevaient leurs. troupeaux des pâturages.

Quant aux Arméniens du dehors, établis dans le pays,,

non seulement ils ne nous apportaient aucune pro-

vision, mais souvent eux-mêmesvenaient piller nos
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gensvCependant il plut à Ja finau Seigneurde mettre

un terme aux travaux de son peuple; apaisé peut-
être par les prières de ceux qui chaquejour, lui

adressaient les supplications les plus humbles, il

permit datas sa miséricordeque grâce à une trahi-

son de ces mêmesTurcs, Antioche Tûtsecrètement

rendue et livrée aux Chrétiens. Or voici quelle fut

cette trahison, qui au fond notait rien moins qu'une
trahison.

CHAPITRE IX.

Le Seigneur, notre Dieu, apparut à un, certain

Turc, que sa grâce avait mis d'avanceau nombre de

ses-élus et' lui dit «*Toiqui dors, réveille toi je
« te commandedé rendre Antioche aux Chrétiens. »

Cet homme, frappé d'admiration, garda le plus pro-
fond silence sur cette vision. Le Seigneur lui apparut
une seconde fois, et lui dit: « Rendsçlonc la ville

« aux Francs; car je suis le Christ, et c'est moi qui
« te donne cet ordre. » Ce Turc, ayant médité eti
loi-même sur ce qu'il devait fairey va trouver son

maître, le prince d' Antioche,et lui raconte sa vision,
« Veux-tu donc, brute que tu es, obéir à un fan-

«tome ?» lui répond son maître. De retour chez lui,/
le Turc se tait encore sur ce prodige. Unetroisième

fois le Seigneur lui apparaît encore et lui dit « Pour-
« quoi n'as -tu pas accompli ce que je t'ai prescrit ?
« Tu ne dois pas hésiter; car moi, qui t'enjoins de

« rendre la ville, je suis le maître de touteschoses.,w»
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C.ç-tihommealors ne balance plus un instant, se qon-

ccjrte prudemmentavec les nôtres,, et promet que,

grâces à sçs machinations, ils entreront dans,,An-

tioche. Cet;teconventionfaite, il livre son proprefijs

en otage auxFrancs,,ou, plutôtau sejgneurBoémpnd5

ç%une certaMnuft, à l'aide d'échellesfejtes de cor-

des, il introduit vingt desnôtres dans la, villepar des7

sus la muraille. L'une des portes est ouvertesur-le-

chamg et sans aucun(fëîai- aussitôt les Francs,qui se

tenaient prêts, entrent dansla place. Cependant qua-

rante chevaliers, qui déjà avaient grimpéle long des

cordes, trouvent quarante Turcs préposésà la garde

de trois Itours, et les égorgent; alors toiia lés Francs

poussent,en même temps, et à haute vois, le cri,

Dieu le veut, Dieu le veut, ce qui était notre cri et

notre signal lorsque, nousvoulions
mettreià fin quel^

que entreprise. Dès que les Turcs entendent ce cri,

tous sont frappés d'un profondeiFroi. Aumoment,

en effet, où Aurore blanchissait le ciel, les iFrancs

commencent à se répandre dans toute la villej alors

et aussitôt q.u©les Turcsvoient se-déployer enFairla-

bannière rouge dôBoémond,
et un tumulte effroyable

régnerparitoirtj dès qu'ils entendentles Francs'fairer.e-;

téntif lèisommetides mursdu son de tousleurs, corsv-

et aperçoivent'Lesnôtres courant de tous: côtésdans

l,esîiines;eUurles remparts le glaivénù et massacrant

tout ce qp ils rencontrent d'ennemisjjes malheureux,

saisis.de stupeur; se mettent à fuir ça -et là bientôt

bèaucoùpd'entre; eux sont tués^.mais quelques, au-

tresi en fuyant ,parviëniierttà) entrer! dansle château),

bâti sur uneiroèhe élevée. Dans cette i circonstance+.

la tourbe de notre armée;pilla', san^ aucunereténufir,:



FOULCHER DÉ CHARTRES.46

tout ce qu'elle trouva dans les carrefours et les mai-

sons mais les chevaliers, fidèles aux devoirs du vrai

guerrier, ne cessèrent de poursuivre les Turcs et d'en

faire un grand carnage. Enfin au moment où l'émir

d'Antioche, Gratien, cherchait son salut dans la fuite,
un certain paysanarménien lui coupala tête et se hâta

de l'apporter aux Francs.

CHAPITREX

Après la prise de la cité d'Antioche, il arriva qu'un
certain homme trouva une lance qu'il assurait avoir

tirée d'une fosseoù elle était enfouie dans l'église du

bienheureux Pierre, et être celle dont Longinperça
le côté de Notre-Seigneur. Il disait que l'existence de

ce saint trésor lui avaitété révélée par l'apôtre André,

que cet apôtre lui était apparu par trois fois, et que,

d'après ses instructions, il avait creusé le pavéde l'é-

glise à l'endroit même désignépar savision, et trouvé

cette lance, que peut-être on y avait adroitement ca-

ehée.Cet homme'décônvritd'abord savision à Tévéque

du Puyet au comte Raimond. L'évêque croyait toute

cette histoire fausse le comteRaimond, au contraire,
se flattait qu'elleétait vraie. Cependant tout le peuple,

plein de joie, glorifiait le Seigneur de ce que cette

lance avait été' ainsi découverte depuis-cent jours

environ tous la tenaient en grande vénération le

comte Raimondlui prodiguait les plus signalés hon-

neurs, et, s?enétant rendu lui-mêmeJe gardien, dis-

tribuait aux indigens les offrandes que le peuple,
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dans sa piété, apportait aux pieds de cette lance.

Toutefois l'évêque de Bari et plusieurs autres, tantG

clercs que laïcs, doutaient que cette lance fût celle

du Seigneur, commeon seplaisait à le croire, et pen-

saient que c'en était une autre que cet,homme gros-

sier disait faussement avoir trouvée. On tint donc

une grande assemblée; puis, après trois jours de

prières et déjeune, le huitième mois depuis la prise

d'Antioche, on mit le feu à un tas de bois au milieu

même du camp placé sous les murs du château d'Ar-

chas qu'on assiégeait alors; les évêques donnèrent

leur bénédiction à ce feu, dont l'épreuve devait

servir de jugement; et l'homme qui avait trouvé la

lance passa vite et résolument au milieu du brâsier

enflammé. On reconnut aussitôt qu'en le traversant,

cet homme, comme il arrivait à tout vrai coupable,

avait eu la peau brûlée par la flamme, et l'on présuma

promptement que quelque partie intérieure de son

corps devait être mortellement endommagée;} cela

fut bientôt clairement confirmé par la fin de ce cri-

minel imposteur, qui mourut le douzième jour des

douleurs de sa brûlure. Cédant à la force de cette

preuve, tous les nôtres qui, pour l'amour et la gloire
de Dien, avaient vénéré cette lance, cessèrent de

croire à sa sainteté, mais furent cruellement çontris-

tés. Quant au comte Raimond il conserva très-long-

temps cette iance, et la perdit par je ne sais quel ac-

cident. Revenons,au surplus, maintenant au récit que

nous avons suspendu.
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CHAPITRE XL

Quand la ville d'Antioche eut été prise ainsi qu'on
l'a dit, et dès le lendemain même, une innombrable

multitude de Turcs vint mettre le siège devant cette

cité. En effet, aussitôt que le Soudan, ou roi des

Perses, dont il a été parlé un peu plus haut, eût

appris, du messagerqu'on" lui avaitenvoyé, que les

Francs cernaient Antioche il rassemblade nom-

breuses troupes en forma une arméequ'il fit marcher

contre les Francs, et lui donnapour émir et poiir
chef Corbogath. Ces Turcs s'arrêtèrent pendant trois
semaines entières devant Edësse où était àlorë le

comteBaudouin maisrie faisantaucun'progrès' contré
cette place ils se hâtèrent dlaccourir vers Antioche

au secours de Gratien. A leur vueles Francs se dés-

espérèrejit de nouveau et non moins' <ju'éde cou-

tume. 'Leur châtiment en effet fut double comme

l'étaient leurs péchés-, car, à peine étaiënt-ilàentrés

dans Antioche, que beaucoup d'entre euxs'étaient

empressés de rechercher^ le commercede femmes

hors delà loi de Dieu. Environ soixante mille Turcs

pénétrèrent alors dans la ville par le château qui la

dominait, du côté' de la roche élevée sur laquelle
il était bâtri et pressèrent vivement les nôtres-'par
de'subites et fréquentes attaques mais leur séjour
dans Antioche ne fut pas long; ils la quittèrent frap-

pés d'une grande terreur, et l'assiégèrent du dehors.

Quant aux Francs, ils restèrent enfermés dans l'inté-

rieur des murs et livrés à une anxiété plus cruelle
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qu'on ne pourrait le croire. Cependant lé Seigneurqui
ne les accablait pas, se montra souvent à plusieurs
d'entre eux, comme ceux-ci l'affirmaient, et, relevant

leur courage, promit que son peuple allait jouir d'une

prompte victoire.

CHAPITRE XII.

Dans ce temps-ïà,' Dieu apparut à un certain clerc

qui, par crainte de là mort, s'enfuyait delà ville. «Ou

« tournes-tu tes pas, frère? lui dit Je Seigneur. Je
« fuis, répond le clerc, de peur de périr màlheù-

« reûsëment beaucoupenfont de même pour éviter

« une fin misérable. >Nefuis point, réplique le Sei-

« gneur; retourne en arrière et dis à tes compagnons

« que je les assisterai dans le, combat. Apaisé par
« les prières' de ma mère je serai favorable aux

« Francs; mais parce qu'ils ont péché, ils se verront

r « sur le point de périr. Que cependant ils conservent

« en moi une espérance ferme, et je les ferai triom-

« pher des Turcs qu'ils se repentent, et ils seront

« sauves. C'est moi qui suis le Seigneur et qui te

« parle. » Ce clerc donc retournant sur ses pas ra-

conta ce qu'il venait d'entendre, au moment même

oùplusieurs,profitant des ombres de la nuit, voulaient

à l'aide de cordes descendre du haut des murs et fuir,

comme avaient fait beaucoup d'autres, qui redou-

taient de périr aussi par la faim ou par le glaive.
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CHAPITRE XIII.

UNEautre fois, commeun certain homme descen-

dait ainsi de Ja muraille, son frère, déjà mort depuis

quelque temps, lui apparut et lui dit « Oùfuis-tu,

« mon frère? demeure n'aieaucune crainte le Sei-

u gneur sera avec vous au jour de la bataille; et ceux

« de vos compagnons, dans ce pèlerinage qui vous

« ont précédés au tombeau, combattront avec vous

« contre les Turcs. »L'autre, étonné des paroles que

lui adressait le défunt, cessa de fuir, et rapporta à

ses compagnons les paroles qu'il avait entendues.

CHAPITRE XIV.

CEPENDANTil plut au Seigneur de mettre un terme

aux souffrances de ses serviteurs, qui déjà ne pou-

vaient plus supporter les maux de tout genre qui les

accablaient et n'ayant pas la moindre chose à manger

tombaient, ainsi queleurs chevaux, dans une extrême

faiblesse. Ils établirent trois jours de jeûne, des prières

et des aumônes, afinde se rendre Dieu favorable par

leur pénitence et leurs supplications. Ensuite, ayant

tenu conseil ils firent savoir aux Turcs, par un cer-

tain hermite nommé Pierre « Que s'ils ne laissaient

« aux Chrétiens la paisible possession delà terre qui

« leur appartenait de temps immémorial, ils iraient

« certainement leur livrer bataille le jour suivant.
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« Que si les Turcs le préféraient, le combat aurait

« lieu entré cinq, dix, vingt ou même cent hommes

« d'armes choisis de part et d'autre qu'ainsi tous ne

« se battant pas en même temps les uns contre les

« autresj la masse des deux peuples ne serait pas
« exposée à périr et que Je parti dont les cham-

« pions vaincraient ceux de l'autre posséderait de

« droit la ville et son empire. » Voilàce qui fut pro-

posé lesTurcs ne l'acceptèrent pas commeils étaient

nombreux et bien pourvus de chevaux, ilsespéraient

triompher; et en effet on évaluait leurs-forces à six

cent soixante mille hommes, tant cavaliersque gens

de pied ils savaientd'ailleurs que tous nos hommes

d'armes étaient pauvres, réduits à combattre à pied,

et affaiblispar la faim. L'envoyé Pierre revint donc et

rendit la réponse de l'ennemi-, dès qu'ils l'eurent en-

tendue, les Francs mettant tout leur espoir dans le

Seigneur se préparèrent au combat sanshésiter. Les

Turcs avaient des chefs nombreux qu'on nomme

émirs. C'étaient, Corbogath, Meleducac, l'émir Soli-

man, l'émir Soland, l'émir Maroan, l'émir Maho-

met, Carajath, Coteloseniar, Mergascotelon, Bal-

duk, Boellach, l'émir Boach Axian Samsadol

Amigian, Guinahadole, l'émir Todigon, l'émir Na-

tha, Soquenari, Boldagis, l'émir Rillias, G.ersaslan,

Gigremis, l'émir Gog, Artubech l'émir Dalis l'émir

Moxe, l'émir Churaor et beaucoup d'autres. Du côté

des Francs, les principaux chefs étaient Hugues-le-

Grand, Robert comte de Normandie, Robert comte

de Flandre, le duc Godefroi le comte Raimond

Boémond et plusieurs autres nobles. Que Dieu ré-

pande sabénédiction sur l'ame d'Adhémar évéque du

4-
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Puy, qui, en homme vraiment apostolique, soutenait

toujours avec bonté le courage du peuple et le for-

tifiait dans le Seigneur. O pieuse précaution! Cepré-
lat avait, le soir précédent ordonné par une procla-
mationque chaque homme d'armesà cheval del'armée

du Très-Haut tâchât de donner, selon son pouvoir,
et sur sa propre provision de grain, une ration à son

cheval, de peur que le lendemain, et à l'heure du

combat, ces animaux affaiblis par la faim ne man-

quassent sous ceux qui les monteraient. Il fut fait

comme il l'avait commandé. Tous les nôtres étant

donc ainsi préparés pour la bataille, sortent d'Antio-

che au point du jour, le quatrième jour des calen-

des de juillet ji les escadrons et les lignes d'infan-

terie, divisés régulièrement, les uns en petits corps
et les autres en phalanges, marchent précédés" de

leurs enseignes 5aumilieu desrangs sont les prêtres,

qui, revêtus d'ornemens blancs, chantent en pleurant
des psaumes à la louange du Seigneur et d'un cœur

pieux lui adressent de nombreuses prières au nomde

tout le peuple. Alors un certain Turc nommé l'émir

Dans, d'une habileté consommée dans la guerre,

voyant les nôtres sortir de là ville et s'avancer contre

ses gens enseignes déployées, est frappé d'étonné

ment, apercevant les bannières de nos grands, qu'il

connaissait toutes particulièrement, comme habitant

d'ordinaire Antioche il né doute pas que la bataille

ne s'engage promptement, et court J'annoncer à Gôr-

bogath émir en chef. « A quoi songes-tu lui dit-il

« de jouer aux échecs? Véici lesFrancs qui viennent.

« Viennent-ils donc pour combattre ?répondCor-

« bogath. Je né le sais pas encore réplique l'ënùr
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« Dalis 5maisattends un peu,et je te le dirai. »Exami-

nant de nouveau et remarquant que les bannières de

nos princes sont portées devant eux de droite et de

gauche., et que les corps d'armée, divisés régulière-

ment eu troupes, suivent en bon ordre, il retourne

vers Gorbogatli et lui dit « Voilà certainement les

« Francs. -Que petises-tude leurs projets? répond le

« ctief. Je crois qu'ils veulent combattre, réplique

« l'autre; mais cela est encore un peu incertain. Je

Sisaisquels sont ceux à qui appartiennent les ban-

a nières que j'aperçois. » Considérant alors de noti-

ye.auet avecplus d'attention il reconnaît l'étqndard

de l'èvêque du Puy en tête du troisième escadron

de cavaliers-, sans s'arrêter plus long-temps* il dit

alors à Corbogath,: « Ce sont bien les Francs qui

« viennent ou fuis sur-le-champ, ou songeà: bien

« combattre. C'est la bannière du grand pape que je

<<vois en téte de J'ennenfii
tremble donc d'être au-

« jpuFd'hiù yaincu par. ceux que tu te flattais de

« pouvoir écraser complètement. Je vais répond

$(Çqrbogath envoyer dire à ces Francs que je sous-

« cris auxpropositions qu'ils m'ont fait faire hier.

« Tutiensce langagetrop tard, réplique l'émir Dalis.»

Gprbogath envoie cependant vers nous; mais ce qu'il

demande lui est refusé. Cependant l'émir Dans le

quitte sans perdre un moment, et presse sonpoursier

des éperons. On croirait qu'il fuit mais il court

au contraire exciter les siens à combattre tous vail-

lammetrt, et k faire p^evivoirune grêle de flèches.

Hugues-ie-»Grand, Robert le Normandet le comte

de Flandre sont placés en tête de la première ligne et

chargés de l'attaque à la seconde suit lejduc Gode-
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froi avec les Allemands et les Lorrains après eux
marchent révoque du Puy, ainsi que les Gascons et
lesProvençaux, tous gens du comte Raimond qui
de sapersonne est resté dans Antioche pour la garder 5
la dernière est conduite par l'habile Boémond. Les
Turcs voyant l'armée entière des Francs prête à
fondre sur eux avec fureur, commencent à courir ça
et là en lançant leurs traits. Mais bientôt le Seigneur
envoie sur eux sa terreur, et tous fuient en désordre
comme si le monde entier allait les écraser dans sa

chute; les Francsles poursuivent et les pressent au-
tant qu'ils le peuvent; mais n'ayant que peu de che-

Taux, auxquels même la faim ôte toute vigueur ils
ne font pas autant de prisonniers qu'il l'aurait fallu

cependant ils se rendent maîtres de toutes les tentes
des Païens, ainsi que des richesses diverses qui s'y
trouvent, or, argent, manteaux, vêtemens, ustensiles,
etune foule d'autres choses précieuses, que lesTurcs,
saisis d'effroi, et fuyant épars.à travers les champs,
ont abandonnéesou jettent derrière eux tout devient
notre proie, et nous nous emparons encore d'une

grande quantité de chevaux, mulets, chameaux,ânes,
casques excellens, arcs, flèches et carquois. Ce Cor-

bogath lui-même, qui, dans ses propos féroces, s'était
vanté si souvent de massacrer les Francs, il fuit plus
léger que le cerf. Pourquoi donc fuit-il ainsi cet
homme qui commandait à une armée si nombreuse
et si bien fournie de chevaux? C'est qu'il voulait dans
son audace combattre contre Dieu; mais le Seigneur,
voyant sa pompe orgueilleuse et ses projets, les a

pulvérisés entièrement. LeTrès-Haut, qui ne se venge
pas chaquejour de ses ennemis, ne permit pas toute-
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fois que ce chef et ses soldats tombassent entré nos

mains; grâces à leurs coursiers pleins de vitesse, ils

nous échappèrent, et les traînards seuls furent pris

par les Francs. Cependant beaucoup d'entre ces in-

fidèles, et particulièrement des Sarrasins qui com-

battaient à pied périrent par le glaive les nôtres ati

contraire perdirent fort peu de monde, :et ils passè-

rent aufilde Fép.éetoutes léslfemmesqu'ils trouvèrent

dans les tentes des Turcs. Tous alors d'une voix triom-

phante bénirent et glorifièrent le Seigneur, dont la

droite miséricordieuse avait délivré d'ennemis si

cruels les siens réduits à la dernière extrémité

dévorés,d'inquiétudes, et n'espérant qu'en lui seul

tous se félicitèrentde lavictoire obtenuesur les Païens

vaincus, et enrichis de leurs dépouilles ils rentrèrent

pleins de joie dans la ville. De onze cents retran-

chez deux, et vous aurez le nombre des années, à

dater du jour où le Seigneur naquit du sein d'une

vierge c'est alors que fut prise la noblecité d'Antio-

che, quand le soleil, dans le signe des Gémeaux, se

fut levé neuf fois avec eux. Dans ce temps et le jour

des calendesd'août, mourut l'évêque Adhémar. Puisse

son amejouir du repos éternel Acette époque aussi,

Hugues-le-Grandpartit pour Constantinople et de là

retourna en France,du consentementde tous les héros

chrétiens,
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CHAPITRE XV.

h?tô& qu'on eut remporté'ces avantages l'illustré

trpupe<desprinces 4e toute l'année adressa au pontife

romainla lettre! suivante
` i

:.«.:Au ~aintt et vénérabie seigneur pape Urbain,
u:JBoéraondRaimond comtede Saint-Gilles j Godé-
« froi duc de Lorraine et Robert comté de Otfor-
« mândie Robert, comte de Flandre, et Eustache
« comte*deBoulogne;

« Salùt, fidèles services, et véritable sourniësion
« en Jésùs^Gbrist, comme des enfans la doivent à
«. leur père spirituel.

'

« Nousvoulons' et désironste faire connaîtretjue
h grâces à L'excessive miséricorde du Seigneur et
« à -son?appui manifeste, Antioche est tombée en

« notre pouvoir que les Turcs, qui avaient fait beàu-

« coup d'affronts à notre Seigneur Jésus-Christ, ont

« été pris ou tués et que nous pèlerins dé Jérusa-

« lem, nousavonsy engésur- euxlès injuresde Jésiis-

« Christ, le Dieu tout -puissant. Noussouhaitons

« aussi t'appFeh'drécomment, après les avoir d'abord
« assiégés dans cette ville, nous nous sommesvus
« ensuite assiégés par ceux de cette nation venus du

« Khorazan, de Jérusalem, du pays de Damaset de

« beaucoup d'autres régions, et comment nous avons

« enfin été délivrés par la miséricorde de Jésus-

« Christ. Après donc que nous eûmes, ainsi que tu

« l'as sans doute entendu dire, pris la ville de Nicée,

U» lWl « vaincu dans un champ couvert de fleurs, vers les
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« calendes de juillet une multitude innombrablede

« Turcs accourus a notre rencontre nus en fuite et

« 4épouiilé de toutes ses terres et de tous ses.biens

« le gfîindSolimarij, conquis et p^ifié toute la Ro-

« manie hc^usniarcliâmes vers Antioche pour Fas^

« siégea Dansce sijégenous eûme,s beaucoupà soufr.

« fçir dés combats que nous livraient sans cesseles»

« Turcs et l^s, 'Païens des pcoivinçesvoisines, qui

« nous attaquaient si souvent et en si, grand nombre

a qu'on pouvait dire avec vérité qu;ils nous assied

« geaient plus que nousn'assiégionsceux d'Antiocbe.

« Noustriomphâmes enfmdans tous ces combats, et

« leur heureuse issue releva la gloire de la foi chré^

« tienne, comme nousallons le raconter. Moi Boé-,

« mond,. je conclus une convention avec un certain

« Turc qui me livra laville:d' Antiocheun peu avant

« le jour, j'appliquai les échelles à la muraille, et

« nous nous rendîmes ainsi maîtres, le 3 des nones

« de juillet, de cettecité qtfi auparavantrésistait à la

« puissance du Christ. Noustuâmes Gratien, le tyran

« de cette même ville, et beaucoup de ses soldats,$

« quant aux femmes, enians, et parens de.ces infi-

« dèles, nous nous en sommes emparés ainsi que de

« leur or, leur argent et tous leurs biens. Nous ne

« pûmes, cependant emporter le château d' Antioche,

« fortifié de longue main par les Turcs. Mais le len^

« demain, lorsque nous nous disposionsà l'attaqqer,

« nous vîmes tont à coup se répandre dans la cam-

« pagne une multitude infinie de J^ïeïTT,que nous

cc savions en marche pour nous combattre, et que

« nous avions attendus long -temps hors des murs

« de la ville. Ils nous assiégèrent le troisième jour,
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«
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a
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«

«
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cc

introduisirent dans ledit château plus de cent de
leurs hommes d'armes, et essayèrent de pénétrer,
par la porte du château dans la portion de la ville

qui, placée au pied de ce fort, nousétait commune
avec eux, et de l'occuper. Mais campés sur une
autre hauteur opposée à ce château, et craignant
que les Turcs en grand, nombre ne s'ouvrissent de
force un passagejusqu'à nous, nous gardâmes avec

vigilance le chemin qui séparait les deux armées,
« et descendait vers la cité; nous combattîmes nuit
« et jour an dedans et au dehors des murs, et
« nous contraignîmes enfin l'ennemi de rentrer par
« lés portes du château qui conduisaient à l'intérieur
« de la ville, et de regagner son camp. Les Turcs
« reconnaissant alors que du côté du fort ils étaient
« sans moyen de nous nuire en rien, nous bloquè-
« rent si étroitement de toutes parts dans Antioche,
« qu'aucun des nôtres ne pouvait i&ien sortir, ni
«arriver du dehors jusqu'à nous. Nous fûmes tous
« d'autant plus chagrins et désespérés de notre posi-
<ction, que beaucoup de,nos gens, succombant sous
« la faim et une foule d'autres maux, se trouvaient
« réduits à tuer et à manger les chevaux et les ânes,
« épuisés eux-mêmes par le défaut de nourriture.
« Cependant la clémente miséricorde du Dieu tout-
« puissant veillait sur nous, et vint à notre aide
« grâces à elle, l'apôtre André, dans une vision.trois
« fois renouvelée, révéla à un certain serviteur de
« Dieu l'existence de la lance consacrée au Seigneur,
« avec laquelle la main de Longin perça le côté de
« notre Sauveur, et lui montra en songe l'endroit
« mêmeoù elle gisait cachée; nous la trouvâmesen
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« effet dans Véglise du bienheureux JTierre,prince

« des Apôtres; aussitôt consolés et fortifiéspar cette

« heureuse découverte, et beaucoup d'autres révéla-

« tions d'en haut, nous, qui peu auparavant*étions

« en proieà l'affliction et à l'effroi, maintenantpleins

« d'ardeur 'et d'audace, nous nous excitons les uns

« les autres à combattre. Après donc avoir été ainsi

« assiégéstrois semaines et quatre jours, nous nous

« confessonsde toutes nos iniquités, etmettant notre

« confiance en-Dieu, la veille même de la fête des

« apôtres Pierre et Paul; nous sortons desportes de la

« ville dans tout l'appareil du combat. Nousétions si

« peu que les Turcs disaient hautement que loinde

« venir leur livrer bataille, nous prenions la fuite.

« Mais nous, préparés tous à bien faire et ayant

« rangé en bon ordre nos gensde pied et nos hommes

« d'armes, nous marchons audacieusement et pré-

te .cédésde la lance teinte du sang du Seigneur, vers

« le lieu où les ennemis avaient réiani leurs troupes

a les: plus fortes et les plus vaillantes et nous les

ce-contraignons de fuir de ce premier champ de ba-

<ctaille. Euxalors, suivant leur usage, commencent

« à se disperser de toutes parts, occupent les col-

<clines, se jettent autant qu'ils le peuvent dans tous

« les chemins, et s'efforcent de nous cerner, se flat-

« tant de nous massacrer ainsi tous à la fois mais

« d'une part, une foule de combats nous avaient ins-

« truits à nous garantir de leurs ruses et de leurs

a projets-, de l'autre la grâce miséricordieuse de

« Dieu nous secourt si efficacement que, quoique

« très-peu en comparaisond'eux nous les resserrons

« tous sur un seul point; et ainsi resserrés, nous les
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« dansla chaireque nous contemplonsici chaquejour,

« ment unanime, reçoivent de ses toaiasJe sceau de

« leur soumission au.>joug>de,la foi chrétienne. Ainsi
« donc notre Seigneur JésiisrChpistttient maintenant
« Antioche» tout entière, lasservie àla foi et àla relir
« gion romaine. Mais comme dlordinairel quelque
«

«

«

«

«

<(

«

((

«

«

«

«
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«

«

«

«

«

«

((

((

«

((

<(

((

a$u'ctionisemêle toujours aux choses les plus heur

reuses l'éyéque du Fuy que tunous avais donné

pour ton: vicaire cette guerre où il s'est /conduit

avec honneur, ynefois terminée et la paix cenduje

à la ville, est mort le jour des calendes d'août.

Nous, tes enfans, orphelins maintenantldupère au-

quel tu nous avais;confiés^,nous te supplions,itol,

notre père spirituel qui nous ouvris la route,, nous
entraînas par tes. discours;à abandonner nos terres

et toutes leurs richesses, nous ordonnasde suivre
le Christ en portant sa croix, et nousrécommanâas

de glorifierson saint nom; nouste supplions di^

sons-nous, de venir vers nous<pouc.achever ce qu*
tu nous fis,entreprendre et d'engager à t-accomr-

pagner tous ceux que tu pourrasriéuhir;. C^st^cij
eh effet, que le nom chrétien a- prisnaissance;;car

après que le bienheureuxPierre eut été intronisé

Après, les ayqir ainsi vaincuset pourisujyis pendant

tout Je. jour;, et }&m avoir tue! bon
aQmbA^^e .sol-

dats nous centnqns heureux et pleins ,de jpiie. dans

Antmche. Un certain émir, renfermé dans le çhâr

teau 4quX :q«l 4 parié jÇiidqsçus > ayec mille çles, sjens

se rend alors à Bo^ pio. nd et .tQ^s d'un consente-

forçons par FaM^de, .4ài droits ifojSejgneur, qui

1

combat avec nQus,;de fuir et de nous abandonner

leur ca:mp et, toute* les riçhe^es qu'il contient.
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« ceux qu'on nommait, dans le principe••* Galileens

« furent d'abord, et surtout à cause de Pierre, ap-

« pelésChrétiens. L'univers ne trouvera-t-il donc pas

« très-convenableque toi, le chef et le père dela reli-

« giôn chrétienne, tu viennesdans la villeprincipale^

« capitale du nom chrétien, et que tu concourespour

« ta part a une guerre qui est la tienne ? Nous avons

« bien, cluantànous, dompté lesTurcs et les Païens-;

« mais il n'est pas en notre pouvoir de triompher des

« hérétiques Grecs, Arméniens,Syriens et Jacobites.

« Nous le mandons et le répétons par conséquent à

« toi notre père très-cher viens donc toi, père et

« chef des Chrétiens, dans le berceau de ta pater-

« nité toi le vicaire du bienheureux Pierre accours

« t'asseoir danssa chaire; visite-nous comme des en-

« fans toujours prêts à t'obéir dans les choses bonnes

« à faire avec le secours de notre courage détruis

« et déracine par ta présence et ton autorité toutes

« les hérésies de quelque genre qu'elles soient que

« ton voyage ainsi achève de nous conduire dans

« la route où nous sommes entrés d'après tes ordres

« nous ouvre les portes de l'une et l'autre Jérusalem

« rende libre le sépulcre du Seigneur, et élève le

« nom chrétien au dessus de tout autre nom. Si tu

« viens vers nous, et termines avec nous le péleri-

« nage que toi seul nous as fait entreprendre tout

« l'univers te sera obéissant. Puisse te déterminer à

a céder a notre prière, le Dieu qui vit et règne dans

« les siècles des siècles Amen >)
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CHAPITRE XVI.

^.près que nos hommes et leurs chevaux, épuisés par
de si longues et pénibles fatigues, se furent, grâces à

un séjour de quatre moisdans Antioche, refaits par le

repos et une bonne nourriture, et eurent repris leurs

anciennes forces, on tint conseil, et une partie de

l'armée se mit en marche pour l'intérieur de Ja Syrie,
dans le dessein d'ouvrir complètement au reste des

nôtres le chemin de Jérusalem. Les deux principaux
chefs de ce corps étaient Boémond et le comte Rai-

mond. Quant aux autres princes, ils restèrent encore

dans la contrée d'Antioche. Ces deux chefs et leur

monde ss'emparèrent par des attaques pleines d'au-

dace, de deux villes, Alber et Marrah.La première, ils

la prirent très-promptement, en massacrèrent tous

les citoyens, et enlevèrent tout ce qui s'y trouva de

richesses. Joyeux et triomphans ils marchèrent sur

l'autre mais le siège se prolongea pendant vingt jours,
et nos hommes eurent à supporter tous les maux de

la faim. Je ne puis redire sans horreur comment plu-
sieurs des nôtres., transportés de rage par l'excès du

besoin, coupèrent un ou deux morceaux des fesses

d'un Sarrasin déjà mort, et, se donnant à peine le

temps de les rôtir, les déchirèrent de leurs dents

cruelles. Ainsi donc les assiégeans souffraient plus

que les assiégés. Cependant des machines furent cons-

truites, et on les approcha des murailles; les Francs

alors montèrent à l'assaut avec une merveilleuse au-

dace, et, secondés par la bonté de Dieu franchirent
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Le sommet du mur, s'introduisirent dans la ville,

égorgèrent, ce jour-la et le suivant, tous les Sarra-

sins, depuis le plus grand jusqu'au plus petit, et s'em-

parèrent de toutes les provisions des habitans. Quand
cette cité fut détruite, Boémondretourna a Antioche,

en chassa les gens que le comte Raimondavait pré-

posés à la garde de la portion de cette cité dont il.

s'était rendumaître, et se mit en possessionde la ville

et de tout son territoire, disant qu'elle n'avait été

prise que grâces à ses négociations et machina-

tions. Au surplus, le comte Raimond, s'étant joint
avec Tancrède, suivit le chemin qu'on avait pris; et

Robert le Normand se réunit en outre à cette même

armée le lendemain du jour où elle quitta la ville

de Marrahaprès l'avoir saccagée. 1

CHAPITRE XVII.

L'année 1099 depuis l'Incarnation du Seigneur, ils

marchèrent ensemble vers le château qu'on appelle

Archas, bâti au pied du mont Liban il est, par sa

position et la nature des lieux, très- fortet très-difficile

à prendre pour des ennemis qui l'attaquent du de-

hors aussi nos gens demeurèrent-ils cinq semaines

environ sous leurs tentes, devant ce château très-

ancien, et fondé, comme on le lit dans l'Histoire

par Aracée, fils de Chanaan. Cependant le duc Go-

defroi et Robert, comte de Flandre, ne tardèrent pas
à suivre ce corps d'armée. Avant de la joindre, ils

formèrent le siège de Gibel, certain château d'un
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grand renom nîais, ayant reçu une députation1de

l'armée, qui les pressait clç venir; en toutë hâte là

secourir contre les Titres par qui elle s'attendait à

être attaquée, ils laissèrent là Giibel, et partirent

sur-le-champ pour l'expédition à laquelle on les ap-

pelait. Quand ils furent arrivésau lieu où dai'ërit leurs

compagnons, ils campèrent avec eux, mais n'eurent

pas à faire la guerre dont ils s'e croyaient1mériàcës.
Au siège d'Archas, Anselme de RibeaumoriÉ;vaillant

chevalier, périt frappé d'un éclat de pierre. Leschefs

tinrent alors conseil, et furent d'avis que, si fonde-'

meurait encore long-temps sousïesmurs de cecnâtéâu

sansréussir aie prendre,il en résulterait pouriou s dés'
inconvénieii'sirréparables; ils ajoutèrentque lHmpor-
tant était, abandonnant ce siège, où ils savaient que
le commerce ne leur offrirait nulle ressource, de con-

tinuer leur route pendant qu'ils pouvaient encore

arriver à J érusalempour le temps de Ja moisson,vivre

dans le chemin des récoltes sur pied que la bonté du

Seigneur faisait croître de toutes parts, et, à l'aide de

ce secours, arrivér, soiïsla; conduite dé Dieu, aux

lieux après lesquels ils soupiraient. Tous approuvent
ce plan et l'exécutent sùr-lé-champ. lls:enlèvent doric

leurs tentes, se mettent en route, se dirigent vérs-là

cité de' Tripoli, et, après l'avoir dépassée marchent

vers le château de Gibeï. On était dans le mois

d'avril, et déjà les nôtres subsistaient des récoltes' (jui
couvraient la terre. Poursuivant leur chemin, ils pas-
sent non loin de la cité de Bèïytè, et!, après cette

ville, en trouvent une autre appelée Sidon Bâtie,
commenous le voyons dans l'histoire, sur la terre de

Phënicie, et fondée par Sidon, fils de Chanaan, de
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qui les Sidoniens ont pris leur nom. Ils rencontrent

ensuite Sareptade Sidon et Tyr, cité très-riche d'où

était cet Apollonius dont parle l'histoire. L'éyangé-

liste dit de ces deux villes « Josué se retira du côté

« de Tyr et de Sidon » Aujourd'hui les habitans

du pays appellent la première Sagitte et la seconde

Sur, dont le nom hébreu est Sor, et qui se trouvait

comprise dans le partage de la tribu de Nephtali.

Aprèsces villes, l'armée traverse Ptolémaïs, autrefois

Accon, que quelques-uns écrivaient et lisaient, par

erreur, Accaron, ainsi que je le faisais moi-môme

lorsque j'entrai pour la première fois dans le pays de

la Palestine. Accaron est une cité de la contrée des

Philistins entre Azot et Jamnia, près d'Ascalon;

mais Accon ou Ptolémaïs a au sud le mont Carrael.

Lesnôtres longeant le pied de cette montagne, lais-

sèrent à droite la place appelle Cayphej d.elà nous

suivîmes le chemin qui avoisine Dor près Césarée-f

èh Palestine, qui portait encore le nom de Tour de

Straton. Cestlà qu'Hérode, surnommé Agrippa, et

petit-fils de cet Hérode dans le temps de qui est né

le Christ', frappé par Fangeexterminateur et rongé

des vers, expira misérablement. Laissantalors à notre

droite le rivage de la mer, nous prîmes notre route

parla ville appelée Ramla, d'où les habitans, tous

Sarrasins, s'étaient enfjûisJâ_vfiille de l'arrivée
des" \V

Francs, et où ceux-ci trouvèrent une immense
pro^k^^

Vision de froment, dont ils chargèrent toutes leurs

bêtes d§ somme, et qu'ensuite ils transportèrent jusr

qu'à Jértisàlem.

p

Ëvang. solon saint M.ttlhicn ciinp, xv v. ai
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chapitre xynj.

LEs'nôtres, après avoir séjourné quatre jours dans

cette 'ville, établi un évêque dans la basilique <Je

Saint-peorge et mis quelques hommes daps les fovts

pour garder Japlace, continuèrent Jeu» marcheyqçs

Jérusalem. Le jour même do leur départ, i|s allèrent

jusqu'à un petit château qu'on nomme EmmaiiSi La

nuit, cent de nos chevaliers, cédant à l'idée d'u,n,\>rqr

jet hardi et poussés par leur propre courage, s'ê^apr

cent sur leurs coursiers, passèrent près de Jelrusajeiç

au moment où l'aurore commençât Waiichirle,cv^I?

et coururent en toute hâte jusqu'à Bethjléem.Parni-i

eux étaient Tancrède et Baudouindp Bourg, ^Lprsqq.e
V les Chrétiens, c'est-à-dire les Grecset les SyriepS/qui

habitaient ce lieu, reconnurent, q^ç c' étaient des

Francs qui arrivaient, une graphe joie, les tTîansport^j

dans le premier moment,toijtefpjsj,. ignorant; ^qu^ls

gens venaient vers eux, ils tes,prirent,,ççiir des, Turcs

ouides Arabes mais,avissitôl;ç^1ils les voient.distijioj

tement et de plus prèsi5e,t ae peuvent; pfus, d^t^r

que ce sont des Fnancsv ife pren.nen.t; to^tjjoyeux

/jfti5~; ^'leurs croix et leurs bannière.s,, et yie.nnenta,u,<4e.y^pt

^V/e^^Vfcj'^âls
nôtres en pleurant et e,i>cbajita^n;, deshymnes

pieux. Ils pleurent parce qu'ils crfa%pentqu'u ne ,sj

petite poignée d'hommesne SQip^faciJ^ni^nt^égorgés

par la multitude innombrable de Païens çp'jlSjSay^nt

être dans le pays ils chantent parce qu'ils, se féjici-

tent de l'arrivée de ceux dontils souhaitent depuissi 1
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.-long-temps.la venue, et qu'ils sentent destinés à^rér

tablir, dans son antique gloire, la foi chrétienne indi-

gnement écrasée pendant tant de siècles par les me-

chans. Les nôtres, après avoir adressé sur-le-champ
de pieuses supplications au Seigneur dans la basilique
de la bienheureuse Marie et visité le lieu où naquit
le Christ, donnent gaîment le.baiser de paix au* Sy-

riens, et reprennent précipitamment le chemin de la

ville sainte. Cependant, voilà qu'alors même le resté

de notre armée s'approche de la grande cité, laissant

sur la gauche Gabaon, distant de cinquante stades

de Jérusalem. Au moment où notre avant-gardeélève

ses drapeaux. et les montre aux habitans, les enne^-

mis sortent tout à. coupde l'intérieur de la ville; mais

ces hommes, si prompts à se montrer hors de leurs

murs, sont ,repoussés au dedans plus prompteraeht

encore, et contraintsde se retirer. Leseptième jour
des ides de juin, selon le calcul annuel en usagé et

lorsque juin était déjà, depuis sept jours,brûlé de tous

les feux du soleil, les Francs cernent Jérusalem et

en forment Je siège. Cette cité sainte est située sur un

lieu ëlevé m̂anque de ruisseaux de bois et de fon~

taines, sauf cependantcelle de Siloë, qui quelquefois
fournit assez d'eau, et quelquefois, mais rarement,

est à sec; cette petite source est placée dans le fond

d'unevallée au pied de la montagne de Sion>,et ait

déssous du lit du torrent de Cédron, qui, dans la

saisori de l'hiver, coule habituellement à travers la

vallée dé Josaphat. Dans la ville au surplus, sont

beaucoupde citernes assezbien rempliesd'eau, et qui;a

lorsqu'elles en sont bien approvisionnées, au moyen
des pluies d'hiver qu'on peut y recueillir, donnent
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abondamment en tout temps, à tout ce qui est dans

l'intérieur des murs, tant hommes que bêtes de

somme, de quoi satisfaire leur soif. Il est reconnu

généralement que Jérusalem présente l'aspect d'un

cercle d'une étendue si bien proportionnée, que per-
sonne ne trouve à redire ni à sa grandeur ni à sa pe-
titesse. Au couchant est la tour de David qui au

dedans comme au dehors, remplace, à l'endroit

qu'elle occupe, le mur de la ville. Cette tour forme,

de sa partie inférieure jusqu'au milieu de sa hauteur,

une massecompacte revêtue de pierres carrées et scel-

lées avec du plomb fondu; si donc elle était bien ap-

provisionnée de vivres, et défendue seulement par

quinze ou vingt hommesde cœur, jamais une armée,

quelle qu'elle fût, ne parviendrait à s'en emparer de

vive farce. Danscette ville est encore le templedu Sei-

gneur, de forme ronde, et bâti dans le même endroit

où Salomon construisit autrefois le sien, si célèbre

par sa magnificence. Quoique le nouveau ne puisse,
en aucune manière, être comparé à l'ancien, qui lui

a servi de modèle, il est cependant d'un travail ad-

mirable et d'une très-belle architecture à l'extérieur

au milieu est une roche naturelle et immensequi dé-

figure et obstrue beaucoup l'intérieur; je ne, sais, en

vérité pourquoi l'on souffre de toute éternité que
cette roche reste dans cet endroit, au lieu de la cou-

per à rase terre; on dit que c'est le lieu où s'arrêta

l'ange exterminateur, auquel David, tout tremblant,

adressa ces paroles « C'est moi qui ai péché, c'est

«:moi qui suis le coupable qu'ont fait ceux-ci, qui
<<ne sont que des brebis'? » Onprétend de plus que

Roi»rHv,H,chap.xxiv,v.17,
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sur cette roche était scellée fortement l'arche d'al-

liancedu Seigneur, avec la verge et les tables del'an-

cienne Ipi, et que Josias, roi de Juda, prévoyant la

future captivité, ordonna que la roche fût renfermée

dans l'enceinte mêmedu sanctuaire, disant «Jamais

« on ne pourra l'arracher de ce lieu. » IVIaisce récit

est contredit par ce que nous lisons dans les écrits de

Jérémie, que lui-même avait caché l'arche sainte en

Arabie, disant: « Qu'elle devait rester inconnue jus-

« qu'à ce que Dieu eût rassemblé son peuple dis-

« perse1. » Or Jérémie était contemporain de ce roi

Josias, qui cependant cessa de vivre avant que le pro-

phète mourût. Je ne saurais donc croire que l'arche

ait été alorsplacée dans le temple. Dans la crainte de

tromper sur quelque point mes lecteurs, je ne puis

ni n'ose rapporter en détail toutes les choses saintes

qui se trouvent dans ce temple. Cependant ces

choses, quelque peu importantes qu'elles puissent

paraître, je les ai, par amour pour Dieu, et en, son

honneur, recueillies dans ma mémoire d'après le récit

de certains individus. Ce temple, au surplus, est cer-

tainement la maison du Seigneur, dont il est écrit

« Elle est fondée solidement sur la pierre la plus

a dure. » C'est la que Salomon ayant offert pieuse-

ment ses supplications a Dieu pour qu'il eût nuit et

jour les yeux ouverts sur cette sainte demeure, et

daignât exaucercelui qui viendrait prier avecun cœur

droit dans ce sanctuaire, le Seigneur répondit à ce

prince etlui accorda ce qu'il avait sollicité de sabonté.

Cet édifice, c'est-à-dire, ce temple du Seigneur, tous

les Sarrasins l'eurent en grande vénération Jusqu'au

• Macch.liv.II,chap.n, v.7.
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moment où nous les en chassâmesj ils y faisaient ha-

bituellement, plus volontiers qu'ailleurs, les prières

qu'ils prodiguaient, sans fruit pour eux, à une idole

fabriquée de leurs mains, et portant le nom de

Mahomet, et ilsne permettaient à aucun Chrétien d'y
entrer.1Ce temple, qu'on appelle le temple de Salo-

raon, quoique grand et admirable, n'est pas celui

qu'éleva Sàlomon.Ce dont nous ne saurions mainte-

nant assez nous affliger, c'est que, faute d'argent,
nous ne pûmes réparer la toiture de ce monument,

lorsqu'il fut enfin tombe1dans nos mains et danscelles

du- roi Baudouin, qui lui-même vendait à des mar-

chands le plomb qui en tombait de temps à autre, ou

qu'il ordonnait d'en arracher. Il existe en outre sur le

sépulcre de Nôtre-Seigneur une basilique assez belle

et de forme ronde on a laissé sans couverture le

sommet de sa voûte arrondie-, mais c'est exprès, et

par un artifice tellement ingénieux que la lumière du

soleil entre par cette ouverture assez abondamment,

pour que l'intérieur de l'édifice soit toujours bien

éclairé. Dans tous les quartiers de la ville se trouvent

deségouts, par lesquels les immondices sont empor-
téésdans les tempsde pluie. L'empereur jEHusAdrien

embellit cette cité avec magnificence, et fit-paverri-

chement ses rues et ses places aussi Jérusalem prit
du nom de ce prince celui d'jElia. Ceschoseset beau'-

coup d'autres rendent cette cité vénérable et célèbre.

Les Francs ayant examiné les dehors de la ville, et

reconnu que la prendre serait difficile, nos chefs

prescrivirent de construire des échelles en bois, qu'on

appliquerait aux murs pour donner un vigoureux as-

saut, monter jusqu'au faîte des murailles et, s'il se
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pouvait, pénétrer
dans là place avec l'aide div Sei-

gneur. Cet ordre ayant été exécuté, le septième jour

après, lès grande commandent de sonner les trom-

péttes dès l'aurore, et les nôtres donnent de tous

cotés l'assaut à la ville avec une admirable impétuo-

sité. L'attaqne avait déjàduré jusque la sixièmeheure

du jour-, mais les échelles fixées au mur étaient en

trop petit nombre pour quenos gens pussent s'intro-

duire dans la place-, il fallut donc abandonner l'as-

saut. On tint alors conseil, et Toti enjoignit aux ou-

vriers de construire des machinesde guerre, à l'aide

desquelles on pût approcher des murailles et attein-

dre, si Dieu nous secondait, le but de nos efforts

Cela fut fait ainsi. Nous né manquions ni de pain

ni de viande mais comme-ces lieux sont, ainsi

qu'on l'a dit plus haut, sans eau et sans rivières, nos

hommes et leurs bêtes de somme souffraient beau^

coup dè la soif contraints par le besoin, ils allaient

donc chercher au loin de l'eaul, et l'àpportaient pé-

niblement dans des outres, de quatre ou cinq raille*

jusqu'au camp du siège. Les machines, c'est-à-dire,

dès béliers et autres engins à battre lés murs, étant

disposées, tous se préparent pour l'attaque.
Dans le

nombre de ces machines était une tour faite de bois

courts assemblés, faute de matériaux d'une plus

grande longueur pendant la ntiît, et conformément

à l'ordre donné, les ouvriers la portent secrètement

vers le côtéde la villele moinsbien fortifié;et comme,

dès le matin, ils l'avaient garnie de piërriers et d'au-

tres instrumens de guerre, ils la dressent rapidement

et tout d'une pièce non loin du rempart. Apeine est-

elle élevée, qu'au premier signal du cor, des cheva-

H'ISTOIBK DlîS CROIS/VOUS
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licr-s, en petit nombre, il est vrai, mais pleins d'au-

dace, y montent, et, en font jaillir sur-le-champ des

pierres et des dards. De leur côté, les Sarrasins se

défendent avec ardeur, allument des torches de bois

enduites d'huile et de graisse, de manière à se con-

server bien enflammées, et les lancent, avec leurs

frondes, contre la tour et les chevaliers qui l'occu-

pent. Ainsi donc la mort, prête à dévorer sa proie,
menace à chaque instant beaucoup de ceux qui, de

part et d'autre, combattent-de si près.De ce côté, en

effet, où sont postés le comte Raimond et ses gens,
c'est-à-dire, vers le mont Sion, se livre, à l'aide des

machines, un violent assaut du côté opposé sont le

duc Godefroi, Robert, comte de Normandie, et Ro-

bert comte de Flandre là, l'attaque contre le rempart
est encoreplus vive. Voilà ce qui se passa ce jour-là.
Le lendemain aussitôt que les clairons se font en-

tendre, les nôtres renouvellent les mêmes effortsavec

une vigueur plus mâle encore, et frappent si bien la

muraille de leurs béliers, qu'ils font brèche dans un

endroit. En avant du mur étaient suspendues deux

poutres armées de crocs, et fortement retenues par
des cordes, que les Sarrasins avaient disposées en

toute hâte pour les opposer à l'ennemi qui les atta-

quait avec tant de violence et les accablait de pierres;
mais la sagesse de Dieu fait tourner à leur perte ce

qu'ils ont préparé pour leur salut. Aussitôt, en effet,

que la tour de bois, dont on a parlé plus haut, s'est

approchée des murs les Francs, à l'aide de fagots
en feu, brûlent par le milieu les câblesauxquels sont

attachées ces poutres et se font de celles-ci un pont
qu'ils jettent de la tour sur le mur. Déjà s'enflamme
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une tour en pierre construite sur le rempart, et con-

tre laquelle ceux qui font jouer nos machinesne.ces-

sent de lancer des tisons embrasés; bientôt le feu,

qu'alimentepeu àpeu la charpente intérieure de cette

tour, éclate, de toutes parts, et jette une;telle abon-

dance de flammeet de fumée, qu'aucun des citoyens

préposés à la garde de ce fort ne peut y rester plus

long-temps. Bientôt encore, et le vendredi à l'heure

de midi, les Francs pénètrent dans la ville, sonnent

leurs trompettes, remplissent-tout de tumulte, mar-

chent, avec un courage d'homme, aux cris de Dieu

aide, et plantent une de leurs bannières sur le faîte

du mur. Les Païens confus perdent complètement

leur audace, et se mettent tous à fuir en hâte par les

ruelles qui aboutissentaux carrefours de la ville. Mais

s'ils fuient rapidement, ils sont poursuivis plus rapi-

dement encore. Le comte Raimond et les siens, qui

donnaient l'assaut de l'autre côté de la, place, ne su-

rent rien de ce qui se passait qu'au moment où ils

virent les Sarrasins 'sauter, à leurs yeux même, du

haut du mur en bas.. A ce spectacle, ils accourent au

plus vite et pleins de joie dans la ville, se réunissent

à leurs compagnons, et, comme eux, poussent vive-

ment et massacrentles infâmesennemisdu nom chré-

tien. Quelques-uns de ces Sarrasins, tant Arabes

qu'Ethiopiens, parviennent il est vrai, à s'introduire

en fuyant dans la forteresse de David; maisbeaucoup

d'autres sont réduits à s'enfermer dans le temple du

Seigneur et dans celui deSalomon. Les nôtres les at-

taquent dans les cours intérieures de ces temples,

avec la plus violente ardeur; nulle part ces infidèles

ne trouvent d'issue pour échapper au glaive des
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Chrétiens; -dé'ceux qui, en fuyant, étaient montés

jusque sur le faîte du témple de Salomon, la plupart

périssent percés à coups de flèches, et tombent mi-

sérablement précipités du haut du toit en bas; en-

viron dix mille Sarrasinssont ainsi massacrés dans ce

temple. Qui se fut trouvé là aurait eules pieds teints

jusqu'à la cheville du sang des hommes égorgés. Que

dirai-je encore? aucundes infidèlesn'eut la vie sauve;
on n'épargna ni les femmes ni les petits enfahs. Une

chose étonnante à voir, c'était comment nos écuyers
et nos plus pauvres hommesde pied, ayant découvert

l'artifice des Sarrasins pour conserver leurs riches-

ses', fendaient le ventre de ceux d'entre eux qui déjà
étaient tués, pour arracher de leurs entrailles les by-
zantins d'or qu'ils avaient avaléslorsqu'ils étaient en-

core vivans. Dans le même but, nos gens, quelques
jours après la prise de la ville entassèrent tous les

cadavres et les brûlèrent espérant retrouver plus ai-

sément cet argent dans les cendrés. Cependant Tan-

crède, précipitant sacourse, était entré de vive force

dans le temple du Seigneur; il en enleva, action

vraiment criminelle et défendue, une grande quan-
tité d'or et d'argent, et même les pierres précieuses;
mais, dans la suite, réparant cette faute, il rétablit

toutes ces richesses ou leur valeurdans ce saint lieu.

Les nôtres donc, parcourant Jérusalem Fépée nue,
ne firent quartier à aucun, même de ceux qui im-

ploraient leur pitié, et le peuple des infidèles tomba

Pourconserverleur»richessesn'estpasdansletexte,maisapani
indispensableponrlaclarté. J,

9 Mé"rneobservation sur les mots, la prise de la ville, qui ne sont

pas
dans le texte, et ont paru nécessaires à la clarté.



HISTOIREDESCB.O1SADKS 75

sous leurs coups comme tombent, d'une branche

qu'on secoue les fruits pouris du chêne, les glands

agités par le vent. Après s'être ainsi rassasiés de car-

nage, nos gens commencèrent a se répandre dans. les

maisons, et y prirent tout ce qui leur tomba sous la

main. Le premier, quel qu'il fût, pauvre ou riche,

qui entrait dans une habitation, s'en emparait, que

ce fût «ne simple chaumière ou un palais, ainsi que

de tout ce qui s'y trouvait, et en restait paisiblepos-

sesseur comme:de son bien propre, sans qu'aucun

autre le. troublât dans cette jouissance et lui fit le

moindre tort. La chose avait été ainsi établie entre

eux comme une loi qui devait s'observer strictement,

et c'est ce qui explique comment beaucoup de gens

dans la misère nagèrent tout à coup dans l'opulence.

Ensuite, clercs et laïcs, tous ensemble se rendent au

tombeau de Notre-Seigneur et à son temple célèbre

élèvent jusqu'au ciel des cris, de triomphe, et chan-

tent un cantique nouveau en l'honneur duTrès-Haut;

tous portent de riches offrandes, prodiguent
lesplus

humbles prières, et visitent, ivres de joie, ces lieux

saints, après lesquels ils soupirent depuis si long-

temps. 0 temps si ardemment souhaité! ô temps mé-

morable entre tous les temps! ô événement préféra-

ble-à tous les événemens! Ce tempsétait vraiment le

temps désiré dans la sincérité du cœur. Et, en effet,

tous les sectateurs de la foi catholique aspiraient, de

tous leurs vœux et du fond de leur ame, à voir les

lieux où Dieu, le créateur de toutes les créatures,

s'est fait homme, est né est mort, est ressuscité pour

apporter ait genre humain, multiplié par sa bonté, le

don de la rédemption et du salut à voir ces lieux
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dis-je,purgés enfin-dela présence empestéedes Païens

qui leshabitaient et les souillaient depuis si long-temps
(le leurs superstitions, et rétablis dans tout l'éclat de
leur ancienne gloire par des hommes croyans et se

confiantau Seigneur. Ce temps était le temps réelle-

ment mémorable, et digne, à bon droit, dedemeurer

gravé dans le souvenir des hommes dans ce. lieu,
en effet, toutes les choses que notre Seigneur Jésus-

Christ a faites et enseignées, pendant qu'homme il

demeurait parmi les hommes, sont-rappelées et re-

produites à la mémoire dans leur plus grande'splen-
deur. Ce grand événement, que ce même Seigneur
Jésus-Christ a voulu accomplir par la main de son

peuple, son nourrisson, selon moi, le plus cher et
le plus intime, et choisi d'avance pour un si grand
œuvre," cet événement sera fameuxjusqu'à la fin des

siècles, et retentira célébré dans les diverses langues
de .toutes les nations. Pour la quinzième fois, le so-

leil éclairait de sa lumière et brûlait de ses feux l'ar-

dentjuillet-, et, en ôtant un du nombre de onze cents;
on avait le compte des années écoulées depuis l'In-

carnation du Sauveur, quand nous, peuples des

Gaules, nous prîmes la ville de Jérusalem. Pour la

quinzième fois, juillet resplendissait de la brillante

lumière du soleil, lorsque les Francs, par leur valeur

puissante, s'emparèrent de la Cité sainte, l'année onze

cents moins un à compter du moment où la Vierge
enfanta celui qui règle toutes choses. Cette prise eut
lieu en effet le jour des ides de juillet, deux cent

quatre-vingt-cinq ans après la mort de Charlemagne,
et douze ans depuis celle de Guillaume, premier roi

d'Angleterre. Godefroi fut le premier prince de Jéru-
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salem; l'excellence de sa noblesse, sa valeurcomme

chevalier, sa douceur et sa patience modestes, la pu-

reté de ses mœurs enfin déterminèrent tout le peu-

ple qui composaitl'armée de Dieu à l'élire comme

chef du royaumede la Cité sainte, pour qu'il eût à le

conserver et àle gouverner. Alors aussion établit des

chanoines dans l'église du sépulcre du Seigneur, et

dans le templebâti, en son honneur; mais on arrêta

de différer à nommer un patriarche jusqu'à ce qu'on

eut pris l'avis du pape' de Rome, et su qui il desirait

qu'on choisît. Cependantles Turcs, les Arabes et les

noirs Ethiopiens qui, au nombred'environ cinq cents,

s'étaient, en fuyant, introduits dans la citadelle de

David, demandèrent au comte Bajmond, logé près

de cette tour, qu'il leur permît de sortir la vie sauve,

à la condition qu'ils laisseraient tout leur argent dans

la citadelle cette proposition fut acceptée sur-le-

champ, et ils partirent desuite pour Ascalon.Il plut,

à cette époque, au Seigneur que l'on trouvât dans

Jérusalem une petite partie de la croix de Notre-Sei-

gneur ce trésor, enfoui depuis un temps reculé dans

un lieu secret, nous fut alors découvert par un cer-

tain Syrien, qui avec son père, l'avait autrefois ca-

ché'et conservé. On redonna la forme d'une croix à

cette parcelle de la croix du Seigneur-, .onla recou-

vrit (ï'qrnemens d'or et d'argent et ce don que le

Très-Haut, dans sa clémence, nous avait réservé de-

puis si long-temps, tous les nôtres, l'élevant en l'air

et chantant des psaumesen l'honneur de Dieu, le por-

tèrent, en se félicitant, au sépulcre du Sauveur, et de

la a sontemple.
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CHAPITRE XIX.

Cependantleroi deBabylone et le chef de sa mi-

lice, nommé Lavendal, ayant appris que les Francs.,

subjuguant tout Je pays, approchaient déjà de l'em-

pire de Pabylone, rendirent un édit impératif pour

rassembler une immense multitude de Turcs, d'Ara-

bes et d'Ethiopiens, et ordonnèrent que toutes ces

troupes allassent combattre les Francs., Surla nou-

velle qu'ils reçurent ensuite que ceux-ci s'étaient déjà

emparés avec un<| si fière valeur de Jérusalem ,JW

susdit chef de la railice, indigné partit en toute hâte

de Babylone pour en venir ai*£ïrçajnsavec les Francs,

ouïes assiéger dan* la Gité sainte, s'ils s'y tenaient
renfermés. Dès que les: nôtres en furent instruits,

prenant une résolution pleine de la plus grande au-

dace, et portant devant eux ce bois de )a croix du

salut dont on a parle plus haut, ils marchèrent vers

Ascalon, et nienèrent leur a^rnpéecontre ces tyrans.

Uncertain, jour qu'ils parcouraient la cao)pagn(e
non loin d'Àscalon, en atte/ndant le moment de Ja

bataille :ils trouvèrent à faire unimrnensejj^tin, en

bœufs, chameaux, brebis et chèvresj à ^a chute du

soleil- ils rassemblèrent cette proie autour çleleurs

tenter j mais nos;chefŝ fendi.r^pt,. par unédit rigou-

reux~ de chasser devant soi aucun de ces animaux1. 4 ( l,}

le lendemain jour oùils; pensaient que se livrerait
le combat, afin que les soldats, n'étant pas emparras-
sés par les bagages se trouvassent plus disposet plus



HISTOIRE DES CROISADES 79

libres pour l'action. Aulever du jour, en effet, les

éclaireurs envoyés en avantviennent annoncer que

les Païens approchent à cette nouvelle les tribuns

et les centurions disposent leurs troupes en ailes et en

coins, les rangent dans le meilleurordre pour donner

bataille, et marchent fièrement contre les Sarrasins

enseignes déployées. On voyait les animauxenlevés

par nos gens, et dont il a été*parlé ci-dessus,, obéir

pour ainsi dire à l'ordre des chefs, marcher sur la

droite et la gauche de nos lignes, et suivre exacte-

ment leur route, quoique personne ne les y forçât.

Aussi les Païens, apercevant de loin toutes ces bêtes

qui cheminent avec nos soldats se persuadentquel

tout ensemble forme l'armée des.Francs au moment

où ces infidèles s'approchent de notre centre, qui

présente l'aspect du coin, leur immense multitude,

semblable à un cerf qui présente son bois en avant,

ouvre son premier rang disposé en forme de coin, le

divise en deux branches qui s'étendent dans Jadirecr

tion donnée par les Arabesqui courent en avant, et

projettent d'envelopper nos dernières lignes. Là

le duc: de Codefroi, à la tête d'un, épais, escadron

d'hommes d/armes, poussait; devantlui et ait la

marche: des soldats, placés à la queue»(Je,
l'armée

quant aux autres chefs, les uns marchaient en, avant

de la premièreligne ,lesautres précédaientla seconde.
Bientôtdes-, deuxcôtés^oiis'approche jde si près?!qu.e

l'ennemi n'est plus séparé de son ennemi que par la

distance du. jet d'unepierre aussitôt nos gens de

pied?bandent Leursarcs. cGintreles Turcs, et lancent

leurs flèches.Bientôt les lancessuivent les flèchesavec

la rapidité nécessaire^ tous nos chevaliers, commes'ils
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en avaientfait entre eux Je serment s'élancentavec

là plusviolente ardeur et à J'enviau milieu des Païens

ceuxde ces Infidèles dontles chevaux ne se montrent

pas alors promptsà la course sont sur-le-champ pré-

cipités dansles ombres de la mort, et en peu d'heures

une foule de cadavres pâles et privés d©;viecouvrent

la terré. Dans la crainte du trépas, beaucoupd'énne-

mis 'grimpent juscru'au faîte des arbres mais atteints

la par les traits, et mortellementblessés ils tombent

misérablement jusqu'à terre. Les Sarrasins enfoncés

parla charge de nos cavaliers sont écrasésde toutes

parts, et ceux qui échappent au carnage fuient aban-

donnant leurs tentes, et sont poursuivis jusque sous

les murs d'Ascalon, ville éloignée de Jérusalem de

sept cent vingt stades. Dèsle commencementde l'ac-

tion, Lavendal le généraldes Turcs,- qui auparavant

parlait avec tant de mépris des vFranes s'enfuyant au

plus vite 5<leurtourna le dos, et leur laissa,) bien à

regret sa tenté dressée au milieu de eelles dessiens

et remplie d'une immensequantité d'argent. f^prre-

tour delà poursuite de Tennenri,les ?Francsfji^i>yieux

de leur triomphe, se réunissent (tonûutfeau^

leurs bannières, et rendent au»Seigaeurïd^/a^trpWs

de grâces^ Ensuite ils entrent dans^les^tëeiite&ides

Turcs, y recueillent des trésors de touiteïesjpèc^^n

of, -argent, manteaux, habits, et p^erpeép^ci^uses
vconnues sous les douze' noms«dé;?jaspe^sajihiÉfcal-

cédoine émeraude, sardoine f pierre de Sardes,

chrysolite, béry lv topaze, chrysoprase, jacinthe et

àrhëthystè, et y trouvent encoredés ustensiles demille

formes diverses, des casques dorés, f des anneaux

d'un grand prix des épées admirables, des grains,
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de la farine et une foule d'autres .choses: Nos gens

passèrent cette nuit-là sous les tentes de l'ennemi,

ayant toutefois soin de se bien garder, dans la per-

suasion que le jour suivant il faudrait recommen-

cer le combat contre les Sarrasins mais ceux-ci,

frappés de terreur, s'enfuirent tous cette même nuit.

Le matin, les nôtres l'apprirent de nos espions aus-

sitôt ils bénirent Dieu de ce qu'il avait permisqu'une

si petite armée de Chrétiens dissipât tant de milliers

d'Infidèles, et le glorifièrent en chantant sa louange.

« Bénisoitle Seigneur, qui nenous a pas livrés comme

« une proie à la dent de ces méch,ans kéftie soit

« aussi la nation dont Dieu est le Seigneur »Les Ba-

byloniens en effet n'avaient-ils pas menacé les nôtres

en disant « Allons, et prenons Jérusalem avec tous

« les Francs qui s'y sont renfermés massacrons-les

<itou$ détruisonsde fond en comble cesépulcre qui

« leur est si précieux, et dispersonshors de la ville

« les pierres qui.le composent r afin qu'il n'en soit

« plus mêmeparlé dans la suite. » Maispar la volonté

de Dieu ces menaces n'aboutirent à rien*,les Francs

au contraire chargèrent leurs chevaux et leurs cha^

meaux de jtout l'argent des Infidèles, livrèrent, sur

place, aux*flammesune immense quantité de tentes,

de dards répandus dans les champs d'arcs et de flè-

ches qu'ils ne pouvaient transporter a la Gîté sainte

et revinrent pleins de joie, avec un riche butin,

vers cette Jérusalem que les Païens se vantaient

de ruiner. Quand on eut remporté ces avantages, il

plut à quelques uns de .retourner dans leur patrie.

Après donc s'être plongés, sans plus différer, dans

les eaux du Jourdain, et avoir, suivant la coutume

6
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des pélerins, cueilli des branches de palmier à J e7-
richo dans le jardin d'Abraham, Robert, comte de

Normandie, et Robert, comte de Flandre, gagnèrent
par mer Constantinople, et delàrepassèrent enFrance

pour s'établir dans leurs domaines. Quant au comte

Raimond, il retourna jusqu'à Laodicée, et alla de là à

Constantinople, laissant sa femme dans la première
de ces deux villes, où il seproposaitde revenir. Leduc

Godefroi, retenant près de lui Tancrède et plusieurs
autres chevaliers,gouverna le royaumede Jérusalem,

qu'il avait reçu du consentement de tous.

CHAPITRE XX.

LORSQUEBoémond, homme courageux et avisé, qui
possédait alors Jepouvoir dans la cité d'Antioche,et

Baudouin, frère du susdit ducGodefroi, qui de même
dominait dans la ville d'Edesse et sur tout le pays
voisinau delà du fleuve de l'Euphrate, apprirent que
Jérusalem était urise par ceux de leurs compagnons
qui les avaient devancés dans la route vers cette Cité

sainte, pleins de joie ils payèrent au Seigneur unjuste
et humble tribut de louanges. Ceux qui hâtant leur
marche précédèrent Boémondet Baudouinà Jérusa-

lem,firent certainement unebonne et utile entreprise;
maisces deux chefs et leurs gens, quoique ne devant
suivrelespremiers que plus tard, ont sansdoute droit
à une grande part dans Ja gloire du succès. Il était

indispensable, enetfet, que Jes terres et les villes en-
levées auxTurcs, avec tant de fatigues, fussent soi-
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gneusement gardées. Si, les abandonnant imprudem-

ment, les nôtres s'en étaient tous éloignés, on pou-
vait craindre de les voir quelque jour reprises par les

Infidèles, quoique déjàrepoussésjusque dans la Perse,
et cela au grand détriment de tous les Francs, tant

de ceux qui allaient à Jérusalem, que de ceux qui en

revenaient. Les premiers comme les derniers ont au

contraire beaucoup profité à ce que le pays conquis
fût gardé sévèrement; et peut-être même la divine

providence a-t-elle différé le départ de Boémond et

de Baudouin, parce qu'elle ajugé qu'ils seraient plus
utiles,à l'armée dans ce qui restait à faire que dans

ce qui déjà était fait. Que de pénibles combats, en

effet Baudouin n'a-t-il pas eu à livrer aux Turcs sur

les frontières de la Mésopotamie Dire à combien

d'entre ceux-ci son glaive a tranché la tête dans ces

contrées, serait impossible. Souvent il lui arriva de

se mesurer, n'ayant qu'une poignée des siens, contre

une immense multitude de Païens, et de jouir de

l'honneur de la victoire grâces à l'aide du Seigneur.

Cependant aussitôt que Boémond lui eut fait savoir

par des envoyés qu'il serait bon que tous deux avec

leurs hommesse rendissent à Jérusalem, et achevas-

sent ainsi ce qui leur restait à faire de leur pèlerinage,
Baudouindisposant convenablement et sansdélai tou-

tes choses se tint prêt à partir. Toutefois apprenant
alors que les Turcs menaçaient d'envahir un coin

de son territoire il suspend l'exécution de son pre-
mier projet, et sans se donner le temps de rassembler

toute sa petite armée, il marche avec quelques hom-
"mes seulement contre les barbares. Ceux-ci per-
suadés que déjà il avait commencé à se mettre en
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route pour Jérusalem, se reposaient un certain jour

tranquillement sous leurs tentes; mais à peine ont-

ils aperçu la bannièreblanche que portait Baudouin,

qu'ils se mettent à fuir en toute hâte et lui après
les avoir poursuivis quelque peu avec douze che-

valiers seulement, retourne terminer ce qu'il a com-

mencé. -Se mettant donc en chemin et laissant sur

sa droite Antioche il arrive à Laodicée, y achète des

provisions pour sa route, y fait réparer les bâts de

ses bêtes de somme, et en répart sur-le-champ on

était alors dans le moisde novembre5 e* après avoir

passé Gibel, il rejoint Boémond, campé sous ses

tentes devant une certaine place forte nommée Va-

lenia. Là, et dans la compagnie de ce dernier, était

un archevêque de Pise, appelé Dambert, qui, avec

quelques Toscans et Italiens, avait débarqué. au port
de Laodicée et nous attendait; un autre évêque de la

Pôuille se trouvait encore en ce lieu, et Baudouinen

avait un troisième avec lui.Tous se réunirent amica-

lement, leur nombre s'élevant alors à environ vingt-

cinq mille, tant hommesd'armes que gens de pied.

Lorsqu'ils furent entrés dans l'intérieur du pays dés

Sarrasins, ils ne purent obtenir des odieux habitans

de cette contrée ni pain ni alimens d'aucune espèce

personne ne se présentait pour leur en vendre ou

leur en donner; aussi àrriva-t-il qu'après avoir con-

somméde plus en plus tous leurs approvisionnemens,

beaucoup d'entre eux furent cruellement tourmentés

de la faim. Quant aux chevauxet aux bêtes de somme,

faute de nourriture ils souffraientdoublement car ils

marchaient etne mangeaientpas.Dansles terres en cul-

ture se trouvaient alors certaines plantes en maturité,
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semblables à des roseaux, et qu'on appelle canna mel-

lis (cannesà sucre), nomcomposédes deuxmotscanna

(canne) et mel (miel). C'est de là, je crois, qu'on qua-

lifie de miel sauvage celui qu'on tire avec adresse

de ces plantes. Nous les dévorions d'une dent affa-

mée à cause de leur saveur sucrée maiselles ne nous

étaient qu'une bien faible ressource la faim, le froid

des torrens de pluie, tous ces maux et beaucoup

d'autres, nous avions^à les supporter par amour pour

Dieu. Grand nombre des nôtres, eneffet, manquant

de pain, mangeaient les chevaux, les ânes, les cha-

meaux pour comble de malheur nous étions très-

fréquemment fort incommodés d'un froid piquant et

de pluies abondantes, sans pouvoir seulement nous

sécher à la chaleur des rayons du soleil, après avoir

été trempés par l'eau, qui pendant quatre ou cinq

jours ne cessa de tomber du ciel. J'ai vu beaucoup

de nos gens périr de ces averses froides, faute de

tentes pour se mettre à l'abri. Oui, moiFoulcher, qui

me trouvais dans cette armée, j'ai vu dans un même

jour plusieurs individus de l'un et l'autre sexe, et un

grand nombred'animaux, mourir transisparcespi nies.

Tous ces détails seraient au surplus trop longs à rap-

porter et peut-être ennuyeux à lire lestonrmens de

tout gercseet lesfatigues excessivesne manquèrentpas

en effet au peuple de Dieu. Souvent les Sarrasinsem-

busqués massacraient nombre des nôtres, soit dans

des chemins étroits, soit quand ils s'écartaient pour

aller chercher et enlever quelques vivres. On voyait

des chevaliers d'une illustre naissance réduits à che-

miner comme de simples piétons, après avoir perdu,

d'une manière ou d'une autre tous leurschevaux on
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voyait aussi, fàute de bêtes de somme, les chèvres
enlevées aux Sarrasins, et les moutons plier, épuisés
sous le faix du bagage dont on les chargeait, et qui,
par son poids, leur écorchait tout le dos; deux fois
seulement, et pas davantage, nous parvînmespendant
cette route à nousprocurer, et encore à un prix ex-

orbitant, du pain et du froment des Sarrasins de
Tripoli et de Césarée. Tout ceci montre clairement

que rarement,, ou plutôt jamais, on ne peut acquérir
un grand bien sans une grande fatigue. Ce fut certes,
en effet, le plus grand des biens pour nous que d'a-
voir pu arriver jusque Jérusalem; et quand nous l'eû-
mes visitée, toute notre fatigue fut miraculeusement
mise en oubli. Apeine aperçûmes-nous ces lieux, les

plus saints de tous, après lesquels nous soupirions
depuis si long-temps, que nous nous sentîmespéné-
trés d'une joie indicible.0 combiende fois revint alors
à notre mémoire cette prophétie de David «Nousado-
« rons le Seigneur dans le lieu oùil aposé sespieds.l »
Ces paroles qui s'appliquent sans doute à beaucoup
d'autres encore, nous les avons vues accompliesen
nous, et véritables tribus du Seigneur, nous sommes
montés jusqu'à ce saint lieu pour confesser le nom
du Très-Haut. Le jour même, au surplus, où nous
entrâmes dans la Citésainte, le soleiltermina 8,1course
descendante d'hiver, et rebroussant chemin reprit son
cours ascendant. Après avoir visité le sépulcre et le

temple du Sauveur, ainsi que les autres lieux saints,
nous allâmes Jequatrième jour à Bethléem, et nousy
passâmesà veiller et à prier la nuit même de la nati-
vité du Seigneur, pour mieux célébrer le retour an-

Psaume 101 v. 7
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nuel du jour où est né le Christ. Lorsqu'avec l'assis-

tance naturelle des évèques et des clercs nouseûmes

employé toute cette nuit à chanter, ainsi qu'il con-

venait, les louangesdu Seigneur on célébralamesse,

et l'on dit tierce à la troisième heure du jour puis

nous retournâmes à Jérusajsva. 0 quelle odeur fétide

s'exhalait encore autour des murs de cette ville, et

tant dehors que dedans, des cadavres des Sarra-

sins massacrés par nos compagnons après la prisé de

la place, et qu'on laissait pourirsur les lieux mêmes i

l'infection était telle <ju'il
fallait nous boucher les na-

rines et fermer la bouche. Après que nous eûmes

par un repos certes bien nécessaire, refait pendant

quelque temps et nous et nos bêtes de somme, établi

l'évêqueDambert, dont on a parlé plus haut, comme

patriarche dans l'église du Sépulcre du Sauveur, nous

renouvelâmes nos approvisionnemens
nous char-

geâmesnosbagages, partîmeset visitâmesauretour le

fleuve du Jourdain. Alors quelques gens de notre

armée, la dernière arrivée, trouvèrent bon de rester à

Jérusalem, tandis que d'autres appartenant à l'armée

venue la première préférèrent s'en aller avec nous.

Au reste, le duc Godefroi continua de gouverner,

comme il l'avait fait jusqu'alors, le territoire de la

sainte Cité.

1 Le texte ne porte pas les louanges du Seigneur; la clarté a pain

l'exiger,
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f CHAPITRE XXI.

LEpremier jour de tannée noo depuis l'Incarna-
tion du Seigneur, nous coupâmes des branches de

palmier dans Jéricho et les arrangeâmes soigneuse-
ment pour les emporter avec nous. Le second jour
de cette même année commença notre retour. Il plut
alors à nos chefsde passer par la ville de Tibériade,

près la merde Galilée qui, formée par la réunion
des eaux douces sur un même point, a dix-huit mille

pas de longueur et cinq mille de largeur. Noustraver-
sâmes ensuite Césarée d Philippe, nommée Paneas
en.langue syriaque, et située au pied du montLiban.

Lajaillissent deux sources qui donnent naissance au
fleuvedu Jourdain, lequel coupe en deux la mer de

Galilée, et va ensuite se jeter dans la mer Morte.
Ce lac appelé Gennesar se.déploie sur une étendue
de quarante stades en largeur et cent en longueur,
selon Josephe. Nous arrivâmes ensuite au château

qu'on nomme Balbec, bâti dans une forte position;
en cet endroit, des Turcs de Damas, au nombre
d'environtrois centshommesd'armes, vinrent à notre

rencontre; commeon leur avait dit que nous étions
sans armes et épuisés par la fatigue d'une longue
route, ils espéraient pouvoir nous nuire de manière
ou d'autre. Defait, si par hasard ce jour-là le seigneur
Baudouinn'eût pasveillé avec sollicitudeà la garde de
nos derniers rangs, ces mécréans auraient certaine-
ment tué beaucoup<* ?nosgens; ceux-ci en effet, se
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trouvaient sans aucun moyen de se défendre, faute

d'arcs et deflèches, qui, fabriqués à l'aidedela colle,

avaient été détruits par les pluies. Quantà Boémond,

il marchait en tête de la première ligne de notre ar-

mée. Mais ces Infidèles, Dieu aidant, n'obtinrent

sur nous aucun avantage, et nous campâmes
devant

le château fort dont j'ai parléci-dessus. Le lendemain

nous reprîmes notre chemin, et nous passâmes
sous

les murs de Tortose et de Laodicée. Là, c'est-à-dire

âLaodicde, nous trouvâmes le comte Raimond, que

nous regrettions tant de n'avoir pas eu avec nous

lorsque nous allions à Jérusalem, Cette ville, au

surplus, n'avait que peu de vivres; nous ne pûmes

acheter aucun approvisionnement pour la route, et

nous fûmes forcés de gagner en toute hâte la cité

d'Edesse sans nous arrêter. Avantque nousyfussions,

Boémond arriva à Antioche, où lesr siensle reçurent

avec grande joie. Il en occupa le trône pendant six

mois encore-, mais dans le mois de juillet suivant,

commeil se rendaitavecune suite fort peunombreuse

à une ville nommée Mélitène, qu'avait promis de

lui remettre un certain Arménien nommé Gabriel,

qui en était le chef, et avec lequel il avait conclu,

par députés, un traité d'amitié réciproque un émir,

appelé Danisman vint à sa rencontre avec une im-

mense multitude de Turcs. Celui-ci avait formé le

projet d'intercepter tout passageà Boémond au mo-

ment donc où ce dernier marchait si imprudemment,

la gent scélérate des Infidèles, s'élançant de toutes

parts, et non loin de la susdite ville, hors des embus-

cades où elle se tenait cachée, fondit tout à coup sur

les Francs et les habitans de la Pouille; les nôtres,



FOULCHER DE CHARTRES.9°

qui n'avaient pas cru aller à un combat, et étaient en

petit nombre, furent bien vite mis en fuite et dis-

persés. Les Turcs en tuèrent cependant beaucoup,
qu'ils dépouillèrent de tout leur argent. Pour Boé-

mond, ils le prirent et l'emmenèrent en captivité.
Ceux qui échappèrent répandirent promptement au
loin la nouvelle de ce malheur; et la désolation fut

grande parmi les nôtres. Alors Baudouin, duc de la
ville d'Edesse, rassembla tout ce qu'il put de Francs
ainsi que d'hommes d'Edesse et d'Antioche,et ne per-
dit pas un instant à aller chercher les ennemis dans le
lieu où il apprenait qu'il les trouverait. DéjàBoémond,
ayant coupé uneboucle des cheveux de sa tête», avait

envoyé à Baudouin ce signe convenu d'avance entre
eux pour lui inspirer confiance dans son messager
et chargé celui-ci d'engager le prince d'Edesse à
venir promptement à son secours mais Danisman
instruit de cette démarche, et redoutant la valeur

éprouvée de Baudouin, ainsi que la vengeance des

Francs, n'osa demeurer plus long-temps sous les
murs de MéHtènedont il avait formé le siège, se re-
tira lentement devant nous, et retourna dans son

propre pays. Vivementaffligésde sa retraite, et brû-
lant du desir de le combattre nous le poursuivîmes
par delà cette citépendant trois joursentiers.; comme
nous revenions sans avoir pu l'atteindre % le susdit

1Letexteportecicigno.Cemotnesetrouvenullepart.Peut-être
faut-ilcygnooucyono,cygne:alorslesensseraitle cygnequiom-
brageraituncasque.Peut-êtrenefaut-ilquesigno,unemarque,c'cst-
h-diredescheveuxdelatête;etdanscecasil n'estpasimpossiblequel'auteurait miscygno,pourdésignerqueBoe'mondhommed'une
cinquantained'annéesavaitlescheveuxblancs.

Le texte porte seulement ilaque donc;,on l'a rendu par, sans
avoir pu l'atteindre, pour plus de clarté.



HISTOIRE DES CROISADES. 9*

Gabriel remit sa ville entre les mains de Baudouin,

qui contracta amitié avec lui, et rentra dans Edesse.

CHAPITRE XXII.

Au moment où Baudouin jouissait ainsi des fa-

veurs de la prospérité, arrive un messager qui lui

annonce que son frère Godefroi a terminé ses jours

à Jérusalem le 17 juillet, la seconde année de-

puis la prise de la Cité sainte, et que tout le peuple

de cette ville l'attend pour le mettre à la tête du

royaume comme successeur et héritier de son frère

mort. Dès qu'il a reçu cette nouvelle, un peu triste

de la perte de son frère, mais bien plus joyeux de

l'héritage qu'il va recueillir, il prend conseil de ses

amis, confie et afferme la terre qu'il possède à

pn certain Baudouinson parent, rassemble sa petite

armée composée d'environ sept cents hommesd'ar-"

mes et autant desfantassins, et se met en route pour-

Jérusalem le deuxième jour d'octobre. Quelques uns

s'étonnaient qu'avec un corps si peu nombreux il

osât parcourir tant de régions remplies d'ennemis;}

aussi plusieurs, tremblans et effrayés, quittèrent-ils
notre arméesecrètement, et sans que nous en sussions

rien. LesTurcs et les Sarrasins,ayant appris que nous

marchions en si petite troupe, se réunirent tous en

aussi grand nombre qu'ils purent, et vinrent en armes

pour nous couper la route à l'endroit ou ilsespéraient

nous attaquer avec plus d'avantage. Nous traversâmes

Antioche, et continuâmes notre chemin en passant



FOULCHER DE CHARTRES.9*

devant Laodicée, Gibel, Méraclée, Tortose, le fort

d'Archas et la cité de Tripoli. Lorsque Baudouin

fut établi sous sa tente, le roi de cette dernière ville

lui envoya du pain, du vin, du miel sauvage, des
¡

moutons, et lui fit connaître, par un message écrit,

que Ducac, roi de ceux de Damas, et un certain

émir le Ginahaldole, prince d'Alep, nous atten-

daient avec des Turcs, des Sarrasins et des Arabes,
sur la route par laquelle ils savaient que nous de-

vions passer, et se disposaient à tomber sur nous.

Nous n'ajou tûmesd'abord aucune foi à cette nouvelle,
mais nous en reconnûmes ensuite l'exactitude. Non

loin de la ville de Béryte, et à environ cinq milles de

distance, était en effet un cheminqui côtoyait la mer,
inévitable pour nous comme pour tous ceux qui al-

laient de ce côté, et beaucoup trop resserré pour le

passage d'une armée. Si des ennemis s'étaient forti-

fiés à l'avance dans ce défilé Xcent mille hommes

d'armes n'auraient pule traverseren aucunemanière,}

O*> a.v»->;•: a moinsd'en avoir faiUjCcuperl'étroite entrée par cent

^J,^tMr*
ou soixante-dix soldats bien

armés?
C'est là que les

/_t

f Infidèles se flattaient de nous arrêter, et de nous égor-

ger tous. Lorsque en effet les coureurs qui nous pré-
cédaient approchèrent dudit passage, ils aperçurent

plusieurs de ces Turcs séparés de leurs compagnons,

qui s'avançaient contre nous, et attendaient notre ar-

rivée. A cette vue, nos éclaireurs, persuadés que der-

rière ces Païens se cachaient des troupes beaucoup

plus nombreuses, envoient un courrier instruire le

seigneur Baudouin de ce qu'ils ont découvert. Acette

nouvelle, celui-ci range aussitôt en bataille, suivant

les règles de l'art, son armée divisée en plusieurs
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déployées, mais à pas lents. Reconnaissant que le com-

bat ne tarderait pas à s'engager-, tout en marchant à

l'ennemi, nous sollicitions pieusement, avec la com-

ponction de cœurs purs, le secours du Très-Haut.

L'avant-garde des Infidèles en vient promptement aux

mains avec notre première ligne; plusieurs des leurs

sont tués dans cette escarmouche, et quatre des nô-

tres y perdent également la vie. Les deux partis ayant

bientôt cessé ce combat, on tient conseil, et l'on or-

donne de placer notre camp dans ua endroit plus

rapproché de l'ennemi, de peur que celui-ci ne nous

croie frappés de terreur, ou prêts à fuir, si nous

abandonnons la place. Nous affichions une chose

niais en pensions une autre; nous feignions l'audace,

mais nous redoutions la mort. Retourner snr^nos

pas était difficile; aller en avant était plus dillicile

encore de toutes parts l'ennemi nous tenait assiégés;

d'un côté, ceux-là'du haut de leurs vaisseaux; de
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l'autre, ceux-ci du sommet des montagnes nous pres-

saient sans relâche. Ce jour-là, nos hommes et nos

bêtes de somme ne goûtèrent ni nourriture ni repos.

Quant à moi, j'aurais mieux aimé être à Chartres ou a

Orléans que dans ce lieu. Toute cette nuit nous la

passâmes donc ainsi hors de nos tentes, accablés de

tristesse et sans fermer l'œil. Au petit point du jour,

et quand l'aurore commençait à chasser les ténèbres

de dessus la terre, on tint de nouveau conseil pour

décider si,nous tâcherions de vivre encore, ou s'il

nous fallait mourir on s'arrêta au parti de lever les

tentes et de rebrousser chemin, en faisant marcher

devant les bêtes de somme chargées de nos bagages
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et chassées par les valets de l'armée les hommes
d'armes suivent, et les. défendent avec vigilance
contre les attaques des Sarrasins.Dès le grand matin,
en effet, ces Infidèles, nous voyant retourner en ar-

rière, descendent en toute hâte pour nouspoursuivre
commedes fugitifs les uns nous attaquent de dessus
la mer à l'aide de leurs vaisseaux les autres nous
talonnent en arrière par le chemin que nous suivons;5
d'autres encore, tant cavaliersqu'hommes de pied,
nous poussent devant eux à travers les montagnes et
les collines commedes moutonsqu'on ramènedans la

bergerie ce qu'ils veulent, c'est, quand nous aurons
traversé une petite plaine qui se trouve là, nous ar-
rêtera la sortie qui se rétrécit extrêmement entre la

montagne et la mer,, et nous massacrer sans peine.
Mais il n'en arriva pas comme ils l'espéraient. Nos
chefs en effet avaient concerté leur plan, en disant
« Sinous parvenons à contenir dans cette plaine ou-
« verte ces gens qui nous poursuivent, peut-être
« nous retournant contre eux et combattant avec
« courage, réussirons-nous, Dieu aidant, ànousar-
<tracher de leurs mains. » Déjàles Païens s'élancent
hors de leurs vaisseaux, et, quittant leurs embus-
cades,coupent latête à ceuxdes nôtres qui marchaient

imprudemment trop prés du rivage de la mer, déjà
ils descendent sur nos derrières, dans la plaine dont
il vient d'être parlé; déjà ils lancent contre nous une
grèle de flèches, et criant après nous comme des
chiens qui aboient ou des loups qui hurlent, nous
accablent d'injures. Que dirai-je de plus? Nulle part
ne s'offreun lieu où nous puissions trouver un asile
aucune voie ne nous est ouverte pour échapper à la
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mort; aucune issue ne nous permet de fuir; aucun

espoir de salut ne nous reste si nous demeurons où

nous sommes. Salomonne saurait quel parti prendre
et Samson ne pourrait vaincre. Maisle Dieu de toute

clémence et de toute puissance, daignant jeter un re-

garddu haut du ciel sur la terre, et voyant notre humi-

lité, notre détresse et le péril où nous sommes ainsi

tombés pour son service et par amour pour lui, se sent

touché de cette pitié avec laquelle il secourt si jus-
tement les siens au moment du danger. Tout à coup
il donne, dans samiséricorde, à nos hommes d'armes

une telle audace de courage, que faisant subitement

volte-face ils mettent en fuite par un chemin qui
se partage en -trois branches, ceux qui les poursui-
vaient naguère, et ne leur laissent pas même re-

prendre l'envie de se défendre. D'entre cesBarbares,
les uns se précipitent du haut des roches escarpées
les autres courent en toute hâte vers les lieux qui
leur présentent quelques chances de salut; d'autres

enfin sont atteints, et périssent par le tranchant du

glaive. Vous auriez vu leurs vaisseaux nous fuir avec

célérité à travers les ondes, comme si nous eussions

pu les saisir de nos mains; et eux-mêmes dans leur

effroi gravir, d'un pas rapide, les montagnes et les

collines. Les nôtres, glorieux d'un si grand triom-

phe, reviennent alors, pleins de joie, rejoindre les

valets qui, pendant l'action, avaient soigneusement

gardé dans le chemin les quadrupèdes chargés de

nos bagages, et tous nous payons un juste tribut de

louanges et de reconnaissance à ce Dieu qui s'est

montré pour nous un si puissant auxiliaire, au mi-

lieu de la cruelle nécessité sous laquelle nous suc-
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comblons. 0 combien furent alors admirables les

actes de Dieu Que ce miracle fut grand et digne de

rester gravé clansla mémoire! nous étions vaincus,
et de vaincus nous devînmesvainqueurs. Ce n'est pas
nous qui avonsvaincu mais comment n'aurions-nous

pas vaincuPCeluiqui a vaincu,c'est celui qui seul est

tout-puissant. «Si Dieuestpour nous, qui sera contre

« nous J ?»et vraiment il fut alors pour nous et avec

nous, accomplissant en nous ce que le prophète a

dit aux Israélites «Si vous marchez selon mes pré-
« ceptes, si vous gardez et pratiquez mes comman-

« demens je vous ferai ce don cinq d'entre vous

« en poursuivrontcent, et centd'entre vousen pour-
« suivront dix mille*. » Parceque nous supportiqns,

jour et nuit, des fatigues de tout! genrepour le ser-

vice du Seigneur, il a dans sa justice brisé l'orgueil

de ces perfides. Parce que nous servions le Seigneur

avec dévouement et d'une ame accablée de tribula-

tions, il a regardé en pitié notre humble faiblesse.

On ordonna enfin de déployer les tentes et de réunir

les dépouilles ainsi que les armes des morts. Ceux

qui avaient pris des ohevaux^avecdes selles et des

mors dorés les amenèrent également. Dès que cette

nuit-là fut passée et de grand matin, conformément

à ce qui fut sagement arrêté, nous retournâmes en

arrière jusqu'à un certain château qui avait été ra-

vagé là on fit avec équité, le partage entre les

hommes d'armes, des chevaux et des autres choses

prises sur les Turcs; puis quand là nuit vint, nous

nous reposâmes sous des oliviers et des arbrisseaux.

1Épît.auxRom.,chap.vin,v. 3ï.
Lefvit. chap. xxvi, v. 3 et 8.
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Le lendemain au point du jour, Baudouinavec sa va-

leur accoutumée se faitsuivre d'autant de seshommes

d'armes qu'il juge àpropos, s'élance sur son coursier

et s'avance rapidement jusqu'à cet étroit chemin, où

nous avons été si odieusement maltraités il veut s'as-

surer si les Sarrasins l'occupent encore. Arrivé à

ce défilé, il n'y trouve aucun des Infidèles-, tous,

dispersés par nos armes, avaient fui désolas il loue

Dieu, et ordonne d'allumer sur-le-champ des feux

pour signal, sur le somme de la montagne, afinqu'à

la vue de la fumée, ceux d'entre nous qui étaient

demeurés dans le campsuivissent sans délaiceux qui

avaient pris les devans. Dès que le feu fut allumé

nous l'aperçûmes, etlouâmesleSeigneur;puis suivant

nos éclaireurs vers le point qu'indiquait le signal1,

nous trouvâmes, grâces à Dieu, le cheminlibre et ou-

vert, et suivîmes la route après laquelle nous soupi-

rions. Ce mêmejour-là nous campâmesprèsde la ville

deBéryte; l'émir de cette cité l'ayant appris, envoya

sur des chaloupes à Baudouin, mais plus par crainte

que par amour, des approvisionnemenspourplusieurs

jours de route. Ceuxqui habitaient.les autres villes,

devant lesquelles nous passions, telles que Sidon,

Tyr et Accon ou Ptolémaïs, en firent de même et

tous, quoique ayant le cœur plein de malice affec-

taient les dehors de l'amitié. Tancrède possédait alors

le château de Cayphe, que l'on avait emporté de vive

force l'année même de la prise de Jérusalem-, mais,

comme à cette époque Tancrède était mal disposé

envers Baudouin, nous n'y entrâmes pas. Tancrède

Verslepointqu'indiquaitle signalaparunécessairepourrendre

Mica.

1
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cependant n'y était pas dans ce moment; aussi les
siens qui nous tenaient pour des frères et desiraient
fort nous voir, nous vendirent du pain et du. vin.
Nous dépassâmes ensuite Césarée de Palestine et le
fort d'Arzuth que les ignorans croyaient être Azoth,
l'une des cinq villes des Philistins, située entre Joppé
et A&alon et réduite aujourd'hui à l'état d'un misé-
rable bourg.en ruines. Nous parvînmes enfinà Joppé,
où nosFrancs reçurent joyeusement le seigneur Bau-
douin commeleur roi. De là, sans nous arrêter, nous
marchâmes en grande hâte vers Jérusalem. Comme
nous approchions de la Cité sainte, tous, tant clercs

que laïques, vinrent au-devantde Baudouin; les Grecs
et les Syriens accoururent aussi portant des croix et
des cierges tous louant à haute voix le Seigneur,
accueillirent avecbeaucoup d'honneur et de solennité
leur nouveau roi et le conduisirent jusqufc l'église du

sépulcre du Sauveur. A cette entrée pompeuse ne se
trouva point le patriarche Daimbert certains indivi-
dus l'avaient accusé auprès de Baudouin, auquelil en

voulait }etde plus il s'était rendu odieux à la ma-

jeure partie du peuple. Aussi, dépouillé deson siège,
il vivait alors. sur le mont Sion, et y demeura jus-
qu'au moment où sa criminelle malveillance lui fut

pardonnée.
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APRÈSque nous nous Tûmesrétablis à Jérusalem

de nos fatiguespar six joursd'un repos qui nous était

si nécessaire, et que le roi eut un peu débrouillé ses

affaires nous nous remîmes en route pour une nou- j
velle expédition « Tous ceux qui ont des enne-

« mis, je dis ceci selon le langage.humain, doivent J

« en effet les harceler sans cesse et de tous leurs

« moyens jusqu'à ce qu'ils les aient soit par l'ennui. "v
°

« de la guerre soit par la force ou domptés ou con- ** i j*h\

« traints àune paixdurable. » Baudouin s'étant donc;Vf>^

remis à la têtede son armée,partit, et traversant Azot, ^K^

se rendit à Ascalon/ située sur le bord de la mer A? 06*

entre cette dernière ville et Jamnia. En passant de-
01.

vant JLoonro* ce prince repoussa vivement jusque fl4c*4*+'

dans leurs murs les Sarrasinsqui avaient osé en sor-
fbs4**4*

tir pour l'attaquer mais ne trouvant pas l'occasion
tA^rtfrmfr*

favorable, pourtenter davantage il laissa cette ville, ~h*»<~

oLretourna sous ses tentes. Le jour suivant nousnous
^uW^y

dirigeâmes vers une contrée plus étendue, où nous

pussions faire vivre, dans des endroits riches nous

et nos bêtes de somme, et ravager les terres de l'en-

nemi. Sur notre route nous trouvâmes plusieurs ha-

meaux; lesSarrasins qui habitaient ce pays s'étaient,

à notre approche cachésavecleurs troupeaux et leurs

effetsdansdes cavernes. Nepouvantréussir qu'à peine

à en tuer quelqu'un d'entre eux, nous allumâmesde

grands feuxà l'orifice de ces antres; bientôt une cha-

leur et une fumée insupportables forcèrent ces gens

CHAPITRE XXIII.

7-
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à sortir et à se rendre à nous. Parmi euxse trouvèrent

plusieurs brigands qui ne faisaient d'autre métier que
de dresser des embûches à nos Chrétiens entre Ramla

et Jérusalem, et de les égorger. Quelques Syriens,
chrétiens commenous, quifcabitaient les mêmes ha-

meaux, et s'étaient cachés avec eux dans les mêmes

souterrains, nous dénoncèrent leurs crimes; comme

ils en étaient vraiment coupables, on leur trancha la

tête à mesure qu'ils mirent pied hors des cavernes.

Quant auxSyriens et à leurs femmes, on les épargna
mais des Sarrasinsnous en tuâmes là environune cen-

.ri' tainie Alorsle roi Baudouinordonna d'envoyer à As-

iJêl, ? câlon
tous ces Syriens, de peur qu'un jour ou l'autre

/fc éfyM^mJfisn^Jussent__massacrés
dans

le pays/ Quand nous

^tfJJXMy'Teunies mangé et consomme' tout ce qui se trouvait

*£"
dans ces régions,, tant grains que bestiaux, et que

*y^ Vnous ne pûmes plus espérer de ttfer rien d'utile de ces

lieùx déjà très-anciennement dévastés, on tint con-
cseu avec certains Sarrasins, nés et nourris danscette

•v-^> v«^ contrée, maisconvertis récejrjmentà la foichrétienne,

?4**f+çy t et qui connaissaientce qu'il y avait au loin et de tous

v ;»^ côtes de terres incultes ou cultivées il fut résolu queT'^îb l'armée irait en Arabie. Traversant donc les monta-

gnes voisinesdes tombeaux des patriarches, où sont

glorieusement ensevelis les corpsd'Abraham d'Isaac,
de Jacob, de leur fils le juste Joseph, ainsi que de
Sara et deRebecca, et qui se trouvent à environqua-
rante milles de distance de Jérusalem, nous arri-
vâmes dans la vallée où les villes criminelles de So-
dome et de Gomorrhe détruites et engloutiespar le

juste jugement de Dieu, ont fait place au grand lac

Asphaltite, qu'on appelle merMorte.La longueur de
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ce lac, à partir des lieux voisins de Sodomejusqu'à

Zoarasen Arabie, est de cinq cent quatre-vingts sta-

des, et sa largeur s'étend jusqu'à cent cinquante

son eau est tellement salée que ni quadrupèdes ni oi-

seaux ne peuvent en boire moi-même, Foulcher de

Chartres, j'en ai fait l'expérience; car, descendant

de ma mule sur le bord de ce lac, j'ai goûté de son

eau, que j'ai trouvée plus amère que l'ellébore. Aussi

est-ce parce que rien ne peut vivre dans ce lac, et

qu'aucun poisson ne s'yconserve, qu'on l'appelle mer

Morte. Du côté du nord il reçoit le fleuve du Jour-

dain mais au sud il n'a aucune issue, ni fleuve ni

lac. Près de ce lac ou mer Morte, est une montagne

également salée, non pas en totalité, mais dans cer-

tains endroits, où elle est aussi solide que la pierre

la plus dure, et aussiblanche que la neige le sel qui

la forme et qu'on désigne sous le nomde sel gemme,

on le voit fréquemment tomber en éclats du haut de

la montagne en bas. Je conjecture que ce lac se sale

de deux manières, d'abord en engloutissant sans cesse

une partie du sel de la montagne, dont les eaux de

sesbords baignent constamment le pied; ensuite en

recevant dans son sein toutes les pluies qui tombent

sur la montagne et en découlent il se peut aussi que

legouffrequi forme ce lac soit tellement profond que,

par l'effet d'un reflux invisible la grande mer, qui

est salée s'y infiltre par dessous la terre. Au surplus,

enfoncer et se noyer dans ce lac mêmeà dessein, ne

se pourrait pas facilement. Nous en fîmes le tour du

côté du nord, et noustrouvâmesune petite ville, qu'on

dit être Segor, situéeja^ablement,
et fort riche en

cesfruits de pal nv^^S^^ pelle
dattes, très-doux

`~
~i; .`~
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augoût, etdont nousfîmes notre nourriture; car pour
d'autres choses, nous ne pûmes guères nous en pro-
curer. Au premier bruit, en effet, de notre marche,
les Arabes, qui habitaient ce pays, avaient tous fui,
à l'exceplion de quelques misérables plus noirs que
la suie, et que nous laissâmes là comme la plus vile

herbe des mers. Je vis dans ce lieu, sur plusieurs
arbres, une espèce de fruit, dont je brisai l'enve-

loppe, mais dans l'intérieur duquel je ne trouvai

qu'une poussière noire. De]à nous commençâmesà
entrer dans la partie montagneuse de l'Arabie et pas-
sâmesla nuit dans les cavernes dont elle est rem-

plie. Le lendemain matin, quand nous eûmes gravi
les monts, nous rencontrâmes plusieurs hameaux,
maisoù n'existait aucune espècede provision, et dont
les habitans, en apprenant notre arrivée avaient fui
et s'étaient cachés avec tons leurs effets dans les
cavernes souterraines. JNf'ayantdonc aucun avantagea
demeurer dans ce lieu, nous dirigeâmes notre route
d'un autre côté, toujours conduits par les guides qui
nous précédaient. Nous trouvâmes alors une vallée
très-abondante en fruits de toutgenre, celle-là même
où Moïse? éclairé de Dieu, frappa deux fois de sa

verge un rocher et en fit jaillir aussitôt, comme on
le lit dans l'Ecriture, une source d'eau vive qui suf-
fit à abreuver tout le peuple d'Israël et ses,bêtes de
somme. Cette source coule encore aujourd'hui non
moinsabondamment qu'alors, et forme un petit ruis-
seau qui, par la rapidité de son cours, met en mou-
vementdes machines,à moudre le grain. Moi-même,
Foulcher de Chartres, j'y fisboire mes chevaux. Sur
le sommetd'une montagne se trouvait un monastère,
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connu sous le nom de monastère de'Saint-Aaron et

bâtidans l'endroit où Moïseet Aaron lui-mêmes'entre-

tenaient d'ordinaire avecDieu ce fut doncpour nous

une grande joie de voir un lieu aussi saint, et qui nous

était inconnu. Comme au delà de cette vallée tout le

pays était inculte et désert, jusqu'auprès de Baby-

lone, nous renonçâmes à aller plus loin. Cette vallée,

il est vrai, abondait en productions de toute espèce;

mais pendant le séjour que nous fîmes d'abord dans

quelques hameaux, les habitans emportant leurs ef-

fets, et emmenant leurs troupeaux s'enfuirent, et se

cachèrent dans les endroits les plus secrets des mon-

tagnes, ainsi que dans les cavités des rochers, et se

défendirent audacieusement toutes les fois que nous

tentâmes de les approcher. Après donc nous être re-

posés là pendant trois jours, et-avoir bien refait nous

et nos bêtes de somme par une bonne nourriture,

nous chargeâmes nos animaux de tous les approvi-

sionnemens qui nous étaient nécessaires-, puis, par

une journée favorable, à la seconde heu/e du jour, et

au signal donné par la trompette royale, nous ju-

geâmesà proposde nous remettre en route pour nous

en retourner. Repassant donc près de lamer susdite

et des tombeaux des patriarches, dontil a été parlé

plus haut, nous traversâmes Bethléem ainsi que le

lieu où est la sépulture de Rachel, et nous arrivâmes

heureusement à Jérusalem le jour même du solstice

d'hiver. Onprépara ensuite les ornemen? jnvenables

pour le couronnement du roi. Dans ce temps le pa-

triarche Daimbert se. remit en pain avecBaudouin et

quelques-uns
des chanoines de son église.
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CHAPITRE XXIV.

L'ANi ioi, le jour de la nativité du Seigneur, Bau-
douin fut pompeusement consacré par la sainte onc-
tion et couronné comme roi, dans la basilique de la
bienheureuse Marie, à Bethléem, par les mains de ce
même patriarche, en présence des évoques, du clergé
et du peuple cela on ne l'avait pas fait pour Gode-
froi, frère et prédécesseur de Baudouin, et parce que
certains individus ne l'approuvaient pas, et parceque
lui-même ne le voulut point mais après avoir plus
mûrement examiné la question, tous consentirent
qu'on le fit pour Baudouin.On disait en effet «Pour-
« quoi veut-on objecter que le Christ notre Seigneur
« a été, cor^ne un vil scélérat, couronné- d'épines
« dans Jérusalem par les perfides Juifs, opprobre
« qu'avec plusieurs autres il a, dans sa bonté misé-
« ricordieusq, supporté pour notre salut? Cette cou-
« ronne ne fut pas sans doute dans l'opinion des
« Juifs, une distinction honorable, et le signe de la
« puissanceroyale, maisplutôt unemarque de honte
« et d'ignominie mais ce que ces bourreaux firent
« au Sauveur, comme une outrageante flétrissure,
« tourna cependant par la grâce de Dieu ànotre gloire
« et à notre salut. Il en est de même d'un roi il n'est
« point fait roi contre les ordres du Très-Haut car
« une fois qu'il est régulièrement élu, on le sanctifie
« et on le consacre par une bénédiction authentique.
« Celuiqui accepte les fonctions de roi, et la couronne
« d'or, se charge en même temps de l'honorable far-
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« deau de rendre la justice qu'on a droit d'obtenir

« de lui. Quand Dieu veut bien ainsi lui confier son

« peuple, c'est pour qu'il veille sur lui avec sollici-

te lude et le garantisse de ses ennemis. On peut certes

« lui dire ce que l'on dit à tout évêque à l'égard de

a l'épiscopat Si quelqu'un souhaite l'épiscopat, il

« desire une Jonction et une oeuvre sainte 1. Que

« si un roi ne gouverne pas comme il le doit, il n'est

« pas roi. » Dans le commencement de son adminis-

tration, Baudouin qui n'était encore possesseur que

de quelques villes et d'un peuple peu nombreux

protégea puissamment, et dans la saisonmême de l'hi-

ver, son royaumecontre lesattaques desennemis, qui

l'environnaient de toutes parts. Aussicomme les Sar-

rasins le connaissaient pour un guerrier d'un courage

éprouvé, ilsn'osèrentpasrattaquer,quoiqueson
armée

fût très -faible. S'il en eût eu une plus considérable,

lui-même se serait certainement porté volontiers au

devant de l'ennemi. A cette époque la route de terre

était encore interdite à nos pèlerinsj mais par mer,

tant les FrancTqueles Italiens ou les Vénitiens, fai-

sant voile avec un, deux, ou mêmetrois et-quatre

navires, parvenaient à passerau milieudes pirates en-

nemis et sous les murs des cités infidèles, et si Dieu

daignait les conduire ilsarrivaient ainsi, quoiqu'avec

de mortelles frayeurs, jusqu'à Joppé, le seul port

dont alors nous fussionsmaîtres. Aussitôt que nous

apprenions leur arrivée des régions occidentales, sur-

le-champ et le cœur plein de joie, nous allions à leur

rencontre nous félicitant mutuellement nous les

accueillionscomme desfrères sur le rivage de la mer,

» l" ÉpU. de saint Paul à Thira., chap.m v. i
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et chacun des nôtres s'enquérait soigneusement des
nouvelles de son pays et de sa famille; eux de leur
côté racontaient tout ce qu'ils en savaient; alors, se-
Jonce qu'ils nous en apprenaient, ou nous nous ré-
jouissions de la prospérité, ou nous nous attristions
de l'infortune de tout ce qui nous était cher. Ces
nouveaux venusse rendaient à Jérusalem, et visitaient
les saints lieux; puis quelques-uns se fixaient dans la
i erre-Sainte, tandis que les autres retournaient dans
leur patrie et jusqu'en France. Il arrivait de là que la
sainte terre de Jérusalem demeurait toujours sanspo-
pulation, et n'avait pas assez de monde pour la dé-
fendre des Sarrasins, si toutefois ils eussent osé nous
attaquer. Pourquoi donc ne l'osaient-ils pas? com-
ment tant de peuples, tant d'Etats puissans, crai-
gnaient-ils de tomber sur notre pauvre petit royaume
et notre peuplesi peu nombreux? pour quelle raison
des centaines de cent mille combattans, tout au
moins, ne se réunissaient-ils pas de l'Egypte, de la
Perse, de la Mésopotamie et de laSyrie pour marcher

courageusement contre nous, leurs ennemis?pourquoi
ces gens, aussi nombreux que ces sauterelles innom-
brables qui ont coutume de dévorer la récolte d'un

champ, ne venaient-ils pas nous dévorer et nous dé-
truire entièrement, de telle sorte que par la suite il
ne fût plus parlé des Chrétiens dans le pays même
qui était autrefois le leur ? Nous n'avions pas alors
en effet, plus de trois cents chevaliers et autant de
gens de pied pour garder Jérusalem, Joppé, Ramla
et Je château de Cayphe. A peine même osions-nous
rassembler quelquefois nos chevaliers, pour dres-
ser des embûches à quelques-uns des ennemis, dans
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la crainte qu'il ne nous arrivât mal d'abandonner

ainsi nos retranchemens. Certes, il est bien évident

pour tout le monde qu'il n'y a qu'un miracle vrai-

ment prodigieux qui pût faire qu'entourés de tant de

milliers de mille ennemis nous fussions assez forts

.pour les dominer tous, rendre les uns nos tributaires

et ruiner les autres par le pillage et le massacre.D'où

nous venait donc cette force, d'où tirions-nous cette

puissance? elles nous étaient données par celui dont

le nom est le Tout-Puissant. C'est lui qui n'oubliant

pas son peuple qui bravait les fatigues pour la gloire

de son nom, et ne mettait en aucun autre qu'en lui-

même toute sa confiance, lui prêtait son bienfaisant

appui dans ses détresses; c'est ce Dieu, qui quelque-

fois réjouissait son peuple en lui accordant quelque

petite récompense temporelle de ses travaux, et lui

promettait pour l'avenir le don d'une gloire éternelle.

0 que ces temps sont bien dignes de vivre dans notre

mémoire! Souvent nous nous désespérions en voyant

que de nos régions occidentales, ni parens ni amis

ne venaient à notre aide; nous tremblions que nos

ennemis, instruits de l'exiguïté de nos forces, ne

fondissent quelque jour sur nous à l'improviste lors-

que nul que Dieuseul ne pourrait nous secourir. Nous

n'aurions cependant souiïert en rien, si seulement les

hommes et les chevaux ne nous eussent pas manqué;

mais c'est pour cela même que nous n'osions nous en-

gager dans aucune expédition et si quelquefois nous

faisions une course à cheval, c'était à peu de distance,

vers Ascalon et Arsuth. Ceux qui se rendaient à Jé-

rusalem par mer ne pouvaient en aucune manière

amener des chevaux avec eux, et par terre personne
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ne venait à notre aide. Ceux d'Antioche étaient dans

l'impossibilitéde nous secourir, et de notre côté nous
ne pouvions les assister. 11arriva dans ce temps, vers
le mois de mars, que Tancrède abandonna son châ-
teau de Cayphe et Tibériade à Baudouin et se mit
en marche à la tête des siens pour les contrées d'An-
tioche. Ceux de cette ville lui avaient en effetenvoyé
des députés chargés de lui dire « fl{eperdez pas un
« instant, maisvenez à nous pour régner sur la cité
« d'Antioche et toute la terre qui en dépend, jusqu'à
« ce que Boémond, notre seigneur et le vôtre, sorte
« de captivité. Vousêtes en effet son proche parent,
« brave chevalier et plus puissant que nous; vous
« avez donc plus de titres que nous pour occuper
« cette terre. Si quelque jour Dieu permet que Boé-
« mond revienne, il en sera alors ce que décidera le
« bon droit. » Tancrède alladonc à Antioche, et re-

çut, comme on l'a dit, cette principauté pour la gou-
verner. Vers ce temps-là une flotte de navires à épe-
rons, montée par des Italiens et des Génois, passa
toute la saisond'hiver dans le port de Laodicée. Quand
ces gens virent que le printemps leur promettait une

navigation favorableet tranquille, ils mirent en mer,
et, secondés par le vent, se rendirent à Joppé lors-

qu'ils furent entrés dans le port, le roi les accueillit
avecjoie. Commele temps de Pâquesétait proche, ils
ne séjournèrent pas dans cette ville, mais tirant leurs

vaisseauxà terre, ils allèrent avec Baudouin à Jérusa-
lem tous nousy étions alors dans la plus grande cons-

ternation, parce que le feu, qui d'ordinaire descend
du ciel sur le sépulcre du Seigneur le samedi saint,

n'y avaitpas paru cette fois. Il existe encore sur ce fait
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beaucoup de versions qu'il ne convient pas de rap-

porter témérairement.

Comme Dieu permet que chaque année, la veille

de Pâques, le feu du ciel descende sur le sépulcre du

Sauveur, et y allume d'ordinaire les lampes, il est

d'usage que tous ceux qui peuvent se trouver ce jour-

là dans l'intérieur de ce très-saint monastère, y pas-

sent cette journée de la veille de Pâques en prières

et en oraisons, attendant avec une pieuse déyotion

que ce feu céleste soit envoyé par le Très-Haut. La

veille de Pâques de cette année la très-sainte basili-

que étant remplie d'un peuple immense, le patriarche

ordonna, vers la troisième heure environ, que les

chanoines commençassent l'oflicedu jour. Les leçons

furent donc récitées alternativement, d'abord en la-

tin par un Latin, ensuite en grec par un Grec, qui

répétait sur le pupitre ce qu'avait lu le Latin. Tout à

coup, pendant que les chanoines disaient ainsi l'of-

fice, et un peu avant la neuvièmeheure, un des Grecs

se met, suivant l'ancienne coutume, à entonner à

haute voix leKyrie eleisond'un des coins du monas-

tère tous les assistans répètent sur-le champet à

aussi haute voix le1même chant; moi, Foulcher, qui

jamais n'avais entendu de symphoniede cette espèce,

et beaucoup d'autres, pour qui ce tumultueux con-

cert de louanges était également nouveau, tournant

nos yeux vers le ciel, nous nous relevons de terre

avec des cœurs pleins de componction; et, dans l'es-

poir que le feu céleste était déjà allumé en quelque

1 Letextedit simplementdieillo maiscommel'auteurparledu

jourdenor oùlefeuamanquéilaparunécessairepourlaclartéde

traduireparlaveille.dePdquesdecetteannée.



FOULCHER DE UHAUTRES
I 10

endroit de l'église, nous regardons çà et là,. en haut
et en bas, avec une grande humilité d'ame, mais n'a-

percevons pas ce feu qui n'avait point encore paru.
Le susdit Grec chante alors, pour la troisième fois et
àhaute voix, Kyrie eleison; tousles autres J uirépon-
dent à grands cris, en répétant le même mot puis lui
et eux se taisent, et, sur-le-champ, les chanoines se
remettent à réciter l'office qu'ils avaient commencé.

Cependant nous attendions toujours dévotement l'ap-
parition du feu saint, qui se faisait d'ordinaire vers
]a neuvième heure environ. Peu après, le Kyrie elei-
son est répété une seconde fois de la même manière

qu'on l'avait chanté d'abord tousalors, entraînés par
le son qui nous frappe, nous répondons à haute voix
au crieur qui entonnait le Kyrie eleison, et répé-
tons cet hymne de louanges. Commenous espérions
pour la plupart que ce feu tant souhaité allait des-
cendre du ciel, et que, ne le voyant pas venir, nous
demeurions en silence, les clercs récitent les leçons
et les traits de l'office du jour La neuvième heure
étant déjà passée,le Kyrie eleiso?iest encoreredit une
troisième fois; alors notre patriarche prenant les clefs
du tombeau du Sauveur, en ouvre la porte et y entre;
mais n'y trouvant pas le feu après lequel nous sou-

pirions, il se prosterne tout en larmes devant le saint

sépulcre même, adressant au ciel les prières les plus
humbles, et demandant au Tout-Puissant que la
miséricorde de notre Seigneur Jésus-Christ daigne
envoyer à son-peuple suppliant le feu céleste qu'il
desire si vivement, et qui autrefois lui était d'ordi-
naire accordé. Nous cependant, criant tous à haute
voixKyrie eleison, noussupplions leSeigneur, atten-
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dant que le patriarche sorte dudit tombeau, et nous

fasse voir à tous la lumière envoyée de Dieu et trou-

vée, comme nous nous en flattions, dans le saint

sépulcre. Mais, après qu'il a long-temps prié et fondu
en pleurs dans ce tombeau, sans obtenir ce qu'il sol-

licite, il sort, vient à nous de l'air le plus triste, et
déclare qu'il n'a pas trouvé le feu céleste. A cette

nouvelle, nous sommes tous saisis d'une terreur et
d'une afflictionextrême. Déjàj'étais moi-mêmemonté
avec un certain chapelain du patriarche en un lieu

qu'on appelle le Calvaire, cherchant avec soin si le
feu céleste était ou«non descendu dans cet endroit,
comme il le faisait quelquefois; mais al'ors il ne se
manifesta ni ici ni là. Chantant de nouveau et alterna-
tivement le Kyrie eleison avec un redoublement d'ar-

deur, nous recommençons àpousser des acclamations
vers le Seigneur à plus haute voix encore que d'or-

dinaire. Quede cris, que de soupirs, que de larmes
s'élèvent alors vers Dieu Tous nous chantons le Ky-
rie eleison en pleurant; tous nous implorons par ces
chants la miséricorde du Très-Haut mais ce que
nous sollicitons par nos humbles supplications, nous
ne pouvons l'obtenir. Déjà la nuit venait, déjà le

jour tombait dans la persuasion que cet événement,

qu'on n'avait jamais vu les années précédentes, n'é-
tait arrivé qu'en punition de nos péchés, chacun ré-

solut, dans le fond de son ame, de réformer tout ce
en quoi il avait.failli contre Dieu. Ainsi donc, quel-
ques hommes qui vivaient en ennemis dans le mo-
nastère du saint sépulcre redevinrent amis et se
réconcilièrent par les soins du patriarche. Il fallait
avant tout en effet que la paix, sans laquelle rien ne
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plaît a Dieu fut au milieu de nous afin que, voyant
nos coeurs réunis et corrigés pour l'amour de lui, le

Seigneur prêtât une oreille plus favorable à nos sup-
plications. Comme cependant, même après tout cela,
Dieu n'exauça point nos prières, nous pensâmesentre

nous, et plusieurs des plus savans commencèrent à
dire «Que peut-être il était arrêté par la sagessedi-
« vine que ce miracle ne se reproduirait plus désor-
« mais, comme il avait coutume de faire; que dans
« les temps passas, où les Chrétiens, c'est- à- dire>
« les Grecs et les Syriens, se trouvaient en fort petit
« nombre à Jérusalem, il fallaitnécessairement que
« le feu céleste apparût chaque année comme d'or-
« dinaire, de peur que, s!i]manquait une seule année

<<de se montrer, les Païens qui ne desiraient et ne
« cherchaient qu'un prétexte, ne massacrassent tous
« ces Chrétiens;$ mais qu'à présent, où, par le se-
« cours de Dieu, nous étions en pleine sécurité à Jé-

« rusalem nous ne redoutions point de mourir si ce
« feu ne descendai.t pas du ciel. Il y a plus, ajoutait-
« on, c'est nous qui, commeles successeursde cette

« flammedivine, s'il est permis.deparler ainsi, c'est

« nous qui, Dieu aidant, protégeons maintenant et
« ces Chrétiens que nous avons trouvés dans la,Cité
« sainte, et nous-mêmes aveceux, contre la nation
« Païenne; tandis qu'aucun d'eux ne fût demeuré vi-

« vant si,le Seigneur n'eût auparavant soutenu leur
« courage par quelque signe visible. Actuellement
« donc quelle si grande détresse nous presse qu'il
« faille que ce feu. céleste se fasse voir » Cesdis-

Letexteneportepasdeguillemetsmaislaphrasesuivanteprouve
quel'auteurrapportelesdiscoursqu'ontenaitpourconsolerlessimples,
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cours, et d'autres équivalens, étaient ceux que les

clercsles plus instruits, ignorant les'desseinsde Dieu,

tenaient aux hommes moins «.'claires-,et c'était..au

moinsune consolation que d'en donner un peu à (îles

genssi profondément désolas. Lorscependant que la

nuit vint, le patriarche, ayaut pris conseil, ordonna

que tous eussent à quitter le monastère, et à retour-

ner dans leurs maisonsou leurs hôtelleries-,il voulait

que le très-saint lieu demeurât, toute la nuit, purgé

de la présence de tous, de peur que ja souillure cri-

minelleet cachée de quelque homme ou de quelque

femme ne déplût à la majesté duTrès-Haut, ou n'in-

fectât son temple. Il futfait ainsi qu'il était prescrit:

cette nuit-làl'église restadoncentièrement vide, etl'on

n'y vit aucune lampeni aucun cierge allumé. Le len-

demain matin,aussitôtque commençaàbriller le saint

jour de PAques, tous, espérant encore en,la miséri-

corde du Seigneur, accoururent de toutes parts à l'é-

glise du saint sépulcre. Le patriarche entre de nou-

veaudans le tombeau du Sauveur, pour voir si le feu

célestes'y estmanifesté ne l'y trouvant pas, il revient

rempli d'une profonde tristesse. Maislui et tous les

assistans, inspirés alors par ces paroles de l'Evangile,

oùle Seigneur dit «Cherchez, et vous trouverez frap-

«:pez, et l'on vous ouvrira, » ne veulent point avoir à

se reprocherde ne pas presser de nouveauy par toutes

sortes de prières, ce Dieu qui, lui-même, leur suggère

cedessein, et jamaisne trompe ils espèrent qu'enfin,

réveillé pourainsi dire par l'obstination de leurs cris,

il ouvrira pour eux les oreilles (Je sa pitié. Le clergé,

presque tout le peuple, le roi et ses grands, se ren-

dent donc processionnellement
et nu-pieds au tem-
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pie du Seigneur; là, dans ce lieu même où le.Sei-

gneur Dieu promit à Salomonde lui octroyer sa de-

mande, lorsque ce pieux roi le suppliait d'exaucer

son peuple, quand, faisant pénitence de ses péchés,
il viendrait le prier et implorer sa miséricorde dans

cette maison', tous se répandent en oraisonspourque,
dans sa bonté, le Dieu de miséricorde daigne enfin

envoyer ce feu, après lequel soupirent tant d'hommes

plongés dans une si douloureuse affliction et une si

profonde désolation. Pendant que les nôtres prient
ainsi dans le temple du Seigneur, les Grecs et les Sy-

riens, restés dans le monastère du saint sépulcre, ne

montrent pas moins de zèle, font. processionnelle-
ment le tour du tombeau du Sauveur, se livrent à

l'oraison, et, dans l'excès de leur chagrin, se meur-

trissent les joues, et s'arrachent les cheveuxen pous-
sant des cris lamentables. Lorsque les nôtres après
avoir terminé leurs prières dans le temple du Sei-

gneur, reviennent à l'église du saint sépulcre, et

avant qu'ils en aient franchi les portes, on accourt

annoncer au patriarche et à tous les autres que le

feu tant souhaité est enfin descendu du ciel, que,

grâces à Dieu il s'est allume dans une lampe de-

vant Je saint tombeau, et que ceux qui étaient plus

près du sépulcre aperçoivent l efeu briller à travers

quelques fenêtres. Apeine le patriarche a-t-ilentendu

cette nouvelle que, plein de joie il précipite samar-

che en toute hâte, ouvre, avec les clefs qu'il por-
tait dans ses mains, la porte du divin tombeau, et

voit tout aussitôt resplendir dans ùne lampe cette

flamme après laquelle il soupirait. Tout réjoui par

Hnisliv.111chnp,vin v.se)et33.
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cette vue, et rendant grâces à Dieu, il se prosterne
d'abord humblement au pied du saint sépulcre; en-

suite, allumant un cierge à ce feu sacré, il ressort de

l'église, et montre à tous cette divine lumière. Acette

vue nous qui étions- tous présens nous crions

Kyrie eleison en fondant en larmes; et, pénétrés par
ce miracle de la plus vive allégresse, nous nous aban-

donnons d'autant plus auxtransports, que nous avions

éprouvé plus de douleur. Sur-le-champ, un joyeux
concert de louanges et des cris de triomphe éclatent

dans toute la Cité sainte; les trompettes sonnent, le

peuple bat des mains, le clergé, plein dé joie, en-

tonne des psaumes et les doux sons de ces chants

pieux se mêlent,aux accens d'une symphonie qui se

fait entendre après chaque verset. Chacun tient dans

sa main un cierge qu'il s'est procuré tout exprès

pour recevoir la lumière céleste et dans l'espace d'un

seul mille, on voit plusieurs milliers de cierges allu-

més dans l'église sainte, au feu divin même qu'on

s'empresse de se communiquer les uns aux autres7

« C'est ici, disions-nous, le vrai jour qu'a fait leSei-

« gneur; réjouissons-nous-y donc, et soyons pleins
« d'allégresse » Aussice jour-là vîmes-nousbriller,

avec plus d'éclat que je ne saurais l'exprimer, la Pâ-

que, -cette solennité des solennités. La messe de ce

saint dimanchese célébra en effetavec toute la pompe

convenable; quand elle fut terminée, le roi Bau-

douin, qui, suivant l'usage royal, avait assisté à cette

cérémonie la couronne sur la tête, s'assit à un splen-
dide banquet dans le temple de Salomon. Ce repas
était à peine fini, qu'on vint annoncer à Baudouin,

Psaume117, al.
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et à nous tous qui nous trouvions avec lui que
Je très-saint feu, apparaissant de nouveau s'était
miraculeusement allumé dans deux autres lampes
suspendues à la voûte de l'église du saint sépulcre.
A ce récit, nous offrons derechef un tribut de

louanges an Dieu tout-puissant; et, n'écoutant que
notre empressement, nous courons en grand nombre

contempler ce nouveau prodige. Le roi, et tous
les autres avec lui, nous suivent; nous entrons dans

l'église, nous contemplons ce feu dont on nous a

parlé, qui brûle miraculeusement dans les lampes,
et nous voyons le peuple se presser autour de cha-
cune d'elles, avecdes ciergesallumésou prêts'à l'être,
et louant le Seigneur avec les accens de la joie. L'un
montrait à son voisin ce miracle, et disait «Voilà
« une lampe qui commenceà s'allumer. » L'autre ré-

pondait «J'en vois uneautre dans laquelle la flamme
« brille déjà certes, c'est à celle-ci que j'allumerai
« mon cierge; pour toi, allume le tien à celle-là. »Un
troisième reprenait « Restons près de cette lampe,
« et attendons un peu que la flamme s'en élève; ne
Kvoyez-vous pas que déjà les autres lampes sont al-
« lumées? Regardez, la fumée commence à former
« un nuage et voilà maintenant que la flamme pa-
« raît. » C'est ainsi, je l'assure, que le Seigneur a

.comblé son peuple de joie; et le souvenir d'un mi-
racle si glorieux, et qui s'est perpétué par un usage
successif, rendra ce jour célèbre et mémorable de gé-
nération en génération.
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CHAPITRE XXV.

Après les solennités de Pâques, le roi se rendit à

Joppé, et conclut avec les chefs de la flotte génoise,
dont on a parlé plus haut, une convention portant
« que si, pendant le temps que par amour pour
« Dieu ils resteraient dans la Terre-Sainte, ils réus-

« sissaient, par l'aide et ia volonté du Très-Haut, à

u prendre, de concert avec le roi, quelque villedes

« Sarrasins, les navigateurs génois auraient pour
« eux tous en commun la troisième partie de Tar-

« gent pris sur l'ennemi, sansqu'il leur fût fait à cet

« égard la moindre injustice; que le premier et le se-

« cond tiers appartiendraient au roi; et que dç plus

« eux posséderaient éternellement, et à titre d'héri-

« tage transmissible, un quartier de la ville prise. »

Ce traité ayant été resserré des deux côtés par le lien

du serment, on assiégeasans délai, tant par mer que

par terre, la place nommée Arsuth. Les Sarrasins

qui l'habitaient sentant bien qu'ils ne pouvaient en

aucune manière se défendre contre les Chrétiens, ca-

pitulèrent prudemment avecBaudouin,et lui remirent

la ville le troisièmejour maisen quittant leurs murs,

ils emportèrent leur argent. Conformément à la ca-

pitulation, ils se retirèrent, quoiqu'avec grand cha-

grin, à Ascalon, et le roi les fit escorter. Pleins de

joie, nous louâmes le Seigneur, par l'aide duquel,y

sans avoirà regretter la mort d'aucun de nos hommes,

nous nous étions empares d'une forteresse si nuisible

pour nous. Cet odieux château, le duc Godefroil'a-
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vait assiégé l'année précédente, mais sans pouvoir le

prendre et ses habitans nous avaient bien souvent

affligés cruellement en tuant plusieurs des nôtres.

Dans ce premier siège 1, déjà les Francs touchaient

presque aux parapets des murs, quand par malheur
une tour de bois, appliquée par dehors à la muraille,

surchargée par la foule des nôtres qui s'empressaient
d'y monter, s'écroula brisée en morceaux cent des
Francs qui en tombèrent furent misérablement bles-
sés. Les Sarrasins en prirent plusieurs: les uns,
ils les mirent en croix, et les percèrent de leurs flè-
ches à la vue même des Francs ils en massacrèrent

d'autres; et ceux qui eurent la vie sauve, ils les re-
tinrent dans un vil esclavage. Quand le roi Baudouin

eut, comme il importait de le faire, mis une garnison
des siens dans Arsuth il marcha sur-le-champ contre
Césarée de Palestine, et en forma le siège. Ses mu-
railles étaient fortes;5 notre armée ne put donc se

rendre promptement maîtresse de cette place; le roi
alors ordonna de construire des pierriers, et de fa-

briquer avec les mâts et les rames des vaisseaux une
machine de bois très-élevée. Nos ouvriers la firent
d'une telle hauteur qu'elle dépassait je crois, le mur
de vingt coudées, afin que, quand une fois elle serait
finie et amenée contre les remparts, nos hommes
d'armes pussent de -dessus cette machine accabler de

pierres et de flèches les ennemis du dedans, et après
avoir ainsi forcé les Sarrasins d'évacuer la muraille,

pénétrer librement dans la ville et s'en emparer. Mais
1Danscepremiersiège n'estpasdansle texte maisla clartéa

paruexigercetteaddition.JInepeut,eneffet,ctreiciquestionquedu
premiersiège,puisqueplushantil estditquel'on serenditmaitre
duchâteausansperdrennseulhomme.
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comme le siège durait depuis quinze jours, que les

plus hautes tours du rempart armées de pierriers

nousavaient déjàfaitquelque mal, et que lésdiverses

parties de notregrande tour de bois.n'étaient pas en-

core assemblées, nos Francs s'ennuyèrent de ce dé-

lai leur valeurne put le supporter plus long-temps et

un certain vendredi, sans attendre ni la tour ni les

autresmachines, armésseulement de,lances et de bou-

cliers, ils attaquèrent la ville avec.une merveilleuse

audace. Les Sarrasins, s'excitant les uns les autres,

se défendirent de leur côté du mieux qu'ils purent

maisles nôtres, dont le çeulDieu est leSeigneur, dres-

sèrent rapidementles échelles préparées pour l'assaut,

montèrent avecune surprenante valeur jusque sur le

sommet des murs, et tombèrent, le glaive en main,

sur tout ce qu'ils rencontraient devant eux. Les Sar

rasins se voyant si rudement traités par nos gens, se

hâtèrent de fuir vers des endroits où ils espéraient

vivreplus long-temps;mais ni dans un lieu ni un au-

tre ilsne purent se cacher assez bien pour n'être pas

égorgés comme ils le méritaient. On accorda la vie

à très-peu d'individus du sexe masculin quant aux

femmes, on les épargna afin de les faire servir à tour-

ner continuellement les meulesdes moulins à bras

et à mesure qu'on les prenait, on se les vendait réci-

proquement lesuns aux autres, tant laides que belles.

Leroi laissa vivre aussi deux hommes, l'émir de la

ville, et l'évéque que l'on appelle Archade; maisce

fut plus à causede la rançon qu'il en espérait que

par compassion qu'il les épargna. Combien d'argent

et d'ustensiles de mille formes diverses on trouva

dans cette place c'est ce qui ne saurait s'exprimer
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aussi force gens pauvres devinrent-ils riches tout
d'un coup. J'ai vu réunir en monceau et brûler une
foule de Sarrasinstués, dont les cadavres nous em-
pestaient par leur odeur fétide. On le faisait pour
s emparerdes byzantins que ces scélérats avaient
avalés, et que d'autres cachaient dans leur bouche,
contre les gencives, afin que les Francsnepussent les
avoir. Aussi arrivait-il parfoisque si l'un des nôtres
frappait du poing un de ces Infidèles sur le col il lui
faisait rejeter par la bouche dix ou seize byzantins.Les femmes aussi en recélaient sans aucune pudeur
au dedans d'elles-mêmes, et dans des endroits où il
était criminel de les cacher, et qu'il serait honteux
de nommer. On comptait l'an onze cents plus un
quand nous prîmes la ville appelée la Tour de Stra-
ton. On était dans J'année mit cent un du Seigneur
lorsqu'à l'aide d'échelles nous nous emparâmesde
Césarée.

CHAPITRE XXVI.

Après que, de concert avecles Génois, nous eûmes
fait de Cdsaréé et de toutes les richesses que nous y
trouvâmes ce qui nous convenait, nous y établîmes
un évéque que nous avions éiu en commun, y lais-
sâmes une faible garnison, et marchâmes tous en
hâte vers la cité de Ramla près de Lydda. Là nous
attendîmes pendant vingt-quatre jours que les Asca-
lonites et les Babyloniens, rassemblés en celieu dans
nu mêmedessein, vinssent nouslivrer bataille. Comme
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nous étions très-peu nombreux, nous n'osions aller

a eux. de peur que quand nous les attaquerions de-

vant Ascalon, eux, en revenant rapidement sur nos

derrières, ne nous enfermassent entre les murs-et

leur camp pour nous massacrerplus facilement. Es-

pérant réussir dans ce projet, ils voulaient se porter

eux-mêmes contre nous; mais connaissant leur ruse,

nous la déjouâmes si bien, et nous montrâmes pen-

dant si long-temps plus rusés qu'eux, qu'enfin,

glacéspar la frayeur, ils abandonnèrent entièrement

l'idée de nous attaquer, et que beaucoup d'entre

eux, pressés par la faim et fatigués de l'attente d'une

action, quittèrent leur armée. Aussitôt que nous en

fûmes instruits, nous retournâmes à Joppé, remer-

ciant et louant Dieu de ce qu'il nous avait ainsi déli-

vrés de l'attaque de cette multitude. Nous prêtions

cependant toujours une oreille attentive à tout ce

qu'on nous rapportait d'eux. Après que nous nous

fûmes reposés pendant soixante-dix jours, on vint

annoncer au roi Baudouin que les ennemis, écoutant

de nouveau leur haine, faisaientquelque mouvement,

et que, déjà prêts à nous attaquer, ils pressaient leur

marche. A cette nouvelle, ce prince rappelle toutes

ses troupes de Jérusalem, de Tibériade, de Césarée

et de Caïphe, et les réunit en un seul corps. Comme

la nécessité était urgente, et que nous n'avions qu'un

très-petit nombre d'hommes d'armes, tous ceux qui

le purent, firent, par l'ordre du roi, des hommes

d'armes de leurs écuyers de cette manière nous

eûmesen tout deux cent soixante hommesd'armeset

neuf cents hommesde pied. Nosennemis comptaient

onzemille hommes d'armes et vingt-et-un mille gens
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de pied; nous Jesavions, mais ayant Dieu avec nous,
nous ne redoutions nullement d>n venir aux mains
avec eux. Nous ne mettions en effet notre confiance
ni dans les armes ni dans des troupes nombreuses,
mais nous placions tout notre espoir<dansle Seigneur
notre Dieu. Notre audace était grande; maisce n'é-
tait pas de l'audace, c'était plutôt de la foi et de l'a-
mour. Nous étions en effet prêts à mourir par dé-
vouement pour celui qui, dans sa miséricorde, avait

daigné mourir pour nous aussi marchâmes-nous ré-
solument à cette bataille, dans laquelle le roifit por-
ter devant lui ce bois de la croix du Sauveur qui nous
fut un si salutaire secours. Un certain jour donc nous
sortons de Joppé, et dès le jour suivant nous allons
chercher les Sarrasins pour les combattre. Comme
nous approchions d'eux, eux de leur côté s'appro-
chaient également de nous sans que nous le sussions.
Aussitôtque, de l'endroit où nous observions leurs

mouvemens, nous apercevons les éclaireurs des Infi-
dèles, nous comprenons sur-le-champ que tout le
reste de leur armée suit le roi alors pousse plusavant
avec quelques-uns des siens, et yoit de loin leurs
tentes déployées blanchir la plaine. A ce spectacle,
il presse son coursier de l'éperon, revient à toute
bride jusque vers nos derniers rangs, et nous fait
connaître à tous ce qu'il a vu. A cette nouvellenous

commençons à triompher, espérant que Ja bataille

après laquelle nous soupirons ne tardera pas à s'enga-
ger s'ils ne venaient point à nous, nous étions déci-
dés à aller à eux. Il nous valait mieux en eflét com-
battre dans de vastes plaines, où, quand nous les au-
rionsvaincus, avecl'aide du Seigneur, nous pourrions
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les poursuivre plus long-temps, et leur faire plus de

mal dans leur fuite, que d'en venir aux mains avec

eux dans le voisinage de leurs murailles.

Le roi donne donc l'ordre de prendre les armes

tous le font, et l'armée est aussitôt rangée suivantles

règles de l'art pour l'action qui se prépare. Remet-

tant tous nôtre sort dans les mains du Seigneur, nous

poussons nos coursiers contre l'ennemi. Un abbé

homme vénérable, porte et montre à tous le susdit

bois de la croix du Sauveur et le roi adresse alors à

ses chevaliers ces paroles pleines de piété « Cou-

« rage, chevaliers de Jésus-Christ ayez bonne con-

« fiance, et ne craignez rien; conduisez-vons en

« hommes; montrez-vous fermes dans cette action

« et combattez pour le salut de vos ames soyezat-

« tentifs à élever jusqu'aux cieux le nom du Sei-

« gneur Christ, que ceux- ci, comme des enfans

« dégénérés, ne cessent d'accabler d'injures et d'ou-

« trages, ne croyant ni à l'incarnation, ni à la ré-

« surrection du Sauveur. Que si vous périssez dans

« la bataille, vous serez placés au rang des bien-

« heureux; car déjà la porte du royaume des cieux

« nous est ouverte; si au contraire vous vivez et

« obtenez la victoire, >*ousbrillerez couverts de

« gloire entre tous les Chrétiens mais si par hasard

« vous étiez tentés de fuir, souvenez-vous que la

« France est bien loin de nous. » A peine a-t-il fini

de parler ainsi que tous applaudissent, et volent au

combat;. tout retard nous est insupportable; et cha-

cun cherche quel ennemi il frappera, ou quel il renver-

serapar terre. Voilà tout à coup que la gent détestée

des Infidèles seprésente au devant de nos pas, et fond
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impétueusement sur nous, à droite, à gauche et de
tous côtés. De même que Jes oiseleurs. ont coutume
de se jeter tout au travers d'une foule d'oiseaux, de
même notre troupe, divisée en six corps, quoique
fort peu nombreuse, s'élance, aux cris de vive le Sei-
gneur, au milieu de ces innombrables cohortes; leur
multitude est en effet si grande qu'elle nous couvée

entièrement, et qu'à peine pouvons nous nous aper^
cevoir les uns les autres. Déjà ils avaient repoussé
<t accablé deux de nos premières lignes; alors le roi
Baudouin arrive en hâte des derniers rangs au se-
cours des siens que presse un si grand péril. Aussitôt
en effet que ce prince apprend et reconnaît que la
force de J'ennemi l'emporte, il accourt à toute bride
à la tête de son escadron, et s'oppose courageusement
aux efforts de ces mécréans il fait brandir, aux yeux
des plus vaillans d'entre eux, sa lance à laquelle pend
un drapeau blanc, et en frappe un Arabe qui ose se

présenter devant lui celui-ci tombe, précipité de son

coursier le drapeau demeure dans son cadavre mais
la lance, Baudouin la retire, et la met promptement en
arrêt pour en percer d'autres Païens. D'une part ceux-

ci, de l'autre ceux-là combattent vaillamment; dans
le court espace d'une heu#e, vous eussiez vu de l'un
commede l'autre côté beaucoup de chevaux sans leurs

cavaliers, ainsi qu'une grande étendue de terrain
couverte tant de boucliers que de poignards et de
Sarrasins et d'Ethiopiens ou morts ou blesses. Là est
avec nous cette croix du Sauveur si redoutable aux
ennemis du Christ la foule superbe de ces Infi-
dèles ne peut, grâces à Dieu, prévaloir contre elle
et sa présence les confond tellement, que non seule-
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nient ils cessent de fondre sur nous, maisque, frap-

pés miraculeusement de terreur, ils ne songent qu'à

fuir en toute hâte heureux alors celui qui a un

rapide coursier il évite la morten fuyant. Dans leur

frayeur, les Païens jettent dans les champs tant de

boucliers, d'arcs, de flèches-etd'épées, de lances et

de dards de toute espèce, que les ramasser était une

véritable fatigue. Tant de cadavresgisent là étendus

sans vie, que qui eût entrepris de les compter n'au-

ra.itpu en faire le dénombrement. On assure au sur-

plus que les Sarrasins eurent quinze mille des leur

tu^s tant cavaliers que gens de pied le gouverneur

de Babylone, qui avait amené tousceux de cette ville

à cette bataille, fut massacré avec les siens. De nos

chevaliers nous en perdîmes quatre-vingts, et des

gens de pied encore davantage. En cette journée, le

roiBaudouinse conduisit très-vaillamment,et se mon-

tra aussi excellent pour le conseil que ferme dans

l'action. Ses chevaliers, quoiqu'on très-petit nombre,

déployèrent également une grande bravoure; aussi

le combat ne fut-il pas long-temps douteux les uns

en effet,saisirent vite le moment de fuir, et les autres

lesmirent promptement en déroute. 0 bataille odieuse

auxcœurs qui détestent le mal et horrible pour ceux

qui en étaient spectateurs ô bataille, tu n'avais rien

de beau et c'est par antiphrase qu'on t'appelle Bel-

lumï Je contemplais ce combat, redoutant chaque

coup qui se. portait, et le suivant des mouvemens.de

ma tête. Tous se précipitaient sur le fer, comme s'ils

ne craignaient pas quela mort put jamais les attein-

dre. Cruelle calamité qui ne laissaitaucune place,à

Leiext«portecnnsofatnrmaisilsemblequ'ilfautconsuflor,
i
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la pitié les coups qu'on se portait des deux côtés
retentissaient avec un eftroyable bruit, L'unfrappait,
l'autre tombait; celui-là refusait toute miséricorde,
celui -ci, n'endemandait aucune l'un perdait l'oeil^
l'autre le poing. Le cœur de l'homme répugne à voir
de tejles misères. Ce quHly eut d'étonnant, c'est que
notre armée, victorieuse à sa tête, fut vaincue à sa
queue. Auxderniers rangs les Chrétienscédaient, et
aux premiers ils repoussaient les Sarrasins,Nous for-
cions les Infidèlesà fuir jusque dans Ascalon, et eux
après avoir massacré plusieurs des nôtres, couraient
jusqu'à Joppé. Aussi ni nous, ni eux, nous ne con-
nûmes bien le jour même le véritable résultat du
combat. Cependant lorsque le roi et les siens eurent
contraint les Païens, soit en les tuant, soit en les dis-
persant, d'évacuer le champ de bataille, ce prince
prescrivit de se reposer cette nuit-la dans les tentes
abandonnées par l'ennemi fugitif. Il futfait ainsi qu'il
était ordonné. Quand le calendrier marquait le sep-
tièmejour de septembre, se donna cette bataille, bien
digne certes d'être racontée, et dans laquelle là grâce
du Seigneur fut l'auxiliaire des Francs. Cecombat eut
en effet lieu le sept de septembre, la troisièmeannée
de la prise de Jérusalem. Le lendemain, aussitôt
que le roi eut, avec les siens entendu dans sa tente
la messe de la Nativité de la puissante vierge Marie,
nous chargeâmes nos bêtes de somme de toutes les
provisions prises sur les Sarrasins telles que pain,
froment et farine et la trompette royaledonna le si-
gnal de reprendre le chemin de Joppé. Comme nous
y retournions, et que déjà nous avions traversé Azot,
ancienne ville des Philistins et alors déserte nous

s
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vîmesde loin devantnous cinq cents Arabes environ,

qui revenaient en troupe de Joppé où ils s'étaient

portés le jour même de l'action et sous les murs de

laquelle ils avaient enlevé tout le butin tombé sous

leurs mains. En effet après avoir fait, comme il a été

dit plus haut, un grand carnagedes Francs à la queue
de notre armée, ces Arabes, persuadés que nous

étions tous pareillement vaincus, prirent les écus,

les lances et les casques brillans des Chrétiens morts

sous leurs coups, s'en parèrent pompeusement, et cou-

rant aussitôt à Joppé montrèrent ces armes en di-

sant que le roi Baudouin et les siens avaient tous été

massacrésdans le combat. A cette vue ceux de Joppé,
confondusd'étonnement, craignirent que ce que leur

affirmaientlesSarrasins ne fût vrai ceux-ci s'étaient

flattés que peut-être les habitans dans le premier
moment de stupeur, leur rendraient la ville mais,

reconnaissant bientôt qu'il n'y avait là rien à gagner

pour eux, ils se mirent en marche pour retourner à

Ascalon.Lorsqu'en revenant de Joppé ils nous aper-

çiuent de loin, ils nous crurent des leurs, et pensèrent

qu'après avoir tué tous les Chrétiens dans la bataille,
nous voulions aller chercher ce qui en restait jusque
dans Joppé. Nous admirions comment, toujours sans

nous reconnaître ces gens nous approchaient de si

près» Ils ne virent enfin qui nous étions que quand
nos chevaliers fondirent sur eux et les attaquèrent
vous les eussiezvus alors se débander et fuir çà et là,
sans qu'aucun d'eux attendit son compagnon-, tous

Letexte<li.lseulement,où ona traduit,souslesmursde la-
quelle,ionv fairevoirqu'ilsn'entrèrentpasclansJoppé,ce<juiestdit
pinsbas.
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ceux d'entre ces Arabes qui n'avaient pas un agite
coursier, tombèrent là sous le glaive mais comme
les Francs étaient écrasesde fatigue, et qu'eux ainsi

que leurs chevaux avaient tous été blessés dans le

combat, ils poursuivirent peu les Sarrasins ceux-ci
s'en allèrent donc, et nous arrivâmes pleins dejoie à

Joppé. Pensez un peu quels cris de triomphe par-
tirent de cette ville et que de louanges on y prodi-
gua au Seigneur, quand ceux qui y étaient restés
nous virent, du haut de l'observatoire placé sur la

muraille, revenir les bannièresdéployées! Cencserait

pas une petite tâche de le dire. Deux fabricateurs de
nouvelles étaient accourus en effet aJoppé, l'un après
l'autre, et avaient trompé les habitans, en racontant

que le roi Baudouin et les siens avaientété complète-
ment défaits, et, ce qui est bien pis, massacrés pro-
bablement tous. Contristés plus qu'on ne saurait le

penser de ce récit, et lé croyant vrai, ceux de Joppé
envoyèrent a Tancrède, qui alors gouvernait dans

Antioche, un message écrit sur une petite feuille de

parchemin, qu'un certain marin, montant sur sa bar-

que, porta en toute hâte à Antioche, par l'ordre de

l'épouse du roi. Cette dépêchesollicitait en ces termes
un prompt secours « Tancrède, homme illustre et
« excellent chevalier, reçois cette cédule, que la
« reine elles habitans de Joppé t'adressent en toute
« hâte par moi leur messager; et comme peut-être
« tu en croiras plutôt cet écrit dûment scellé que
« moi lis-le. 0 douleur Ileroi de Jérusalem Bau-
« douin, a donné une grande bataille contre les Ba-
« byloniens et ceux d'Ascalon; dans cette affaire, il
« a été vaincu, et peut-être même tué avec tous ceux
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« qu'il avait conduits à cette guerre. C'est du moins

« ce que nous affirme un Chrétien qui, en fuyant
« jusqu'ici, a échappé aux malheurs de cette défaite

« C'est pourquoi, moi messager,je viensvers toi, qui
« n'es pas un homme imprudent, afin de solliciter

« ton aide. Prends donc conseil destiens et hâte-toi

« de t'efforcer de secourir le peuple de Dieu, main-

« tenant dans un grand trouble réduit à un petit
« nombre et 'touchant,commeje le crois, à sadernière

« heure dans la Palestine. » Telle était la dépêche

que lut le messager.Tancrède après l'avoir entendue

garda quelques instans le silence puis, comme il

croyaitvrai ce qu'on lui mandait lui et ceux des siens

alors présens, transportés de douleur et de chagrin,
fondirent tous enlarmes. Ceprince chargea ensuite le

messager de sa réponse, et ordonna que chacun se

tînt prêt à marcher au secours des Chrétiens plon-

gés dans une telle détresse. Déjà ceux d'Antioche

étaient sur le point de se mettre en route-, mais voilà

que tout à coup un autre messagerapporte à Tancrède

une seconde cédule entièrement différente de la pre-
mière au lieu en effet des tristes nouvelles que con-

tenait celle-ci, celle-là n'en renfermait que d'heureu-

ses on y lisait que le roi Baudouin était rentré sain et

sauf dans Joppé, après avoir entièrement vaincu les

Sarrasinsdans la bataille: aussiTancrède et les siens,

qui s'étaient si fort affligés de nos revers, se réjoui-
rent grandement de nos succès. 0 admirable clé-

mence de Dieu! Ce n'est pas en effet le nombre de

nos troupes qui nous rendit vainqueurs 5 l'appui
seul de la force du Seigneur nous fit disperser les

Infidèles; parce que nous mettions notre espérance
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en Dieu seul, loin de faire pour nous moins que
ce que nous souhaitions, il nous accorda, dans sa
bienveillante munificence, le don d'une victoire

complète. Ainsi arrachés miraculeusementdes mains
de nos ennemis, le roi et nous nous retournâmes
à Jérusalem et après y avoir payé au Seigneur un

juste tribut de louanges nous y goûtâmes les dou-

ceurs d'un tranquille repos pendanthuit mois et jus-

qu'au moment où la révolution de Tannée ramena la

saison de l'été.

CHAPITRE XXVII.

JAknée suivante, l'an 1102, et vers le milieu du

mois de mai, les Babyloniens se réunirent en corps
d'armée à Ascalon. Leur roi les y avait envoyés avec

ordre de n'épargner aucun effort pour nous détruire

entièrement, nous autres Chrétiens. Ils étaient au

nombre de vingt mille cavaliers et de dix mille hom-

mesde pied, tant Sarrasinsqu'Ethiopiens, sans comp-
ter les conducteurs des bêtes de somme, qui, tout en

faisant marcher devant eux les chameaux et les ânes

chargés de vivres, portaient chacun dans leurs mains
des massues et des traits pour combattre au besoin.
Ces Infidèles marchèrent donc un certain jour sur

la ville de Ramla, plantèrent leurs tentes devant ses

murs, et dévastèrent tout autour les récoltes déjà
mûres.Quinzehommesd'armes à qui le roi avaitconfié
la garde de cette cité, étaient dans une tour fortifiée
au pied de laquelle se trouvait une espèce de fau-
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bourg qu'habitaient quelques Syriens, laboureurs de

leur métier. LesSarrasins,qui souvent tourmentaient

et troublaient ces pauvres Chrétiens, tachaient de les

écraser tout-à-fait, et de renverser de fond en comble

la tour, dont la garnison les empêchait de parcourir

la plaine librement ils avaient même formé le projet

d'enlever, avec toute sa suite, l'évêque de la ville,

qui demeurait à quelque distance dans le couvent

de Saint-George. Un certain jour donc, ils se portè-

rent méchamment vers ce monastère, et le cernèrent

maisaprès avoir bien examiné la force de ce lieu, ils

retournèrent sous les murs de ladite cité. Cependant

l'evêque qui vit la flamme et la fumée s'élever des

feux allumés par les Païens autour de Ramla, crai-

gnit de se voir bientôt assiégé par eux. Prenant donc

sesprécautions contre le péril futur, il dépêcha sur-

le-champun messager vers le roi Baudouin, alors à

Joppé et lui manda de venir en toute hâte secourir

Ramla, devant laquelle étaient campés les Babylo-

niens, dont une bande avait déjà même fait une

incursion autour du monastère que lui évêque habi-

tait. A cette nouvelle, le roi prit ses armes, s'élança

sur son cheval, et, au premier signal de son cor,

fut promptement suivi de tous ses chevaliers. A

Joppé se trouvaient alors plusieurs chevaliers qui

voulaient passer lamer pour retourner en France, et

attendaient un vent favorable. Ils manquaient de

chevaux, ayant perdu les leurs, ainsi que tout ce

qu'ils possédaient, l'année précédente, lorsqu'ils se

1A quelquedisiancen'estpasdansletexte;maislaphrasesui-

vante,quiditquelesSarrasinsrevinrentdevantlaville,aparnncces-

sitcrcetteaddition.

9.
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rendaient à Jérusalem par la Romanie. Il ne sera

donc pas hors de propos de faire ici mention de l'ex-

pédition à laquelle prirent part ces chevaliers'. Une

grande armée de Francs s'était mise en marche pour
Jérusalem: elle avait pour chefs Guillaume, comte

de Poitiers; ce même Etienne, comte de Blois, qui
laissant notre armée nous avait quittés dès Antioche,
et s'efforçait maintenant de renouveler l'entreprise

qu'il avait d'abord abandonnée; avec eux se trou-

vaient' encore Hugues-le-Grand, qui après la prise
d'Antioche retourna dans les Gaules; le comte Rai-

mond, qui à son retour de Jérusalem séjourna long-

temps àConstantinople;Etienne, comte deBourgogne,
et beaucoup d'autres nobles hommes, suivis d'une

foule innombrable de chevaliers et de gens de pied.
Cette armée s'était partagée en deux corps à son en-

trée sur lesfrontières de laRomanie, le turc Soliman,à

qui, commeon l'a dit plus haut, les Chrétiens avaient

enlevé la ville de Nicée, vint s'opposer à son passage.
Ce prince, que tourmentait le souvenir de son pre-
mier revers, tomba sur les Francs à la tête d'une

immense multitude de Turcs, dispersa misérablement

leur armée, et la fit même périr presque tout en-

tière. Commecependant la sagesse divine avait per-
mis que beaucoup de ces Francs marchassent en

troupes par des chemins divers, Soliman ne put
les combattre ni les exterminer tous; mais sachant

qu'ils étaient écrasés de fatigue, tourmentés de la soif

ainsi que de la faim, et archers inhabiles au combat,

1Letexteditsimplement,ilneserapashorsdeproposd'enfaire
icimention.Lasuitea paruexiger,pourlaclarté,plusdedéveloppe-
mentdanslatraduction.
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il en moissonna par le glaive plus de cent mille, tant

chevaliers que gens de pied desfemmes,il massacra

les unes, et emmenales autres avec lui; beaucoup de

ceux même qui parvinrent à fuir à travers les mon-

tagnes et par des chemins détournés, moururent de

soif et de besoin; enfin, chevaux, mulets, bêtes de

somme, bagage de toute espèce, tout devint la proie

des Turcs. Dans cette défaite, le comte de Poitiers

perdit tout ce qu'il avait avec lui, suite et argent,

n'ayant même évité la mort qu'à grand'peme ce fut

à pied et dans le plus déplorable état de misère qu'il

parvint à gagner enfin Antioche. Tancrède, touché

de compassion pour ses malheurs, l'accueillit avec

bienveillance dans cette ville, et l'aida de son bien

propre; on pouvait dire de lui « Le Seigneur Fa

« châtié pour le corriger mais ne l'a point livré à la

« mort'. » Il nous semblait, en effet, que tant de

maux n'avaient pu tomber sur lui et ses compagnons,

qu'en punition de leur superbe et de leurs péchés.

Ceux qui échappèrent au massacre ne renoncèrent

cependant point à aller jusqu'à Jérusalem, à l'excep-

tion d'Hugues-le -Grand, qui mourut à Tarse, où

les autres l'ensevelirent. Quand tous ils se furent

réunis k Antioche, ils se rendirent à Jérusalem, les

uns par terre et les autres par mer; maisceux d'entre

eux qui purent se procurer un cheval, préférèrent

la route de terre. Lorsqu'ils arrivèrent à Tortose,

cité qu'occupaient les Sarrasins nos ennemis, ils ne

souffrirent point que cette place les arrêtât mais

l'attaquèrent par terre et par mer avec une merveil-

leuse valeur. Que tardé-je à le dire ? Ils prirent cette

Psaume 117 y. 18.
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ville, massacrèrent les Sarrasins, s'emparèrent de

tout leur argent; et aprèsavoir achevé de charger de

provisions pour la routeleurs bêtes de somme, réso-

lurent de continuer leur chemin. Ce fut alors à tous

un grand chagrin de voir le comte Raimond rester

dans Tortose. Tous, en effet, s'étaient flattés de l'es-

poir de l'emmener avec eux à Jérusalem mais il

refusa, demeura et gardapour lui la ville ce que ses

compagnons lui reprochaient comme un manque de

foi. Ceux-ci poussant donc plus avant dépassèrent

Archas, place forte fameuse la ville de Tripoli
ainsi que Gibel, et arrivèrent aux défilés qui se

trouvent non loin de la cité de Béryte. Là, le roi

Baudouin les attendit pendant dix -huit jours, et

garda ce passage difficilede peur que les Sarrasins

ne l'occupassent et n'en fermassent l'entrée à nos pé-
lerins. Ce prince, en effet, avait reçu de leur armée

une députation qui sollicitaitson appui et lorsqu'ils
le trouvèrent ainsi venuau devant d'eux ils s'en fé~

licitèrent vivement, s'embrassèrent avecjoie, et se

rendirent avec lui à Joppé, où avaient aussi abordé

ceux qui avaient choisila voie de la mer. Comme le

temps de Pâques approchait, tous allèrent à Jérusa-

lem, qu'ils desiraient tant voir puis, après avoir vi-

sité les lieux saints, et pris part au splendide banquet
donné par le roi Baudouindans le temple de Salomon

pour la célébrationde Pâques, ils revinrent à Joppé.
A cette époque, le comte de Poitiers, manquant de

tout et réduit au désespoir, monta sur un vaisseau

pour retourner en France, et se sépara de nous. Alors

aussi Etienne de Blois et plusieurs autres voulurent

également repasser lesmersj mais une foisen pleine
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mer, ilseurent le vent contraire, et nepurent prendre

d'autre parti que celui de revenir. Etienne de Blois

était donc à Joppé quand le roi Baudouinmonta son

coursier pour marcher contreles ennemis, qu'on lui

annonçait, comme on l'a ditplus haut, être campés de-

vant Ramla.A Joppé étaient aussiGeoffroi, comtede

Vendôme, un certain Etienne; comtede 'Bourgogne,

etHuguesde Lusignan frèredu comteRaimond.Ceux-

ci ayant obtenu que leurs amis leur prêtassent des

chevaux, s'élancèrent dessus, et suivirent le roi. Ce

fut à ceprince une grande et orgueilleuseimprudence

de ne vouloir pas attendre ses troupes, de ne pas

marcher commeil convenait au combat dans un ordre

savamment combiné, de n'entendre à aucun avertis-

sement, de partir sans ses gens de pied de donner

à peine à ses chevaliers le temps de le joindre,

et de ne s'arrêter dans sa course que quand il vit de-

vant lui, et plus près qu'il n'aurait voulu, la multi-

tude des ennemis.Tropconfiant dans sa valeur, il se

flattait d'ailleurs que le nombre des Sarrasins n'excé-

dait pas sept cents ou mille hommes au plus, et se

hâtait de marcher à leur rencontre pour les atteindre

avant qu'ils se missent à fuir. Mais quand il aperçut

quelle armée 11avait contre lui, frappé de terreur, il

sentit frémir son ame; toutefois, embrassant avec

courage un dernier rayon d'espoir, il se retourne vers

les siens, les regarde, et leur adresse ces paroles

pleines de piété « 0 soldats du Christ, ô mes amis

« ne songez pas à refuser la bataille qui s'apprête

« mais, armés de la force du Très-Haut, combattez

« vaillamment pour votre propre salut. Que nous

« vivions, que nous mourions, nous sommesles en-
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« fans du Seigneur que si quelqu'un de vous pen-« sait à fuir, il ne lui reste plus aucune espérance« d'échapper à l'ennemi; en combattant, vous vain-
crez 5 en fuyant, vous périrez. » Comme c'était
alors plus que jamais Je cas de montrer de la valeur,tous fondent subitement, et avec une violente impé-
tuosité, sur les Arabes mais ils étaientàpeine deux
cents chevaliers, et les vingt mille Sarrasinsles eu-
rent bientôt cernés de toutes parts. II ne saurait être
douteux pour personne que le roi et les siensn'aient
bravement combattu cependant lorsqu'ils se virent
si cruellement accablés par la foule presséedes Gen-
tils, et qu'en moins d'une heure la majeure partiedes nôtres était tombée sous les coups de l'ennemi
supporter plus long-temps le poids d'une telle lutte
devenait impossible, et force fut à ceuxqui restaient
encore debout de prendre la fuite. Au surplus,
quoique ce combat eût tourné si malheureusement
pour les nôtres, ils ne cédèrent pas sans s'être
vaillammeht vengés des Sarrasins. Ils en tuèrent en
effet un grand nombre; une fois même ils les chas-
sèrent de leur camp, et se rendirent maîtres de
leurs tentes; mais le Seigneur n'ayant pas permis
qu'il en fût autrement, ils succombèrent enfin>vaincus par ceux dont eux-mêmes avaient triom-
phé d'abord. Grâcesà Dieu cependant, le roi et quel-
ques-uns de ses plus nobles chevaliers échappèrentaux mainsde l'ennemi, et, ne pouvant fuir plusloin5se jetèrent à toute bride dans Ramla. Baudouin ce-
pendant ne voulait pas s'enfermer dans cette place,et aimait mieux courir le risquede mourir ailleurs quede se laisser prendre ignominieusementen ce lieu.
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Après s'être donc promptement consulté il s'aban-

donne aussi indifféremment aux chances de la mort

qu''a celles de la vie, et sort suivi seulement de cinq
de sescompagnons il ne peut pourtant les conserver

long-temps aveclui; tous deviennent bientôt laproie
de l'ennemi, et lui-même neparvient a se sauverqu'en

s'enfonçant d'une course rapide dans les montagnes.
Dieu l'arracha donc ainsi une seconde fois auxmains

des vainqueurs. Il se fût volontiers rendu alors il son

château d'Arsuth, s'il l'eût pu mais les ennemisfer-

mant tous les passages, il lui fallutrenoncer à ce

projet. Quant à ceux qui étaient restés dans Ramla,
ils ne trouvèrent dans la suite aucun moyen d'en sor-

tir assiégés de toutes parts, ils furent enfin, ô dou-

leur pris par la race impie des Sarrasins. Ceux-cien

laissèrent vivre quelques-uns, qu'ils emmenèrent

avec eux, et firent périr les autres par le tranchant

du glaive. Pourl'évéque, abandonnant son églisede

Saint-George, il saisit le moment favorable, et s'en-

fuit furtivement à Joppé. Hélas que de vaillaiische-

valiers, que de braves soldats nous perdîmes vers ce

temps-là d'abord dans le combat sous les murs de

Ramla ensuite dans la prise de cette ville Etienne,
comte de Blois,homme noble et sage, y fut tué ainsi

qu'Etienne, comte de Bourgogne; trois chevaliers,
dont l'un était vicomtede Joppé, parvinrent toutefois

à se soustraire aux mains des ennemis, et quoique
couverts de gravesblessures, se sauvèrent, la nuit sui-

vante, de toute la vitesse de leurs chevaux,'a Jéru-

salem. Dès qu'ils furent entrés dans la ville, ils ra-

contèrent aux citoyens l'échec qu'avaient éprouvé les

nôtres, et dirent que, quant au roi, ils ignoraient



FOULCitER DE CHARTRES.~3S

complétements'il était vivant ou mort: ce qui causa

aussitôtundeuil cruel et général. Baudouincependant

après avoir passéla nuit suivante caché dans lesmon-

tagnes, de peur de tomber aux mains de l'ennemi,
sortit enfin de sa retraite, suivi d'un seul homme

d'armes, son écuyer, et, prenant des routes détour-

nées à travers des plainesdésertes, arrivale troisième

jour à Arsuth mourant de faim et de soif. Ce qui
alors sauva le roi c'est que cinq cents cavaliers

ennemis, qui peu auparavant avaient battu en fure-

tant tous les alentours du château, venaient de s'é-

loigner et certes ce prince n'eût pu leur échapper
s'ils l'eussent aperçu. A son arrivée a Arsuth, les

siens le reçurent avec une grande joie il mangea,
but et dormit en sûreté ce que la faiblessede notre

humanité lui rendait fort urgent. Le mêmejour arriva

de Tibériade Hugues, l'un des grands du roi; ayant

appris notre défaite, il accourait porter quelque se-

cours à ce qui pouvait rester de nos gens. Le roi fut

d'autant pins aise de le voir, que Hugues amenait

avec lui quatre-vingts hommes d'armes dont ce

prince avait un pressant besoin. Baudouin n'osace-

pendant lesprendre avec lui pour retourner à Joppé

par terre, de peur des embûches que les ennemis

dressaient aceux qui suivaient cette route maismon-

tant sur une barque, il gagna cette ville par mer.

Aussitôt qu'il entra dans le port, on l'accueillit avec

force transports de joie, parce que, conformément

à ces parolesde l'Evangile, « mon filsétait mort, et
« il est ressuscité; il était perdu, et il est retrouvél,)1
on revoyait vivant et bien portant ce prince qu'on

Évang.SI:lOl1 saint Luc, chftp. xv v, 24,
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avait déjà pleuré comme mort. Le lendemain, ledit

Hugues, sortant d'Arsuth, vint en toute hâte à Joppé

avec les siens. Le roi était allé au devant de lui pour

protéger son arrivée, dans la crainte qu'il ne fût atta-

qué par l'ennemi. Quand tous furent entrés dans la

place, Baudouin, sans perdre temps à délibérer, et

obéissant à la nécessité, manda près de lui tous les

hommes restés à Jérusalem, afind'aller, lorsqu'il les

aurait tous réunis combattre de nouveau les Sarra-

sins. Tandis qu'il cherchait quel homme il pourrait

envoyer porter cet ordre dans la Cité sainte, il aper-

çoit un Chrétien syrien, vieillard de basse condition,

couvert d'un méchant habit, et lui fait les plus ins-

tantes prières pour qu'il se charge de ce messagepar

crainte de Dieu et par amour pour son roi. Personne

en effet n'osaitse hasarder dans les chemins, à cause

des embûches dresséespar les Infidèles maisce vieil-

lard se sentant rempli par Dieu même d'une sainte

audace, part au plus noir de la nuit de peur d'être

aperçu des Païens, marche à travers des lieux âpres

que ne traverse aucune route,. et arrive le troisième

jour à Jérusalem, excédé de fatigue. A peine a-t-il

annoncé que le roi est vivant, et confirméà tous les

citoyens cette nouvelle, après laquelle ils soupiraient

tant, que tous paient au Seigneur un juste tribut

de louanges; puis, sans un plus long délai, les

chevaliers, au nombre, je crois, de quatre-vingt-

dix, s'apprêtent en toute hâte, et s'élancent sur leurs

coursiers. Ceux des autres habitans qui peuvent se

procurer un cheval montent dessus, et partent éga-

lement. Tousse mettent en route de grand cœur, il

est vrai maisnon pourtant sansbeaucoup de frayeur.
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Evitant donc autant qu'ils le peuvent la rencontre des
Infidèles, ils se dirigent du côté du châteaud'Arsuth.
Comme ils marchaient en hâte le long du rivage de
la mer, tout à coup se présenta la race cruelle des
Gentils, qui se flattaient de leur fermer le passage, et
de les exterminer entièrement dans cet endroit quel-
ques-uns des nôtres, cédant à la nécessité, abandon-
nèrent leurs bêtes de somme, sejetèrent à la nage au
milieu des flotsde la mer, et trouvèrent ainsi dans un
mal le remède à un autre mal car en nageant ils per-
dirent leurs bêtes de somme, maisévitèrent les coups
de l'ennemi. Quant aux hommes d'armes qui mon-
taient d'agiles coursiers, ils se défendirent vaillam-
ment, et se firent ainsi jour jusqu'à Joppé.

CHAPITRE XXVIII.

LEroi, comblé de joie, et bien reconfortépar leur
arrivée, ne voulut pas«différerd'un instant l'exécution
de sonprojet; dèsle lendemainmatin, il rangea enbon
ordre ses hommes d'armesainsi que les hommes de
pied, et partit pour aller livrer batailleà ses,ennemis.
Ceux-ci,qui n'étaient pasalorséloignésde plusde trois
milles environ de Joppé, préparaient déjà leurs ma-
chines pour former le siègede cette ville, et en abattre
les murailles à l'aide de pierriers maisàpeine voient-
ils les Chrétiensvenir les combattre qu'ils prennent
leurs armeset nousreçoiventaudacieusement.Comme
leur multitude était immense ils ont bientôt entouré
les nôtres de toutes parts. Ceux-ci se trouvent alors
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cernés complétement, et rien que le secours d'en haut

ne peut les sauver maismettant toute leur confiance

dans la toute-puissance du Seigneur, ils ne cessent de

s'élancer, et de frapper tour à tour partout oùils voient

la foule des Sarrasins plus épaisse et plus acharnée.

Lorsqu'à force de combattre vaillamment ils ont en-

foncé l'ennemi sur un point, il leur faut sur-le-champ
se porter sur un autre dès que les Infidèles voient

en effet nos gens de pied cesser d'être protégés par
nos hommes d'armes, ils se hâtent de courir sur eux,
et massacrent ceux des derniers rangs mais de leur

côté les gens de pied ne se conduisent pas en lâches

et font pleuvoir sur ceux qui les attaquent une telle

grêle de traits que vous en auriez vu beaucoup en-

foncés dans le visage et les habits des Sarrasins.

Ceux-ci donc repoussés fortement par les archers à

pied couverts de blessures par les lances des hom-

mes d'armes, et déjà même chassés de leurs tentes,

grâces à l'appui que nous prête le Seigneur, tournent

le dos aux Francs, et prennent la fuite. Malleureuse-

ment on ne put les poursuivre long-temps, car ceux

qui les contraignaient à fuir étaient en trop petit
nombre du moins abandonnèrent ils aux mains

des Francs leurs tentes et les approvisionnemens
de tout genre qui se trouvaient dans leur camp

quant à leurs chevaux, ils les emmenèrent tous avec

eux, à l'exception de ceuxqui étaient blessés ou morts

de faim maisnous leur prîmesbon nombre de leurs

chameaux et,de leurs ânes. Enfin, grâces à-Dieu,

pendant que ces Infidèlesfuyaient, beaucoup d'entre

eux blessés ou dévorés de la soif, périrent dans les

chemins. Il était certes juste et convenable que le
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parti protégé par le bois de la croix du Sauveur, que
le roi faisait porter devant lui dans cette bataille

triomphât des ennemis de la croix si, dans l'ac-

tion précédente, cette même croix eût été portée
devant les Chrétiens, nul doute que le Seigneur se

fût montré favorable à son peuple, pourvu que le roi

eût eu la sagesse de n'aller a ce combat qu'accompa-

gné de tous les siens. Mais il est des gens qui se con-

fient plus dans leur force que dans le Seigneur,
abondent trop dans leur sens, méprisent les conseils

des sages, et conduisent leurs affaires avec légèreté,

imprudence et présomption aussi arrive-t-il souvent

que l'événement tourne non seulement à leur grand

préjudice, mais encore à la perte de beaucoup d'au-

tres, fort innocens de la sottise de leurs œuvres. Ces

gens alors sont dans l'usage de s'en prendre à Dieu

même de leur mauvaissuccès, plutôt que de recon-

naître leur faute. Ne pasconsidérer la tin d'une chose,

c'est l'entreprendre follement; «on prépare un che-

« val pour le combat, mais c'est le Seigneur qui
« sauve » Dieu n'écoute pas toujours la prière du

juste, combien doit-il moins encore accueillir celle

de l'impie ? Et pourquoi serions-nous exaucés par le

f Seigneur quand nous ne l'avons pas.mérité? Ou en-

core, pourquoi accuser le Très-Haut quand il ne sa-

tisfait pas nos desirs insensés? N'est-ce pas lui qui
sait ce qu'il faut faire en toutes choses?Quoique vous

voyiez arriver de contraire à votre attente, croyez
bien qu'un ordre juste et parfait préside aux événe-

mens de cemonde et qu'il n'y adésordre et confusion

que dans votre opinion. Maisl'insensé considère non

1Prov.chap.xxi v.3i.
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ce qu'il y a de vraiment bien dans les choses mais
seulement ce qu'en décide la fortune. Bien souvent

l'homme regarde comme nuisible pour lui ce qui
bientôt après, et grâces à la sagesse d'en haut, lui
devient profitable et il arrive que ce qui d'abord lui

avaitréussi tourne peu après à songrand désavantage.
Le combat fini, et le roi étant, comme on l'a dit,
demeuré victorieux, il fit plier les tentes, et revint
à Joppé. Le pays ensuite délivré de toute guerre
goûta un entier repos pendant l'automne et l'hiver
suivant.

CHAPITRE XXIX.

Auprintemps de l'année 11o3,aprèsquenouseûmes

célébré, comme de coutume, à Jérusalem la sainte

Pâques, le roi attaqua la ville d'Accon, et en forma

le siège avec sa petite armée. Mais il ne put s'empa-
rer, ni par force, ni par ruse, de cette placeque proté-

geaient une bonne muraille et de forts boulevardsex-

térieurs, et où d'ailleurs les Sarrasins se défendirent

avecla plus remarquable valeur. Après doncavoir dé-

vasté toutes les récoltes, les vignes et les jardins des

habitans, le roi revint à Joppé.
Alors se répandit la nouvelle, tant souhaitée de

tous, que Boémond était enfin, grâces à la faveur du

ciel, délivré de sa captivité chez les Turcs'.Ce prince
fit en effet connaître au roi par un message com-

ment il avait brisé ses fers moyennant rançon. An-

tioche reçut avec des transports de joie ce guerrier,
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qui d'abord l'avait gouvernée le premier, et continua
dans la suite d'y commander et de l'illustrer; outre
cette ville, Boémond posséda encore celle de Lao-

dicée que Tancrède avait prise de vive force et en-
levée aux gens de l'empereur de Constantinople. En

échange de cette place, Boémond donna une portion
convenable de ses propres terres à Tancrède qui en

fut satisfait, et dont il se concilia d'ailleurs l'amitié.

Le roi Baudouin cependant faisait comme de cou-

tume la guerre aux Sarrasins un jour qu'il était.

tombé à l'improviste sur quelques uns d'entre eux,
se regardait déjà comme certain de leur mort et s'en

réjouissait dans son ame, un Ethiopien, qui s'était
caché derrière une roche, et

embusqué ainsi adroite-

ment dans l'intention de le tuer, le frappa d'un-trait

fortement lancé le coup atteignit le roi par derrière,
dans un endroit voisindu,coeur, et fit une plaie si pro-
fonde que ce prince fut blessé presque mortellement.

Toutefois, comme il mit par la suite tous ses soins à

se bien guérir, il revint entièrement à la santé après

qu'on eut pratiqué l'incision de sa blessure, qui le fai-

sait beaucoup souffrir.

CHAPITRE XXX.

L'année iio4 depuis l'Incarnation de Notre -Sei-

gneur, aprèsque l'hiver fut passé,et quenous eûmes,
au moment où fleurissait le printemps, célébré les

solennités de Pâques dans Jérusalem, le roi réunit

ses troupes, marcha sur Accon et en fit le siège. Les
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Génois, avec une flotte de soixante dix navires à

éperons, se rendirent également devant cette place.

Pendant vingt jours 'on assaillit et l'on battit avecles

machines la ville cernée de toutes parts; alors les

Sarrasins frappés de terreur, la rendirent bon gré

• malgré au roi. Elle nous était d'àutant plus néces-

saire qu'elle a un port tellement commode qu'il

peut recevoir et mettre en toute sûreté, dans l'in-

térieur même de ses murs un grand nombre de

vaisseaux.Déjà le soleil s'était levé neuf fois dans le

signedes gémeaux, quand fut prise la ville d'Accon,

autrement appelée Ptolémaïs. C'était dans l'année

mil cent quatrième. Cette cité d'Accon n'est pas celle

que quelques gens prennent pour Accaron celle-ci

est une ville des Philistins et celle-là esAconnue sous

le nom de Ptolémaïs. Lorsqu'on se fut emparé de

cette place, on y massacra grand nombre de .Sarra-

sins, et on permit à quelques uns de vivre. Quand

ensuite l'été fut passé Boémond, contraint par une

dure nécessité, passa dans la Pouille avec un petit

nombre de vaisseaux, commitla ville d'Antiocheaux

soins de Tancrède, et emmena Daimbert, qui avait

été patriarche de Jérusalem. Boémond, homme pru-

dent et d'une merveilleuse sagacité, faisait cevoyage

pour recruter quelques troupes dans les contréesmon-

tagneuses de la Pouille. Quant a Daimbert, son but

était de porter au pape de Romeses plaintesde l'injure

que lui avait faite le roi Baudouin. Il partit donc,

obtint ce qu'il desirait, maisne revint pas,.parce qu'il

mourut en chemin.
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CHAPITRE XXXI.

L'année i io5 et le vingt-huitièmejour de février,

Raimond, comte et vieux chevalier, mourut dans son

château bâti en face de la ville de Tripoli, et eut

pour successeur son neveu, Guillaume Jourdain.

Vers ce temps, la méchanceté si ordinaire aux Turcs

et aux Sarrasins ne les abandonna poirit: en effet, le

roi d'Alep, nommé Rodoan, rassembla de tous les

pays qui l'avoisinaient une armée considérable, et, tel

qu'un taureau, dressa ses cornes aiguës pour com-

battre Tancrède qui alorsgouvernait Antioche mais

celui-ci, enfonçant l'ancre de son espoir dans le Sei-

gneur et non dans des troupes nombreuses rangea
les siens en bon ordre, et, monté sur son coursier,
marcha sans délai contre les ennemis. Pourquoi m'ar-

rêterais-je à de plus longs détails? Tancrède fondit

sur eux avec une admirable audace, et eux, Dieu ai-

dant, tournèrent le dos, prirent la fuite, et furent

vivement poursuivis. Quiconque d'entre eux ne put
fuir n'évita point la mort. Le nombre de leurs tués

ne fut pas considérable mais Tancrède s'empara de

plusieurs de leurs chevaux et de l'étendard de leur

roi fugitif: c'est ainsi que ce taureau mutilé s'en alla

les cornes brisées et les vainqueurs louèrent le Sei-

gneur, qui avait si bien secouru les siens. Nous ne

dirons que ce peu de motsdes gens d'Antioche; main-

tenant parlons de ceux de Jérusalem.
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CHAPITREXX.XH.

Nous avons en effet, à raconter comment, cette
même année, le roi de Babylonerassemblaune grande
armée, et l'envoya, sous la conduite du général de
sa milice, à Ascalon pour combattre ïa foi chré-
tienne, formant le projet et se flattant de nous exter-
miner de la Terre -Sainte jusqu'au dernier On lui
avait rapporté que nous étions réduits à un très-petit
nombre, et ne recevions plus, comme de coutume,
des recrues de pélerins. A Ascalonse réunirent donc
des cavaliers Arabes, des fantassins éthiopiens, et
environ mille Turcs de Damas, exce&ns archers.
Quand le roi Baudouin en fut instruit, il appela tous
les siens à Joppé, et s'ypréparaà soutenir cetteguerre.
Commela nécessité l'exigeait, on ne laissadans nos
villes aucun homme en état de porter les armes; tous
partirent pour cette guerre, à l'exception des senti-
nelles indispensables à la garde des muraillespendant
la nuit. Une vive frayeur s'empara de nous alors;
nous tremblions, en effet, ou que les Infidèles ne sur-
prissent quelqu'une de nos cités ainsi dénuées de
toute garnison, ou qu'ils ne vinssent à bout d'accabler
enfin notre roi et sa petite troupe. On était dans le
mois d'août. Lesdeux partis usèrent d'abord de ruse,
en différant de combattre; et des deux côtés on resta,
nous sans marcher contre eux, et eux sans nous at-
taquer. A la fin cependant, et, je crois, au terme
fixé par la Providence, la gent impie des Païens,
quittant Ascalon, s'approcha de la contrée que nous
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occupions. Aussitôt que le roi l'apprend, il sort de

Joppé, et, monté sur son coursier, s'avance jusqu'à
Ja ville de Ramla. Commeil ne pouvait qu'être fort
utile que les nôtres s'unissent au Seigneur de toutes
les manières possibles, et plaçassent en lui seul leur
ferme espérance, Baudouin, inspiré par Dieu même*
envoie d'abord, en toute diligence, un messager re-

commander au patriarche, au clergé, ainsi qu'au bas

peuple, d'implorer avec ferveur la miséricorde du

Tout-Puissant, afin qu'il daigne, du haut des cieux,

prêter son appui à ses Chrétiens, placés dans une si

difficile position. Cemessager, quelque prière qu'on
lui fasse, ne veut accepter aucune récompense, dans
la crainte d'être surpris et tué en route par les enne-

mis; mieuxinspiré, il préfère s'en remettre au Sei-

gneur du soin de lui payer le prix de sa fatigue, et,
recommandant son ame et son corps à Dieu, il monte

à cheval et se rend en toute hâte à Jérusalem. Apeine
est-il entré dans la Cité sainte, qu'il fait connaître sa

mission, et ce que requiert l'état actuel des choses

aussitôt qu'il a expliqué sa demande, le patriarche
commande que l'on sonne la plus grosse cloche et

que tout le peuple se rassemble devant lui. c(0 mes
«

«

«

«

«

«

«

«

e(

frères, dit il ensuite, vous mes amis et les ser-

viteurs de Dieu, cette guerre qu'on vous disait

devoir éclater bientôt, va avoir lieu ce messager
vient de nous l'annoncer, et, sans aucun doute,
elle est près de fondre sur nous. Sans le secours de

Dieu, nous serions certes hors d'état de résister

en aucune manière à la foule d'ennemis qui nous

menacent; implorez donc tous la clémence du Sei-

gneur, afin que, dans le combat qui s'apprête, il
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« daigne se montrer favorable,et miséricordieux en-

i<vers notre roi Baudouin et tous les siens. Notre

« prince n'a pasvoulu donner aujourd'hui le combat,

f<ainsi qu'il nous le fait savoir par ce messager, pour
« le livrer avec plus de sécurité demain dimanche,
« jour où le Christ est ressuscité d'entre les morts il
« a attendu que les aumônes et les prières lui eussent

« assuré l'appui du Seigneur, en qui seul il se confie.

« Ainsidonc, conformément aux paroles de l'apôtre,
« veillez toute cette nuit demeurez fermes dans la

« foi, et faites avec amour tout ce que vous faites•

« Demain allez nu-pieds aux lieux saints, affligez-
« vous, humiliez -vous, adressez au Seigneur votre

« Dieu d'ardentes supplications, afin qu'il nous d«-

t livre des mains de ses ennemis; pour moi, je vous
« quitterai pour aller à cette bataille qui va se don-

*« ner et si parmi vous il en reste encore quelqu'un
« qui veuille prendre les armes, qu'il vienne avec

« moi, car les hommes manquent à notre roi. ».Que

dirai-je de plus? tous ceux qui le peuvent montent

à cheval ils sont au nombre de cent cinquante,
tant cavaliers qu'hommes de pied à la nuit tombante

ils se mettent en route, marchent rapidement, et ar-

rivent au petit jour à la ville de Ramla. Quant à ceux

qui sont restés dans Jérusalem, ils se livrent avec

ferveur à, laprière, à l'aumône et aux larmes; jusqu'à
l'heure de midi, ils ne cessent de visiter les églises;
ils, chantent en pleurant, ils pleurent en chantant;

tout cela, ils le font;prqcessionnellement. Moi-même

j'étais, avec eux et nu-pieds. Les hommes les plus

Agés s'abstiennent ce jour-là de toute nourriture jus-

M/r.Épît.desaintPaulauxCorinth,,chap.xvi, v. i3et14.
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qu'à la neuvième heure les enfans mêmes sont pri-vés de sucer le sein de leurs mères jusqu'à ce que le
tourment de Jaffaimleur arrache des larmes 5 d'abon-
dantes aumônes sedistribuent aussi aux indigens. Ces
œuvres sont en effet celles qui apaisent le Seigneur,
l'excitent à nous sauver, et leforcent à ne point laisser
en arrière sa bénédiction, et à la tourner sur nous.
Lors donc que le patriarche fut arrivé, comme on
l'a dit plus haut, à Ramla, et que l'aurore eut com-
mencé à chasser les brillantes étoiles, tous les nôtres
se réjouirent de la venuedeleurs compagnons; tous r
pleins d'un pieux zèle, courent aux prêtres pour con-
fesser leurs fautes tous se précipitent également aux
pieds du patriarche, tous veulent entendre de sa
bouche quelques paroles et recevoir de- sa main
l'absolution de leurs péchés. Tout cela fait, le pa-
triarche revêt ses habits pontificaux, et prend dans'

f

ses mainsla croix du Sauveur, qu'on portait d'ordi-
naire dans de telles occasions. Une fois que les di-
verses troupes de chevaliers et de gens de pied sont
rangées convenablement, on marche à l'ennemi. Nos
chevaliers étaient, dit-on au nombre de cinq cents,
sans compter les gens qui, quoiqu'à cheval ne jouis-
saient point du titre de chevaliers; quant à nos gens
de pied, on ne croyait pas qu'ils excédassent deux
mille. L'armée ennemie comptait quinze mille hom-
mes, tapt cavaliers que gens de pied, qui, cette même
nuit, avaient campé à quatre milles tout au pins de
la cité de Ramla. Dèsque les Sarrasins voient le roi
se porter contre eux avec les siens, aussitôt, et sui-
vant leur coutume, ils se préparent à combattre. Ce-

pendant leurs médians projets sont alors un ncii dé-
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joués par notre marche; ils avaient résolu, en effet,

d'envoyer une portion de leurs troupes, mais la plus

petite, devant Ramla, afinde tromper quelque temps
notre armée, et de diriger en même temps tout le

reste, formantle corps le plusconsidérable,sur Joppé,

pour l'attaquer et s'en emparer sans que nous pus-
sions en avoir le moindre soupçon. Maisaussitôtqu'ils

s'aperçoivent que le roi vient à eux et que leurs des-

seins sont confondus ils se réunissent en une seule

masse. Sansplus tarder, les combattansse précipitent
les uns sur les autres alors les boucliers résonnent

et le fer aiguisé fait retentir l'air de ses coups. Au

moment ou, desdeux côtés, on s'élance pour en venir

aux mains, tous les nôtres, ainsi qu'ils en ont reçu

l'ordre, poussent contre lesPaïens ce cri terrible le

Christ vit, le Christ règne, le Christ seul com-

mande. Quanta eux, nous entourant de toutes parts,
ils se flattent d'enfoncer nos rangs et d'y jeter un

désordre complet. Déjà, en effet, les Turcs tournant

par derrière nos derniers escadrons, font pleuvoir sur

eux une grêle de flèches-, puis, cessant de se servir

de leurs arcs ils tiren t leursglaives du fourreau,et en

frappent les nôtres de plus près.A cette vue, le roi,

entraîné par son audace, arrache sa bannière blanche

des mainsd'un de ses chevaliers et suivi seulement

de quelques-uns des siens, court en toute hâte en cet

endroit porter secours à ceux des nôtres qui sont si

cruellement accablés.Bientôt,avec l'aide du'Seigneur,t

il disperse les Turcs par la vigueur de son attaque
en tue un grand nombre, et retourne aux lieux où

combat la foule la plus nombreuse des Sarrasins et

des Ethiopiens. Je ne m'étendrai pas davantage au
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surplus. sur les, efforts des deux partis, et. les coups,
qu'Usse portent; je veux resserrer mon récit dans les
bornes les plus étroites.

Le Dieu tout-puissant, qui jamais n'oublie ses ser-,
viteurs, ne voultit pas que ces Infidèles détruisissent

les Chrétiens, qui,. par amour pour lui et pour ac-,
croître la gloire de son nom étaient venus des con-
trées les pluséloignéesvisiter Jérusalem. LesInfidèles.

prirent donc subitement la fuite, et ne s'arrêtèrent

qu'à Ascalon. 0 si l'on eut pu se saisir de Semelmuc,
le chef de leur armée, que d'argent il eût payé pour
sa rançon au roi Baudouin Mais au moins.Gemel-
much, émir d'Ascalon, homme renommé par ses
richesses et sa prudence, n'évita point le trépas; et
sa mort fut une désolation pour tous les Païens. On,
prit vivant un autre émir, autrefois émir d'Accon; et le
roi exigea.pouc son rachat vingt mille pièces de mon-
naie, outre ses chevaux et tout le reste de son ba-

gage. Quantaux Ethiopiens, ils ne purent fuir, etfurent
tous massacrés dans les cha mps. II périt, dit-on,
quatre mille hommes, tant cavaliers que gensde pied,
du côté de l'ennemi, et soixante seulement du nôtre.
Les tentes des mécréans demeurèrent en notre pos-
session, et ils perdirent en outre grand nombre de
bêtes de somme d'ânes, de chameaux et de droma-
daires. Alors,nous louâmes et gbrinâm~s tous leSei-
gneur, qui seul avait fait notre force et anéanti nos
ennemis. 0 admirable profondeur desjugemensde
Dieu! voilàque ces Infidèles disaient «Allons, exter-

minonsles Chrétiens, et mettons-nous en possession
« du sanctuaire de Dieu, comme de notre héritage 1

Psaume83,f 111
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je II n'en est pas ainsi, impies il n'enest pas ainsi
« Dieu vous a rendus comme une roue qui tourne

« sans cesse, et commela paille emportée par le vent

« dans sa colère il vous a trouble l'esprit. » Ils avaient

juré par leur loi de ne fuir jamais devant les Francs,

et cependant ils ne trouvèrent de saJut que dans la

fuite. Le roi retourna joyeux à Joppé et y distribua

suivant les règles de l'équité, à ses chevaliers et à

ses hommes de pied, le butin fait dans le combat.

Devant cette ville était encore en mer une flotte des

Sarrasins, qui attendaient là depuis quelque temps,

pour s'assurer quand et comment ils pourraient dé-

truire complètement, tant par mer que par terre, et

nous et les villesmaritimesdont nous étions maîtres.

Mais aussitôt que le roi eut fait jeter par ses matelots

dans un de leurs navires la tête de l'émir Gemelmuch

qu'on avait coupéedans la bataille, saisisde trouble et

de frayeur à cette vue les Païens n'osèrent demeu-

rer plus long-temps où ils étaient une fois certains

de la honteuse défaite des leurs, ils profitèrent d'un

léger vent du midi, et se retirèrent dans Jes ports de

Tyr et de Sidon. Lorsqu'ensuite cette mêmeflotte re-

tourna à Babylone, grâce au Seigneur, l'esprit des

tempêtes, travaillant pour nous, la dispersa par un

horrible naufrage, et la jeta sur les côtes que nous

occupions; vingt-cinq vaisseaux remplis de Sarrasins

tombèrent en notre pouvoir, et le reste forçant de

voiles ne s'échappa qu'à grand'peîne. C'est ainsique
le Seigneur nous secourut avec bonté dans nos tribu-

lations, et nous manifesta sa toute-puissance.Je veux,

maintenant faire conuaître avec précision au lçotÇur

4Pôaumet v./}• ?Ihid. 82,v.
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lé jour de cette mémorablebataille. Le soleil se le-
vait pour la dixième fois dans le signe de la vierge
la lune dans son plein avait sa face entière tournée
vers la terre; le calendrier marquait le sixième jour
avant les calendes de septembre, quand leTout-Puis-
sant accorda aux Francs de jouir du triomphe. Alors
fuirent tous ensemble Jes Arabes, les Turcs, les

Ethiopiens les uns gagnèrent les montagnes, et les
autres restèrent mortssur le champ de bataille. Dans
la crainte que, par la négligence ou l'impéritie des
hommes en état d'écrire, gens d'ailleurs fort rares

peut-être, et tout entiers aux embarras de leurs pro-
pres affaires, tous ces faits ne fussent point écrits et
tombassent en oubli, moi Foulcher, quoique d'une
science grossière et d'une faible capacité j'ai cru
devoir courir le risque d'être taxé de témérité, plutôt
que de ne pas publier ces œuvres merveilleuses du

Seigneur j'ai donc recueilli tout ce que j'ai vu de mes

propres yeux ou appris en questionnant avec soin
des narrateurs véridiques; puis, afin que toutes ces
choses ne fussent sensibles aux yeux et saisissables
d'un coup d'œil uniquement pour moi seul, je les ai
dans les sentimens d'une pieuse affection, réunies en
un ouvragevrai, quoique d'un style peu correct, et
transmises à ceux qui viendront après moi. Je prie
donc le lecteur d'user d'indulgence et de charité pour
mon ignorance; qu'il rectifie çk et là, s'il le veut, le

style de cet écrit qu'aucun orateur n'a corrigé; mais

que, dans le dessein de donner plus de pompe et de
beauté à l'arrangement des parties de cette histoire,
il n'aille pas en changer la marche, de peur d'altérer

par quelque erreur la véritédes faits. Après Jesévé-
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nemens que j'ai racontés pltis haut et sur la fin de

l'année, tous ceux d'entre nous qui étaient alors à

Jérusalem sentirent, la veille de la naissancedu- Sau-

veur, un violent tremblement de terre, qui leur causa

une vive frayeur.

CHAPITRE XXXIII.

Dans l'année n 06, nous vîmes une comète se

montrer dans le ciel: ce qui frappa surtout ceux de

nous qui l'observèrent, c'est qu?àl'endroit où Je so-

leil a coutume de se coucher dans la saisond'hiver

elle produisit une longue et merveilleuse traînée de

lumière blanchâtre semblable à une toile de lin. Ce

signe ayant commencé à briller dans le mois de fé-

vrier, le jour même où la lune était nouvelle, pré-

sageait évidemment les événemens futurs n'osant

toutefois porter la présomption jusqu'à tirer quelque

pronostic de ce phénomène nous nous remîmes, sW

tout ce qu'il pouvait amener, au jugement de Dieu.

Chaque soir, pendant cinquante jours et plus, cette

comète fut visible par tout l'univers. Il est à remai>

quer cependant qu'à dater du premier moment 4e

son apparition, tant cette comète que sa*splendéar
blanchâtre allèrent de jour en jour diminuant peu à

peu, jusqu'à ce que, dans les derniers jours, la lu-

mière perdant toute force, la comète elle-mêmecessa

complétement de paraître. Peu après, dans le même

mois, et le vingtième jour de la lune, suivant notre

calcul, nous aperçâmes dans le ciel, depuis la troi-
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sièrae heure jusqu'à celle de raidi à gauche, comme

deux autres soleils, l'un à la droite et l'autre à la

gauche du soleil véritable moins resplendissans et

moinsgrands que celui-ci, ils avaient une figure et

une lumière peu éclatantes l'espace circulaire oc-

cupé par ces trois soleils était enveloppé d'un cercle

blanchâtre dont le contour égalait en grandeur celui

d'une ville enfin, au dedans de ce cercle brillait un.

demi-cercle semblable à l'arc-en-ciel où se remar-

quaient quatre couleurs bien distinctes et qui, dans

sa courbure, embrassait la partie .supérieure du, vrai

soleil, et allait s'étejïdant jusquesaux, deux autres

susdits,'soléils.,DansJe mois suivant, et à l'heure qui

marque h moUiéde la nuit, il parut tomber du;ciel

uneplyied'étoilej. Ensuite, et dan;sla saisonde l'été,

Hugues, qui alors possédait la cité de. Tibériade?
combattit une armée ennemie composée de gens de

Damas jdeux fois il futrepoussépar eux dans leçons

bat 5maisrevenant à la chargeune troisième fois, il

les. défit, avec le secours du Très- Haut, demeura

vainqueur, leur tua jdeijx cents, bonimes, leur prit
autant de chevaux 7et:fprçatout le reste à tourner le

dos et àfuir chosemiraculeuseà raconter dans cette

affaire cent iyingj} horame,sendispersèrent quatre
mille. Mais bientôt après, ce ra^me JJqgueSjayant

fait avec le roi Baudouin une expéditioi?. sur le ter-^

ritoire des. susditesgens.de Dama,s,y p^rj^peççé d'une^

flèche..
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CHAPITRE XXXIV.

En Tannée ri 07,le patriarche de Jérusalem, nom-

méEbremar, passa la mer pour se rendre à Rome.

11y allait demanderà l'évêque du siçge apostolique

s'il devait ou non rester patriarche Daimbert, en

eiïet avait, comme;on l'a dit plus haut recouvre le

pàtriarcbat^dans un voyage qu'il fit à Rome1 mais il

était mort ensuite à son retour. Enfin au mois de

novembre de cette mêmeannée, les gens d'Ascalon,

s'abandonnant aux fureurs de leur malice ordinaire,

nous dressèrent des embûches entre Ramla et Jé-

rusalem, au pied même des montagnes que nous oc-

cupions leur dessein était de surprendre par une

attaque subite, et d'écraser une troupe de nos gens

qu'ils savaient devoir se rendre de Joppé à Jérusalem.

Maison en fut informé dans Ja premièrede ces villes,

et sansperdre un instant les nôtres montèrent à che-

val. Lorsqu'ilsfurent parvenus aulieu de:l'embuscade,

sous la conduite de celui qui en avait donné la pre-

mière nouvelle, et commeils doutaient encore que

cet homme leur eût dit la vérité ils aperçurent l'en-

nemi, et se sentirent frappés d'une; grande terreur.

Les Infidèles, en effet, avaientla cinq cavaliers

et bien près de mille gens de pied; les nôtres au

contraire n'étaient pas en tout plus de soixante et

quinze chevaliers. Cependant, comme le temps leur

Dansun-voyageqiCil.fahRome,n'estp.'isclansletextej maisa

parnnécessairepourrappciurc<:quiestplushaut.
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et

manquait pour songer à ce qu'ils pouvaient faire, et

quoiqu'ils ne vissent aucun espoir de salut à engager
le combat, ils se déterminèrent bravement à mourir,
s'il le fallait avec honneur plutôt que de se faire
noter d'infamie en fuyant. Ils s'élancent donc tout à

coup sur l'ennemi, commegens qui ne craignent rien,

excepté Dieu, enfoncent l'armée des Infidèlesavecune
merveilleuse vigueur, passent et repassent à travers
leurs rangs, renversent et tuent tout ce qu'ils trou-

vent devant eux. Les Sarrasins, qui se voient écrasés
dans cette lutte plus cruellement que jamais, perdent,
par la volonté du Très-Haut, toute leur audace et

cessent de combattre. Les nôtres le remarquent, les

pressent alors plus vivement encore, contraignent à
fuir ces Païens devant qui eux-mêmes s'étaient crus

réduits à fuir, en tuent un grand nombre et s'empa-
rent de beaucoup de leurs chevaux. Dans cette action

nous ne perdîmes que trois des nôtres; les valets de

l'ennemi emmenèrent, il est vrai, quelques-unes de

nos bêtes de somme mais bien plus des leurs tombè-
rent aux mains de nos gens qui prirent ainsi leur

revanche au double.

Cette même année, Boémond, après être revenu

des Gaules, et avoir réuni le plus de troupes qu'il put,

prépara sa flotte dans le port de Brindes, sur les côtes

de la Pouille, et attendit un temps favorable pour

passer la mer. Le neuvième jour d'octobre lui et les

siens montèrent sur leurs vaisseaux, firent voile vers
la Bulgarie, et débarquèrent au port d'Avalon cette

ville se rendit très^promptement, et le 3 des ides

de novembre ils mirent le siège devant' Durazzo.

Mais cette cité défendue par une forte garnison
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bien approvisionnée laligiialong-tempslesassiégeans.
Boémondavait cependant avec lui cinq mille hommes

d'armes, et soixante milje fantassins, quant aux

femmes, il ne souffrit pas qu'aucune passât la mer à

sa suite, de peur qu'elles ne fussent une charge et un

embarras pour les combattais. L'empereur de Cons-

tantinople se montrait alors très-contraire à nos gens,

et, soit à l'aide de ruses cachées, soit avec une vio-

lence manifeste gênait et tyrannisait les pélerins qui
se rendaient à Jérusalem tant par terre que par mer

c'est ce qui décida Boémond, quand il eut rassemblé
une armée, à entrer, comme on vient de le dire, sur

les terres de ce prince, et à tâcher de lui prendre des

villes et des places fortes.

CHAPITRE XXXV.

Dans l'année 1108, Boémond, après avoir passé

plus d'un an devant Durazzo, ne réussit en rien

contre cette place. Pendant ce temps-là l'empereur
et lui s'étaient tendu l'un à l'autre force piéges, et

fait réciproquement du mal de mille manières. On

traita enfin de la paix par l'entremise de députés,
et lorsque l'empereur se fut rapproché de Boémond

avec son armée, tous deux firent réciproquement
amitié à certaines conditions convenues.,Ceprince en

effet jura sur les plus précieuses reliques à Boémond

qu'à partir de cejour il laisseraitpasser sainset saufset

traiterait honorablement, dans toute l'étendue de son

empire, les pélerins qui, comme je l'ai dit souvent,
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arrivaient soit par terre soit par mer, et empêcherait

qu'aucun d'eux né fût pille ou maltraité. Boérhond,de

son côté promitsousserment à l'empereur de vivre
en paix avec lui, et de lui garder fidélité en toutes

choses. Peu après et dès qu'il entrouva l'occasion

Boémondretourna dans la Pouille, ramenant avec lui

la plus petite partie de sonarmée le reste, beaucoup

plus nombreux, se rendit par mer à Jérusalem, comme
tous en avaient fait le vceu.

Cette même année mourut Philippe, roi de France.

CHAPITRE XXXVI.

L'année 1109à.dater de l'Incarnation du Sauveur,
et la onzième depuis la prise de Jérusalem, Ber-

trand, fils du comte Raimond, partit:de la province

qu'on nomme de Saint-Gilles, et prit avec lui les

Génois et leur flotte, composée de soixante-dix na-

vires à éperons, sans compter vingt autres bâtimens.

Tous ensuite abordèrent à la ville appelée Tripoli
à laquelle se rendait ce même Bertrand dans l'in-
tention de s'en emparer de vive force et de la pos-
séder en propre et à titre d'héritage de son père.
A peine en eut-il formé le siège qu'unequerelle
s'éleva entre lui et Guillaume Jourdain son cou-

sin, qui n'avait cessé de guerroyer contre cette cité

depuis la mort du comte Raimond, et demeurait

dans un château-fort tout voisin, appelé le Mont-
des-Pélerins les assiégeans avancèrent donc peu
d'abord dans leur entreprise. Cette querelle -naquit
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de ee que l'un prétendait devoir possédercette sei-

gneurie comme un bien venant dé son père, qui,
dans l'origine, s'eri était rendu maître, et de ce que
l'autre soutenait qu'il y avait lui plus juste droit,

comme l'ayant défendue coui'àgeii.semeritles armes

à la main, et beaucoup augmentée^Maisil n'est que

trop vrai que les plus grandes puissances déchoient

justement par la discordé, tandis que les plus petites

prospèrent par la concorde. Guillaume, par mécon

tentement, ne prit que peu de part à l'entreprise
contre Tripoli Bertrand, au contraire, pressa vive-

ment cette ville avec les siens. Le premier ne vou-

lait pas que celui-ci avançât en rien dans son pro-

jet le second ne pouvait souffrir que celui-là vécût

plus long-temps. Tous deux se disputaient des biens

incertains, et rendaient incertaines des choses cer-

taines tous deux étaient en discord pour des jouis-

sances d'un moment, et aucun d'eux ne songeait

à travailler pour l'éternité; ils couraient pour ne

rien attraper, et le prix dé là course demeurait

suspendu dans le chemin. « Cela,,ne dépend ni

« de celui qui veut ni de celui qui court, mais de

« Dieu qui fait miséricorde1. » Ils n'avaient pas en-

core pris la ville, et déjà ils contestaient sur la pos-

session de cette proie. Maisle temps s'envole, et les

vains projets des hommes s'écroulent suivant le bon

plaisirdu Seigneur. On tarda peu à en avoirla preuve.

Baudouin, roi de Jérusalem vint én effet au siège

de Tripoli pour solliciter les Génoisde l'aider.à pren-

dre, cette même annéé, Ascalon, Béryte et Sidon il

travailla eh même temps à rétablir la bonne harmonie

ÉpU, de saint Paul s»ux Rom., chap. îx v. 16.
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entre les deux comtes dont il a été parlé mais tout
à coup, et je ne sais par quel malheureux accident,
une certaine nuit que GuillaumeJourdain se prome-
nait à cheval, il fut frappé d'une petite flèche furti-
vement lancée, et mourutsur-le-champ. Tous s'éton-
nent et ignorent £ui

a fait un tel coup tous le de-
mandentet ne peuvent l'apprendre ceux-cis'affligent,
ceux-là se réjouissent; les uns pleurent un ami, les
autres se félicitent du trépas d'un ennemi. Jamais, en
effet, les deux comtes, qui ambitionnaient également
la principauté de Tripoli, n'auraient pu s'aimer. Je
n'ai, du reste, rien à dire de plus sur cette mort
Quant à Bertrand, il se montra constamment par ses
actions l'homme fidèle du roi Baudouin. De ce mo-
ment, on pressavivement la ville de tous côtés; au de-*
hors, les assiégeans ne s'épargnaient aucune fatigue
au dedans, les assiégés souffraient mille maux. Les
Sarrasinsse voyant resserrés fortement; et sans aucun
espoir de pouvoir s'échapper, capitulèrent, à la con-
dition, jurée sous la foi du serment et sanctionnée par
le roi, qu'ils auraient la vie sauve, et pourraientse re-
tirer où ils voudraient sansnulle lésionde leurs corps;une foisce traité conclu etjuré, ilspermirent auxprin-
cipaux d'entre les nôtres d'occuper une partie de la
ville. Pendant que tout s'arrangeait ainsi, un tumulte
soudain s'éleva, je ne sais par quel événement, parmi
la soldatesque des Génois, qui montaient sur les mu-
railles à l'aide de cordes et d'échelles, et s'introdui-
saient ainsi dans Tripoli. Tout Sarrasin qui tombait
sousleur mainn'éprouvait pasde pire malheur que de
perdre sa tête; quoique tout cela se fit à l'insu de nos
chefs, toutes ces têtes ainsi perdues ne purent être
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rendues dans la suite. Quantà ceux des Infidèles qui
se trouvaient dans le quartier du roi tous furent

renvoyés libres, conformément à la capitulation. Déjà
le soleil avait répandu trente fois sa lumière sur le

Cancer, si pourtant on retranche t?;oisde ce nombre,

lorsque notre nation belliqueuse prit de viveforce la

cité de Tripoli.

CHAPITRE XXXVII.

é
ENl'année mo depuis l'Incarnation du Sauveur,

et lorsque le mois de février inondait encore la terre

des pluies de l'hiver, le roi Baudouin partit pour;faire

le siège dé la cité de Béryte Bertrand, comte de

Tripoli, aidace prince dans cette entreprise et leur

armée vint camper à la première borne qui se trouve

en dehors de la ville. Après qu'on eut, pendant soi-

xante-quinze jours, ce me semble, tenu cette ville

resserrée de toutes parts, et que nos vaisseauxfurent

parvenus àenfermer dansle port les naviresarrivés au

secours desInfidèles, on approcha des mursles tours

de bois;5 nos Francs, l'épée nue, s'élancent de ces

machines sur le rempart avec grande audace, et

descendent dans la ville; beaucoup d'autres aussi

entrent en même temps par les portes tous alors

pressent vivement l'ennemi fuyant devant eux,.l'ex-

terminent, et, vainqueurs, s'emparent de toutes

ses richesses. L'année onze cent dix, la valeur

des nôtres, puissans par les armes, prit ainsi la

cité de Béryte. Le soleil s'était déjà levé vingt
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fois sous le signe du Taureau, et l'on comptait le

trois du quatrième mois de l'année quand arriva ce
mémorable événement.Cette expédition terminée, le

roi revint a Jérusalem pour payer unjuste tribut de

louanges au Seigneur, qui lui avait accordé le glo.~
rieux succès dont on vient de parler. Ce devoir rem-

pli-,Baudouin se préparasur-le-champà marcher con-

tre les Turcs qui assiégeaient Edesse ville de la.

Mésopotamie,et emmenaavec lui le seigneur Gibelin,

patriarche. Dans ce temps-là nous vîmes, durant

quelques nuits, une comète dont les rayons s'éten-

daient du nord au midi. Alors aussi Tancrède ras-
sembla ce qu'il put tirer de troupes de sa ville d'An-

tiocheet de toutes les terres qu'il possédait; il attendit

le roi pendant quelques jours, et bientôt leurs armées

se trouvèrent réunies: sur lés bords de FEuphrate.
Ils traversèrent ensuite ce fleuve, et rencontrèrent

promptement lesTurcs, qu'ils venaient chercher, et

qui, courant parbandes dans tout lepays, attendaient

l'arrivée des Francs. Les Infidèles, connaissant ces

deux chevaliers pour des
guerriers d'une valeur à

toute épreuve, et d'une habileté merveilleuse à por-
ter de grands coups de lance, n'osaient engager avec

eux le combat; mais les évitant sans cesse par une

fuite adroite, ils n'étaient pas si hardis que d'en.venir

aux mains, et en même temps ils ne voulaient point

quitter la contréeni se retirer sur leur propre terri-

toire. Commeil y avait déjà plusieurs jours qu'ils re-

fusaient ainsi la bataille, et mettaient tout leur art à

fatiguer nos gens par de fastidieux artifices, le roi,

prenant conseil de son propre avantage et de la né-

cessité approvisionnaEdesse de vivres, dont les ha-
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bilans éprouvaient un besoin d'autant plus grand, que
les Turcs avaient dévastétout Jepays d'alentour, pris
tous les châteaux, et enlevétous les laboureurs à l'aide

desquels cette ville se nourrissait dans les temps or-

dinaires. Celafait, les nôtres, sanss'arrêter davantage,

revinrent vers le susditfleuvede l'Euphrate. Les bar-

ques étaient peu nombreuses et fort petites j notre

armée ne put dallc traverser le fleuve que peu à peu.
Les Turcs, toujours rapaces et rusés, profitèrent de

cette circonstance pour accourir sur nos derrières, et

prendre grand nombre de nos gens de pied, qu'ils

emmenèrent en Perse la plupart étaient de pau-

vres Arméniens, que ces Turcs avaient entièrement

ruinés par leurs lois impies.Repasserl'Euphrate pour
marcher contre ces mécréans était impossible les
nôtres poursuivirent donc leur chemin-,ensuite Tan-

crède rentra dans Antioche, et le roi regagna Jéru-

salem.

Pendant ce temps-là, des hommesd'un certain pays

qu'on nomme la Norwège, et que le Seigneur avait

appelés à lui du fondde la mer d'occident, avaient

débarqué a Joppé dans le dessein de visiter Jérusa-

lem. Leur flotte se composaitde soixante vaisseaux,

et ils avaient pour chef un jeune homme d'une très-

grande beauté, frère du roi dé cette contrée. A son

retour à Jérusalem, le roi Baudouin, charmé dèTàr*

rivée de cesgens, ïetfradressaforce paroles affablesj

les pressant et lès priant même de s'arrêter quelque

peu dans cette-terre sainte, où ijteétaient venus, afin

de t'aider à y étendre la gloire du nomchrétien, et

dé pouvoir, quand unefois ils auraient ainsi fait quel-

que chose pour le Christ, en rendre à Dieu dema-
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gnifiquesactions de grâces à leur retour dans leur pa-
trie. Eux accueillirent bien cette demande, répondi-
rent qu'ils ne venaient pas pour autre motif dans la

Terre-Sainte, et s'engagèrent volontiers à se rendre

par mer partout où le roi voudrait aller avec -son.ar-

mée, àla seule condition qu'il leur fournirait les vivres
nécessaires.La chose fut ainsi consentie d'une part,et

acceptée de l'autre. On fit d'abord toutes les disposi-
tions pour marcher sur Ascalon mais ensuite,,s'ar-
rêtant à un projet plus glorieux, on se détermina à,

fairele siège de Sidon. Le roi fit donc partir sonar-

mée de Ptolémaïs, qu'on appelle plus fréquemment
Accon, et les Norwégiens sortirent en bon ordre du-

port de Joppé. La flotte de l'émir de Babylonese te-

nait alors cachée dans le port de Tyr, souvent, en.

effet, les Sarrasins, à la manière des pirates, cou-

raient sus à nos Chrétiens qui venaient en pélerinage,y
et munissaient de bonnes garnisons,ou fortifiaientde

toutes manières les places maritimes que possédait
encorele roi de Babylone.Ayant cependant ouï mur-,
murer quelque chose de la marche des Norwégiens,
ils n'eurent point alors tant de présomption que de

sortir du port de Tyr, et de se hasarder à les com-
battre. Lors donc que le roi fut arrivé à Sidon, il

l'assiégeapar terre, et les Norwégiens la bloquèrent
par mer. A la vue des machines que les nôtres cons-

truisirent, les ennemis, renfermés dans les murs, se
sentirent frappés d'une telle terreur, que les soldats

mercenaires de la garnison demandèrent au roi de
leur permettre de sortir sains et saufs, et, si pourtant
il le jugeait convenable, de retenir dans la ville les

laboureurs, en raison de leur utilité pour la culture
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de la terre. Voilà ce.qu'ils sollicitèrent et obtinrent.

Les mercenaires s'en allèrent donc sansqu'on leur fit

aucune largesse, et les laboureurs restèrent tranquil-
lement sous la condition susdite. Déjà le soleil avait

dix-neuf fois régné dans le signe du Sagittaire,quand,
au mois de décembre, les Sidoniens rendirent leur

cité.

CHAPITRE XXXVIII.

L'année mi, une immense multitude de Turcs

se précipita, comme un torrent bouillonnant, du

fond de la Perse, traversa la Mésopotamie passa le

fleuve de l'Euphrate, forma le siège du château que
nous nommonsTurbessel. Après avoir demeuré près
d'un mois devant cette place, et voyant que la force

de sa situation ne leur permettait pas de l'emporter

promptement, les Infidèles fatigués et ennuyés de la

longueur de ce siège, l'abandonnèrent, et se retirè-

rent du côté de la ville d'Alep. En cela ils agissaient
avec leur artifice ordinaire, et n'avaient d'autre but

que d'irriter Tancrède, et dé l'engager à sortir d'An-

tioche pour le combattre. Ils espéraientqu'une fois

qu'il serait un peu éloigné de cette ville; ils pour-
raient couper le chemin àlui ainsiqu'à sapetite troupe,
et l'exterminer entièrement. Mais Tancrède, oppo-
sant la ruse à la ruse, se garda bien d'exposer, par
une folle audace, sa valeur à un échec, et envoya
vers Baudouin, roi de Jérusalem, des députés char-

gés de le prier humblement d'accourir en toute hâte
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au secours, 4es GWltiens. A pçjne ce prince eut-
ijen^u w\ft équité, qtf il prqntfU'appmqu'on
lui (Je^a^çja^, Jais^ que|quef garnisons clans ses

propres terres et marchaïapi4ement à cette nouvelle
guerre, em^e^nt arec Jui Bertrand, çq^e <Je,Tfï-

ppli. lorsque tous 4pux f^ent parve^)s m château
ou domaine qu'on appelle Rugia, distant de quatre
milles environ d'un autre bourg nommé Rusa, ils fu-
rent joints par Tancrède, qui avec les siens attendait

l'arrivée du roi depuis déjà cinq jours et l'accueillit
avec grande joie. Le roi planta ses tentes sur le bord
du fleuve Fer, et ceux de Jérusalem s'y logèrent
a.ye,çceux d'Antio^e. Tqu,sçpsuite çqn.UnuèrenUeur
rpute sans jwsqu/à, Ja \i\]^ d'Ap^^k, prise
rai?n^,e,préç^nte, par J^nç^e et qui déjà sepon-
n^jssaitJpyalement ses, lois,. Pelà les nôtres,s'a^an^
cèr^nj:contre le^ J^çs pampasalqns fewnt h ville
qu^ls, appellent§jlara je ^^sais çq^mem d^ig«eç
grammaticalement en latin cette cit;e\ mais {es,̂ bi-
tans,du pay^la n,ommç^tvuJgaipen;en Ç̂be?3t,et elle
est s^ milles d'Apte, Les Infimes, h^trufy ctéjà
qxieles,Francs, nwchajient contre wi^. s'étaient pos-
tés c|a.qs.les broussailles,et les,çnelos,^épend^ns 4e
ladite ville, a~n e Quv i se défendrela^^iteville afm ^lepouyçir se deïen,dre pji,^ ftciler
ment si par has;ar4 ils ^e senjajeM trpp vivemeiH
pressés par l'impétuosité 4es Chrétien^, Cependant
dès qu'ils virçrU approcfeernqs hommçs,d'ftvmes,i]§
sortirent tQut à coup de cette espacede re.trftncjie-!
ment* et ae mqnt^reri!; à nos gens, nqais§amavoir
Xmfoçe de combattre, njla, yolonté4e fuir. Jto leur

côte;, i^pslio^npie^d'âmes,, rangés,réguliçrem^ntfti»
diyçrs cprps,, reçpnn^s,sant que les TVç* se dé^n-.
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daient de tpus cô^és àtrayers les vastes plaints, et,

dans la çrainje d'une défaite, ne se, disposaient pas
à en venir a,ux mains, comme npus, )e. souhaitions,

s'abstinrent de epurir sur. eux.Ainsi donc Us,Païens,

s'aban.dpnuanttpu,t à la fpis,$ la,frayçur et à Jeiir es-

prit de ruse,, demeurèrent4ans cette contrée, et les

nôtres s,'enretournèrent en reprenant Ja route qu'ils

ayaient dé$ suivie, (^es apprqvisiojinçinenscomnaen-

ç^ient; ^i ^nquei[ta,rçtpour eu^ qi^e pour leurs bêtes

4e soinine, e\ fovceétait (Je n,e pas rester plus long-

temps dans ce lieu i )eroi çevipt à Jérv^lem, et

Tancrède rentra dan§ AnMQqhe,Sans se donaer le

tçwps de prêtre, quelque repos Baudouin hâta tous

sçs préparatifs, niarçjia §urla. cité 4e,Tyr, appelée

Spr eq hébreu, et en fongaa le siège, Après avoir,

pendant plus de quatre mois fait beaucoupde mal à

cette ville, rebuté 4e la fatfgue et de l'ennui de. cotte

exp^ditiqn, il se retira tristement avec les siens. Déjà

il avait fait construire q%pousser près des: murs

de^f tPurs de ,^ojsfabriquées a,vecart et pins hautes

que le rempart, k Vai4e desquelles il s'efiTorçaitde

prendre la ville mais Dieu ne permit pas qu'il y
réussît. LesSarrasins, en effet, sentant que la rnort

la plus prochaine les menaçait si, à force d'art, ils ne

rendaient inutile l'art des assiégeans, opposèrent
invention à invention, et par leur valeur trompèrent
celle des nôtres. En effet, se voyant dominéspar l'ex-

cessive élévation de nos tours, et presséspar le be-

soin d'un prompt remède à ce mal ils profitèrent de

la nuit pour exhausser si prodigieusement deux tours

bâties sur leurs murs, que du haut de leurs plate-
formes ils se défendirent vaillamment, lancèrent des
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flammessur nos tours l
beaucoup plus basses et les

brûlèrent. Le roi Baudouin, reconnaissant que ce
malheur accablait les siens, les navrait de désespoir,
et rompait le filde toutes ses espérances revint dans
sa cité d'Accon. Rien, au reste, de plus vrai que ce

proverbe populaire, « vous avez la bouche ouverte
« et la cuiller vous manque. » Déjà, en effet, nos

gensse partageaiententre eux le butin qu'ils croyaient
faire sur les habitans de Tyr déjàils s'enviaient les
uns aux autres leur part dans cette proie si peu assu-

rée 5déjàils calculaient comme certain le jour très-
incertain de la prise de cette cité. Cependant, comme
Salomonle dit, « on prépare un cheval pour le jour
« du combat, maisc'est le Seigneur qui sauvea. »Les
hommesseconfient enleu*force et en leurs richesses,
et leur cœur s'éloigne du Seigneur. Us l'invoquent
souventde bouche et le renient par leurs actions si
mêmedans les occasionsoù ils en agissentainsi Dieu

permettait que leurs souhaits fussent accomplis, c'est
leur propre valeur qu'ils loueraient du succès bien

plus qu'ils n'en glorifieraient la miséricorde divine.
1

Le texte porte terras, il faut turres.

Prov., chap. xxi v. 3i.
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CHAPITRE XXXIX.

Dans l'année i ri 2 à daterdel'Incarnation du,Sau-

veur, Tancrède, qui gouvernait la principauté d'An-

tioche, paya sa dette à la mort. Déjà le soleil avait vi-

sité vingt-six fois le signedu Sagittaire,quand ce héros

quitta tout ce qui était, pour aller lui-même rejoin-

dre ce qui avait été. Cette année se passa pour nous

sans guerres. Tancrède eut Rogerpour successeur.

CHAPITRE XL.

L'année in3à daterde l'Incarnation du Sauveur,

dans le mois de mars, et lorsque nous étions dans le

vingt-huitième jour de la lune, nous vîmes, depuis

le matin jusqu'à la première heure et plus le soleil

diminuer, et,perdre en quelque sorte une portion de

lui-même. Bientôt cette portion qui d'abord avait

commencé à norrcir vers la partie supérieure de cet-

astre, tournant pour ainsidire sur elle-même, tendit

à en gagner la partie inférieure. Le soleil toutefois

ne fut pas privé de sa lumièrej mais il diminua

suivant mon 'opinion, de la cinquième portion de

sagrandeur ordinaire, etdemeura ainsi un peu écorné.

Ce qui faisait que le soleil nousmanquait ainsi, c'était

une éclipse.
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CHAPITRE XJLL

Dans l'été suivant, les Turcs s'assemblèrent, et pas-
sèrent le fleuvedel'Euphrate, pour marchersur Jéru-
salem, et, comme ils s'en flattaient, nous exterminer
nous autres Chrétiens. Laissant donc sur leur droite
le pays d'Antipche>traversant la Syrie, non loin de
la ville d'Apamie, laissant Damias'à gauche, et che-
minant dans les régions Phéniciennes, entre Tyr et
Césarée de Çhilippe qu'on appelle Paneas ils for-
maient le projet de venir surprendre le roi Baudouin.
Instruit de leur arrivée ce prince avait mis son ar-
mée en mouvement, et était sorti 4e Plolémaïs, autre-
ment Accon, pour aller à leur rencontre les Infidèles
alors virent en gens avisés ce qui leur était le plus
avantageux, Tandis donc que les nôtres ignorent
encore quel parti prendront les Païens > ceux-citour-
nent la mer de Galilée à traversle territoire deNeph-
tali et de Zabulorïj ne s'arrêtent qu'à Pextrémité

méridionale de ladite mer, et s'enfermententre d'eux
fleuves. L'île oùils se portent ainsicommunique à la
terre par deux ponts, et est tellement bien défendue

par sa position, que tes Turcs ne pouvaient y être at-

taqués en raisonde Pétroit passageque laissaient les
deux ponts susdits. Après avoir tendu leurs tentes
dans cette île, les Infidèles envoient deux mille 'de
leurs gens au-delà d'un de ces ponts, pour dresser
une embuscade auxnôtres qu'ils ne doutaient pas
de voir arriver bientôt de ce côté. Tandis donc que
le roi se dirige vers ce lieu dans l'intention de dresser
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son camp près du pont dont il vient d'être parlé, et

qui conduit à Tibériade, on voit tout à coup cinq

cents Turcs environ sortir de la retraite où ils étaient

embusqués et faire' mine de venir nous attaquer

quelques-uns des nôtres fondent imprudemment sur

eux, en tuent plusieurs, et poursuiventle res^ejus-

qu'à l'instant où les deux mille Infidèles s'élancent

à la fois hors de leur retraite ceux-ci alors se jettent

vivement sur les, nôtres, les repoussent, leur tuent

trois fois plus de monde qu'ils n'en ont perdu, les.

mettent en fuite,et les dispersent. 0 douleur! quelle

grande honte nos grands péchés firent tomber sur

nous en ce jour! Le roi lui-même s'enfuit, perdit sa

bannière, sa tente magnifique ainsi qu'une foule de

richesses et de vases d'argent il en arriva de même

au patriarche qui se trouvait présent à cette affaire.

Elle nous coûta environ trente de nos meilleurs

chevaliers et douze cents hommes de pied. Le soleil

s'était levé pour la douzième fois sous le signe du

Cancer quand la race perfide des, Turcs dissipa

cruellement les Francs imprudens. En effet, toute

l'armée du 'roi ne se trouvait pas encore entièrement

rassemblée dans cet endroit; le prince d'Antioche

Roger fils de Richard, qui sur la demande de Bau-

douin, accourait prendre part. à cette guerre par
amour pour Dieu et affection pour le roi, n'était pas

arrivé; et une partie seulement des gens de Tri-

poli avait pu se joindre à l'armée royale aussi tous

furent-ils vivementaffligés, et blâmèrent-ilshautement

l'orgueil du roi, qui, sans prendre conseil d'aucun

d'eux, avait couru contre l'ennemi avec des troupes

peu nombreuses et en désordre et cependant ce
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prince avait défendu aux siens d'attaquer les Turcs

imprudemment.' Les nôtres ne pouvant donc pour le

moment faire aucun mal aux Infidèles, campèrent si

près d'eiyt, que des deux parts les deux armées pu-

rent s'observer pendant tout ce jour-là. Le chef des

ennemis s'appelait Malduk et avait somméle roi de

Damas*nommé Taldequin de venir à son secours.

Cedernier amena donc aveclui de nombreuses trou-

pes, et de son côté Malduk en tira beaucoup de la

Syrie, où il commandait. Les Turcs occupaient une

vallée, et les Francs campaient sur une hauteur; les

premiers n'osaient sortir de leur île, et les seconds

ne pouvaient aller les y attaquer les uns rusaient, les

autres craignaient ceux-làétaient adroits, ceux-ci

se montraient prudens. Les uns et les autres se sen-

taient brûlés de tous les feuxde l'été et ne pouvaient

cependant mettre fin à de si cruelles souffrances.Ceux

qui ne se trouvaient pas à cette expédition s'éton-

naient que ceux qui en faisaient partie tardas-

sent si long-temps à revenir. Les Sarrasins que nous

avions soumis se séparèrent alors de nous comme

s'ils nous étaient ennemis,Jet nous tinrent pour ainsi

dire enfermés de toutes parts. Bien plus, les Turcs

sortant par bandes de leur camp, se mirent à ravager

toutes les terresdont .nousnous étionsrendus maîtres,

et tous les vivres qu'ils en enlevaient, ils les faisaient

passer à leur armée par les Sarrasins nos sujets. Ils

prirent mêmeet détruisirent, avec l'aide desSarrasins,

sur qui nous dominions dans les montagnes, la ville

de Sichem ou Siccina que nous appelons Neapoli.

Dans ce temps-là, les Ascalonites, les Arabes, et les

Togteghin.
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Sarrasins, mais toutefois en petit nombre, marchèrent
un certain jour sur Jérusalem, s'avancèrent jusqu'à
la partiede la ville qui se.trouve en dehors des murs,
brûlèrent les moissonsdéjà rentrées, et blessèrent
même de leurs flèches,sur les remparts, quelques-uns
des nôtres. Ceux-cide leur côté portèrent également
des coups mortels à plusieurs de ces Infidèles. Quel-
ques-uns de nos gens de pied mais en petit nom-
bre, sortirent des murs pour attaquer l'ennemi. Il
était en effet ordonné de tenir les portes fermées, de

peur que si les habitans s'éloignaient de la ville il
neleur arrivât quelque malheur car les hommesd'ar-
mes avaient tous marché contre les Turcs, et aucun
n'était resté dans la Cité sainte. Lanuit suivante, au
lever de la lune, les ennemis se retirèrent à la grande
joie des nôtres, qui dans le premier moment crai-

gnaient de se voir assiégés par eux durant tout ce

temps. Les embûches dressées par les Infidèles ne

permettaient à aucun ou à presque aucun message de

parvenir, soit de nos cités 'au roi, soit du roi à nos

cités ainsi donc on ignorait dans les villes ce qui se
faisait au camp, et dans le camp,ce qui arrivait aux
villes. Dans une foule de champs, la moisson déjà
mûre se flétrissait sur pied et il n'y avait personne
pour la recueillir. Cette année cependant la récolte
était abondante en toute espèce de productions^ mais
quoi quand les tempêtes troublent la mer, les hom-
mes ne se hasardent pas à pêcher. Sur toutes choses
tous les esprits étaient en suspens; on attendait géné-
ralement pour voir à qui Dieuaccorderait le triomphe.
LesChrétiens cessaienttoutes affaireset tous travaux
à l'exception de ceux qui étaient nécessaires pour ré-
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parerles brèches faitesaux villes et auxfortifications.

Pendant que ces choses sepassaient, nous ressentîmes

le 18juillet et le 9 août deux secoussesde tremblement

de terre, la première au milieu de la nuit la seconde

vers la troisièmeheure du jour. Cependantles Turcs

après avoir attendu deux moisl'occasiond'exterminer,

ou du moins de vaincre les nôtres, reconnurent qu'ils

ne pourraient y réussir; d'une part, en effet, notre ar-

mée s'était journellement renforcée danscet inter^

valle, de pélerins qui arrivaient comme d?ordinàire

en cette saison? de l'autre les gëtis d'Ântidchè ne

montràient aucune intention de nousquitter; LesIn-

fidèles prirent doncle parti de se retirer sur le terri-

toire de Damas.Alors le roi Baudouin retourna sur-

le-champ avec les siens à Ptolémaïs il y trouva la

comtesse de Sicile, qui en premières noces avait

épousé le comte Roger, frère de Robert Giiiscârd, et

venait maintenant se marier au roi Baudouin. Très-

peu après, Malduk fut tué audacieuserrientdans Da-

mas par un certain Sarrasin, qui cachasous son habit

un poignard, le lui plongea trois foisdans le ventre,

et se rendit ainsi coupable de deux homicides à la

foisîj car à peine Malduk fut*il assassiné, que les

assistansmassacrèrent son meurtrier. Cruelle victoire

que celle où le vainqueur est lui-même aussitôt

vaincu,! Il à parlé avec une véritable sagesse ce phi-

losophe qui a dit «La fortune est de verre; au liio-

« ment même01Velle3brille elle se brise. » Ce Mal-

duk était certes fort riche très -puissant, grande-

ment rénommé parmi les Turcs, et 'd'une extrême

adresse mais 'il ne put résister à la volonté du Sei-

gneur ce même Dieiv en effet, qui, pendantquelque
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temps permit que cet Infidèle ne fût point puni

voulut ensuite le faire périr d'une mort vile,, et tom-

ber sous une main faible.

CHAPITRE XLII.
`

ENl'année m4 depuis l'Incarnation du Sauveur,

une multitude infinie de sauterelles sortit de l'Ara-

bie, vint fondre dans son vol sur-la terre de Jérusa-

lem, et dévasta horriblement nos récoltes pendant

plusieurs jours, dans les mois d'avril et de mai. De

plus, le jour de la fête du saint martyr Laurent, se fit

sentir un grand tremblement de terre. Quelque temps

après, et le jour des ides de novembre, un autre

tremblement de terre non moins violent eut lieu à

Mamistra, et renversa une partie des fortificationsde

cette ville. Un tremblement de terre plus terrible

encore, et tel qu'on n'en avait pas entendu citer de

pareil, ébranla si fortement divers endroits de la

contrée d'Antioche, qu'il détruisit de fonden comble,

soit en totalité, soit à moitié les maisons ainsi que

les murailles de plusieurs places fortes, et qu'une

partie mêmede la population mourut écrasée sous

ces ruines. On cite, entre autres, Marésie, place

excellente, située, je crois à soixante milles environ

d'Antioche, vers le nord;5 ce tremblement de terre

l'anéantit si complétement que les édifices et les

murs s'écroulèrent en entier, et que, ô douleur tout

le peuple qui l'habitait périt misérablement. Ce fléau

ne ruina pas moins cruellement un autre château



178 FOULCHER DE CHARTRES.

bâti sur le fleuve de l'Euphrate, et que l'on appelé
Trialeth.

CHAPITRE XLIII.

L'année n i5 de l'Incarnation çluSauveur, les Turcs

reprenant leur ardeur et leur audace accoutumées,
se mirent en marche assez secrètement vers le mois
de juin, traversèrent l'Euphrate entrèrent en Syrie,
et vinrent camper entre Damas et Antioche, devant
la ville de Chezar, sous les mursde laquelle ils s'é-
taient de mêmeportés quatre ans auparavant, comme
on l'a rapporté plus haut. Maisle roi de Damassavait,
à n'en pouvoir douter, que ces Turcs ne le haïssaient

pas moins que nous autres Chrétiens, pour avoirtraî-
treusement consenti à ce que Majduk satrape et chef
de leur milice, fût assassiné dans l'une des années

précédentes, comme on l'a vuci-dessus, il fit donc
sa paix avec Baudouin et Roger, prince d'Antioche,
dans l'espoir que, s'unissant lui troisième avec eux

deux, ils formeraient ainsi un triple lien que les Turcs
ne pourraient ensuite rompre facilement il crai-

gnait, en effet, s'il demeurait seul et isolé, d'être

promptement détruit avec tout son royaume. Le roi

Baudouin cédant à l'urgence de la nécessité et aux
avis que lui adressaient les gens d'Antioche, partit
donc pour prendre part à la bataille qu'on regardait
comme inévitable. Cependant aussitôt que les Turcs

eurent appris que ce prince, attendu depuis près de
troismoisparceuxdeDamasetd'Antioche,s'approchait
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cl eux ils craignirent de s'exposer aupéril d'une mort

certaine, s'ilsengageaient le combat contre des forces

si considérables quoiqu'eux-mêmes fussent plus
nombreux encore; ils se retirèrent sans bruit, et se
cachèrent dans certaines cavernes, mais sans trop
s'éloigner. Quand ils eurent ainsi disparu, le roi et
les autres se persuadèrent que ces Païens avaient
entièrement quitté les régions que nous occupions,
et le roi retourna sur ses pasjusqu'à Tripoli. Pendant

que ces chosesse passaient, les Ascalopites, sachant

que le territoire de Jérusalem se trouvait dépourvu
d'hommes d'armes se portèrent en hâte sur Joppé
ville qui nous appartenait, et l'assiégèrent tant par
mer que parterre. Làvint aussi la flottede Babylone
forte d'environ soixante-dix navires, dont les uns,
armés d'éperons, et à trois rangs de rames, étaient

préparés pour le combat, et dont les autres servaient
au transport des approvisionnemens fournis par le
commerce. Ces Infidèles les uns sortis de leurs

vaisseaux, et les autres réunis en corps sur terre,
donnèrent l'assaut à la ville, et s'efforcèrent, à l'aide
d'échelles qu'ils avaient apportées aveceux de mon-
ter sur les murailles mais ils furent vivement re-

poussés par les habitans, quoique peu nombreux et
affaiblispar les maladies. Les Païens voyant qu'ils
ne pouvaient emporter cette place, comme ils s'en
étaient flattés, et que tout leur succès se bornait à
avoir brûlé les portes, craignirent que ceux de Jé-

rusalem, à qui l'on avait porté la nouvelle de leur

entreprise, n'accourussent au secours des gens de

Joppé ceux donc qui étaient venus par terre rega-
gnèrent Ascalon, et ceux qui étaient arrivés par mer
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firent voile pour Tyr. Quelques jours après, cepen"

dant, les.Ascalonites revinrent devantJoppé, croyant

quebien préparés ils surprendraient les nôtres sans

qu'ils fussent sur leurs gardes, et jeteraient le dés-

ordre parmi eux, en les assaillant à l'improviste.

Mais le Dieu tout"puissant protégea et sauva les

nôtres une secondefois, commeil l'avait fait une pre-

mière. Tout en se défendant, ils tuèrent quelques

hommes à l'ennemi, et en firent prisonniers un plus

grand nombre. Les Sarrasinsse mirent alors à lancer

sur la ville une grêle de pierres, après s'être efforcés

d'abord de s'introduire au moyen d'échelles qu'ils

avaient transportées sur six petits navires, et appli-

quées aux murs mais quand ils se furent fatigués

sans succès autour des remparts, pendant six heures

du jour, ils se retirèrent tristement, et emportèrent

leurs morts. Quant aux Turcs dont il a été parlé plus

haut, lorsqu'ils apprirent que notre armée était ren-

trée dans ses foyers, ils retournèrent à leur premier

poste, coururent toute la Syrie, s'emparèrent d'autant

de châteauxet de métairies qu'ils purent, ravagèrent

tout le payspar lepillage, et emmenèrent aveceuxune

foule de captifs et de captives. Mais aussitôt que, la

nouvelle en fut portée auxgens d'Antioche, qui déjà

s'étaient retirés, ils revinrent sur leurs pas, et mar-

chèrent contre les Turcs. Déjà ils approchaient de

l'ennemi et apercevaient de loin ses tentes plus près

qu'ils ne l'avaient cru d'abord rangeant donc sur-le-

champ leurs troupes en bataille, ils descendent dans

la plaine, enseignes déployées, et vont droit aux

Turcs, près du fort de Sarmith. Dès que ceux-ci

virent ce mouvement, tous ceux des leurs qui étaient
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armésd'arcs tâchèrent de tenir ferme mais lesFrancs,

pousséspar une violente colère, et aimant mieux vain-

cre si Dieu le permet, ou succomber si le Seigneur

l'ordonne, que d'être ainsi chaque année, tour-

mentés par ces mécréans se précipitèrent avec une

merveilleuse impétuosité sur le point où ils voyaient

la fouledes Infidèlesplus épaisse lesTurcs résistèrent

d'abord quelque temps, et bientôt après se hâtèrent

de tourner le dos à un ennemi qui les frappait et les

égorgeait sanspitié. On porte à trois mille le nombre

des Païens tués dans ce combat; beaucoup furent

faits prisonniers, et ceux qui voulurent éviter la mort

n'y échappèrent que par la fuite. Lesnôtres demeu-

rèrent en possessiondes tentes de l'ennemi, et y trou-

vèrent une grande quantité d'ustensiles et d'argent,

dont on évalue la sommeà trois cent mille byzantins.

Les Turcs abandonnèrent en outre, sur le champ de

bataille, ceux des nôtres qu'ils avaient pris, tant

Francs que Syriens, leurs propres femmes, leurs ser-

vantes, beaucoupde chameaux et, suivant le recen-

sement qu'on en fit, plusieurs milliers de mulets et

de chevaux. Le Seigneur est véritablement admira-

ble dans toutes les merveilles qu'il opère. Lorsque

ceux de Jérusalem, d'Antioche et de Damas se réu-

nirent pour le combat, tous ces grands préparatifs

n'aboutirent à rien. Est-cedonc en effet la multitude

des soldats qui assure la victoire dans la guerre?

Rappelons-nouslesMacchabées Gédéon et plusieurs

autres, qui, se confiant, non dans leur propre force,

maisdans celle de Dieu ont avec quelques hommes

détruit plusieurs milliers de combattans. Les détails

que je viens de rapporter feront connaître aux races
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futures cette mémorablebataille. Trois nuits étaient

passées depuis. que l'astre de la Vierge avait disparu
du ciel lorsque la trompeuse fortune trahit cruelle-
ment les Turcs. Leur défaite montra assezclairement
à tous combien avant l'événement, on doit se garder
de croire assuré le succès de quelque entreprise que
ce soit,; car l'issue de ce combat fut tout autre que ne

l'espéraient les deux partis. Cette année, un trem-
blement de terre renversa de nouveau la ville de

Mamistra dont la citadelle s'était, comme on l'a dit 1
écroulée. en grande partie l'année précédente, par
l'effet d'un semblable fléauj d'autres lieux du pays
d'Antioche n'éprouvèrent pas de moindres malheurs.

Cette même année vint à Jérusalem un certain Bé-

ranger, évêque de la cité d'Orange: Pascal, qui
alorscommandait dans Rome en qualité de pape, en-

voyaitce prélat avec les pouvoirs de légat pour des-
tituer Arnoul, patriarche de Jérusalem. La renom-

mée, toujours prête à semer les troubles, avait peint
celui-ciau pontife romain commeillégalement élu et
entaché de plusieurs défauts, et indigne d'occuper le

siège d'une si importante Eglise. Tels étaient les

griefs contre ce patriarche, et de là les bruits ré-

pandus sur lui. Le légat convoquadonc un concile,
danslequel il le déposa. Celui-ci se rendit alors à

Rome, fut remis en possessiondu patriarchat, et re-
vint revêtu du pallium.

Cette année encore le roi alla enArabie, et y éleva
un château sur un certain monticule qu'il reconnut
être placé, de toute antiquité, dans une forte situa-

tion, non loi« de la mer Rouge, à trois jours en-

viron de chemin de cette mer, et à quatre de Jé-
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rusalem. Baudouin mit dans ce châte,au;;u,nebonne

garnison, destinée à dominer. sur toute )acpn,tréedV

lentour pourl'avantage des Chrétiens/,1et, il .ordonna

qu'il s'appellerait Mpnt-Réal, par honneur;poùr. lui-

mêmequi avait construit ce fort, en .peu, de-temps,

à l'aide de peu de monde, mais avec grarideraudace.

CHAPITRE XHV.

Dans l'année 1116,le roi partit dé Jérusalem avec

environ deux cents hommes d'armes pour aller; vi-

siter ce. château, et poussa jusques à la mer Kpuge

pour reconnaître un pays qu'il n'avaitpas encore vu

et chercher si par hasard il n'y trouverait pas quel-

ques-unes des choses dont nous manquions. Sur le

bord de cette mer il rencontra la villed'Hélis, où, sui-

vant ce que nous lisons dans l'Ecriture, s'arrêta le

peuple d'Israël, après le passage de la mer Rouge.

Cette cité est à sept jours de marche de Jérusalem

pour des hommesà cheval. Lee pécheurs qui l'habi-

ta ientn'eurentpasplus tôt apprisl'arrivée du roi, qu'ils

quittèrent leurs demeures se jetèrent dans leurs

barques et se lancèrent, saisis d'effroi sur cette mer.

Cependant, lorsque le roi et ceux qui l'accompa-

gnaient eurent examiné ces lieux aussi long-temps

qu'il leur plut, ils retournèrent auMont-Réal,d'oùils

étaient venus jusqu'en cet endroit, et revinrent en-

suiteà Jérusalem*.Quandils nous racontèrentla course

qu'ils venaient de faire, nous fûmescharmés tant de

leur récit que des coquilles marines et de certaines
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pierres d'une espèce très-précieuse qu'ils avaient ap-
portées,et nous montraient. Pour moi, je m'informais

d'eux en détail, et avec avidité, de la nature de cette

mer j usqu'alors, en effet, j'ignorais si elle était douce
ou salée,formait un étang ou un lac, avait une entrée
et une sortie commela mer de Galilée, ou si enfin elle
était terminéee t ferméeà sonextrémité ainsique la mer

Morte, qui reçoit le Jourdain, mais ne lui donne plus
passage,et finit au midi à Ségor, la ville de Loth. Cette
mer Rouge est ainsi nommée parce que son lit est
couvert de sable et de petites pierres rougeâtres, qui,
quand on regarde au fond de ses eaux, les font pa-
raître rouges et .cependantces mêmes eaux si l'on
en puise dans un vase quelconque, on les trouve

limpides et blanches comme celles de toute autre
mer. Celle-ci vient de la grande mer appelée vulgai-
rement Océan, qui, au sud pénétrant par un détroit
dans l'intérieur des terres, s'étend vers le nord jus-
qu'à la ville d'Hélis, dont il a été parlé plus haut, et
finit non loin du mont Sinaï, dont elle est cependant
distante de tout le chemin qu'un homme à cheval

peut faire en unjour", De cette mer Rouge, ou de la
ville d'Hélis, citée plus haut, jusqu'à la grande, mer

Méditerranée, par laquelle on va de Joppé, Asca-

lon, ou Gaza, à Damiette, on compte quatre ou cinq
journées de marche à cheval. Entre les sinuosités

que forment ces deux mers, sont comprisesl'Egypte,
toute laNumidie et l'Ethiopie, qu'entoure le Géon
pu Nil fleuve du Paradis, comme on le lit dans la

Bibliothèque'de Solin. Je puis bien admirer, maisje
ne saurais nullement m'expliquer comment et ponr-

quoi ce fleuve,qui comme on le voit dans les saintes
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Ecritures, sort du Paradis terrestre avec les ttois

autres, paraît cependant jaillir une secondefois d'une

source nouvelle puisqu'il coule ainsi entre la mer

Rouge, à l'orient, et la grande mer Méditerranée, où

il va se perdre, au couchant. En effet, la mer Rouge,

par saposition, le sépare de l'orient, où nous savons

que se trouve le Paradis terrestre dont il sort. De

quelle manière donc il reprend sa source en deçà

de cette mer Rouge, soit qu'il la traverse ou ne la

traverse pas, c'est ce qui me confond.

On nous apprend lamême chose de l'Euphrate, qui

prend sa source dans l'Arménie, traverse la Méso-

potamie, et passe à vingt-quatre millestout au plus

ce me semble, de la ville d'Edesse. Recherche qui

voudra la cause de ces phénomènes, et l'explique qui

pourra; quant àmoi, je mesuisbien souvent efforcé,en

questionnant une foule de gens, d'obtenir à cet égard

quelque éclaircissement; maisje n'aijamaisrencontré

personne qui pût me rien dire de satisfaisant.J'aban-

donne donc toute explication sur ce point à celui

qui a placé miraculeusement les eaux au dessus des

deux, les a fait ensuite pomper par les montagnes

les collines et les creuses vallées puis, les dirigeant à

travers des routes cachées, leur a ouvert des chemins

souvent interrompus jusqu'aux flots de l'Océan, et

les a enfin fait entrer et perdre miraculeusement dans

la mer. Revenons donc maintenant à notre histoire.

Aux approches de la fin de l'année, le roi, attaqué

d'une douloureuse maladie corporelle, craignit d'en

mourir, et renvoya sa seconde femme, dont il a été

parlé plus haut;1a comtesse de Sicile, nommée Adé-

laïde. Son mariage avec eUe était en effet d'autant
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plus coupable que la prenliure femme qu'il, avait

épousée solennellement et loyalement Edessevivait

encore. Dans cette mêmeannée, plusieurs parties de
l'ltalie souffrirent beaucoup de tremblemensde terre.

CHAPITRE XLV.

L'ANNÉEsuivante1 1 17, il dater de l'Incarnation du

Sauveur ladite reine sortit du port de la ,ville de
Ptolémaïsle jour même où, conformémentaux règles
ecclésiastiques, se chantent les grandes litanies
et retourna par mer dans son comté de Sicile. En-

suite, et dans le mois de mai suivant une multitude
innombrable de sauterelles inonda le territoire de

Jérusalem, et dévora plus complétement encore que
d'ordinaire les vignes les moissons et les arbres de
tout genre; on les voyait, illa manière d'arméescom-

posées d'hommes, se concerter pour ainsi dire soi-

gneusement et à l'avance dans une sorte de conseil,
marcher ensuite en bon ordre par les chemins, exé-

cuter, les unes en marchant, les autres en volant,

l'expédition arrêtée pour chaque jour, et enfin se

choisir pour la nuit un même asyle. Lorsqu'une fois

elles eurent mangé les blés déjà verts, et rongé les
écorces des arbres avec leur sève, ces sauterelles,
tant les rongeuses que les ordinaires, quittèrent le

pays. 0 méchanceté des mortels, qui sanscesse per-
sistentdans leur malicieuseperversité NotreCréateur
et notre maître nous atteint, et nous avertit, par-de

Le jourriesain~Marc.
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grandes et nombreusespreuves, de sa colère, nous

enraie par des prodiges nous gourmande par ses

menaces., nous instruit par ses leçons nous frappe

même de sa verge et nous, persévérant toujours

dans nos iniquités, nous méprisonssesavertissemens,

et violons orgueilleusemetit ses préceptes. Faut-il

donc s'étonner que des Sarrasins, ou d'autres maîtres

iniques, nous prennent nos terres, lorsque nous-

mêmes étendons une main rapace sur les champsde

nos plus proches parens, lorsque nous y promenons
frauduleusementle soc de la charrue, les enlevons,

comme des moux.parler chicanes d'une mauvaisefoi

cupide, et en accroissons méchamment nos propres

domaines?Faut-il s'étonner si Dieu permet que les

rats dévastent nos récoltes au moment où déjà elles

commencent à germer et à prendre racine dans la

terre, que les sauterelles les dévorent lorsque déjà

dans leur force elles montent en épis, qu'enfin des

insectes de toute espèce ou une brûlante chaleurles

gâtent dans nos greniers, puisque nous-mêmes nous

trompons en acquittant les dîmes dues au Seigneur,

ou mêmepoussons le sacrilège jusqu'à les retenir en-

tièrement? Le mois suivant, qui était celui de juin,

et après l'heure du chant du coq, la lune apparut

d'abord complétement rouge a ceux de nous qui

la considéraient dans le ciel; puis, cette couleur

rouge se changeanten un noir foncé, cet astre perdit

toute la force de sa lumière pendant deux heures.

Çephénomène arriva'dans la nuit qui, avec la jour-

née suivante, formait, comme on le lisait dans les

calculs du calendrier, le treizième jour de lune.

Si cet événement singulier avait eu lieu le quator-
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zième jour de la lune, nous aurions compris que
c'était une éclipse de cet astre; mais à la manière
dont ce fait se passa, nous le regardâmes comme un

pronostic. Quelques-uns de nous, cherchant à l'inter-
préter, prétendaient que la rougeur de la lune an-

noncait le sang prêt à couler dans les combats, et

expliquaient la couleur noire de cet astre comme le

présage d'une famine future. Quant à nous, voyant
toutes ces choses d'un oeilplus sage, nous les aban
donnions à la prudence et à la volonté de Dieu, qui
a prédit avec vérité à ses disciples que peu de, temps
avant la fin du monde il y aurait des signes dans le
soleil et dans la lune, et qui, quand il lui plaît,
fait trembler la terre, et la rend ensuite immobile.
Ce qui suit arriva dans le même mois, et pendant le
silence de la nuit, le vingt-sixième jour de juin. Le
roi éleva près de la ville de Tyr, et au delà de la

cinquième pierre milliaire placée en dehors de cette

cité, un petit~château nommé Scandaléon, mot qui

peut s'exprimer par Champ du Lzon, en fit mettre

toutes les brèches en bon état, et y plaçaune garni-
son pour resserrer ladite ville. Cette même année
dans le mois de décembre, la cinquième nuit après

l'éclipse de lune arrivée quand on comptait le trei-

zièmejour de la lune, et au commencement de cette

mêmenuit, le ciel nous parut à tousbriller, du côté du

nord, d'une lueur de la couleur du feu ou plutôt du

sang. A l'aspect de ce prodige qui renfermait en lui-
même une foule de signes merveilleux, nous fûmes

frappés d'une vive admiration. Dans le milieude cette
l ueurrouge, qui d'abord avait commencé à s'étendre

peu à peu nousvîmes en eflet des rayons de couleur
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blanche s'élever en grand nombre de bas en haut,

tantôt en avant, tantôt en arrière, tantôt au centre

mêmede la lueur rougeâtre mais en même [temps le

ciel semblait dans sa partie inférieure totalement

blanc comme il est au moment où paraît l'aurore qui

d'ordinaire brille un peu avant le jour, et quand le so-

Jeil va se lever de plus enfin sur le devant de ce

même météore, et dans la même partie du ,ciel, nous

apercevions une certaine lumière blanchâtre, sem-

blable à celle qu'on voit quand la lune est sur le

point de se lever, et qui donnait une teinte blanche

parfaitement claire tant a la terre qui nous environ-

nait de tous côtes, qu'aux autres objets placés près

de nous. Si ce phénomène se fût manifesté le matin,

nous aurions certes tous dit que c'était le jour qui

paraissait. Nous conjecturâmes donc que ce signe an-

nonçait quebeaucoup de sang couleraitdans la guerre,

ou présageait quelque autre événement non moins

menaçant au surplus, tout incertains sur ce que pour-

rait être cet événement, nous l'abandonnions unani-

mement, et en toute humilité, à lavolonté duSeigneur

notre Dieu. Quelques-uns, toutefois, expliquèrent ce

prodige comme l'epronostic du trépas de grands per-

sonnages qui décédèrent cette même année. On vit

en effet mourir dans la suite le pape Pascal, au mois

de janvier Baudouin, roi de Jérusalem, en avril sa

seconde femme qu'il avait abandonnée, et renvoyée

en Sicile Arnoul, patriarche de Jérusalem Alexis

empereur de Constantinople, et beaucoup d'autres

grands de la terre.
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CHAPITRE XLVI.

L'ANNÉEI t ï~depuis l'enfantement de la Vierge, et
n la fin du mois de mars le roi Baudouin attaqua de
vive force, prit et ravagea la ville appelée Pharamie.
Après cette expédition ceprince, se promenant un cer-

tain jour aveclessiens, arriva, plein de gaîté., jusqu'au
fleuve que les Grecs nomment Nil, et les Hébreux
Géon, voisinde la place dont il vient d'être parlé. La,
des cavaliers percèrent adroitement de leurs lances

quelques jeunes poissons, lesportèrentà leur logement
dans la susdite ville, et se mirentà les manger; tout à

coup le roi sentit au dedans de soi qu'il se trouvait
mal, par suite des douleurs d'une ancienne blessure,
qui serenouvelèr ent avec grande violence. Cette nou-
velle fut aussitôt communiquée aux siens; ils eurent a

peine appris sa maladie, que, saisistous d'une pieuse
compassion, ils se troublèrent et s'attristèrent gran-
dement. On arrêta de revenir à Jérusalem; mais le
roi ne pouvant monter à cheval, les siens lui prépa-
rèrent, avec les pieux des tentes, une litière et l'y
placèrent; puis au premier signal que le héraut fit
entendre avec son cor, on ordonna de se mettre en
route pour retourner à la Cité sainte. Lorsqu'on fut

parvenu à la ville qu'on nommeLaris, Baudouin
que son mal toujours croissantavait entièrementcon-

sumé, rendit le dernier soupir. Les siens lavèrent
alors et salèrent ses entrailles puis placèrent son
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corps dansune bière, et le rapportant avec eux, ils

arrivèr ent à Jérusalem. Par l'ordre exprès de Dieu, et

un hasard inconcevable le jour mêmeoù, selonles

règles de l'Église, on a coutume de porter proces-
sionnellement des rameaux de palmier, cette troupe

lugubre et chargée des tristes dépouilles du roi, se

rencontra avec la procession, au moment où celle-ci

descendait du mont des Oliviers vers la vallée de

Josaphat. A cette vue, et dès que l'événement fut

connu, tous les assistans, au lieu de chants de

triomphe et de joie, poussèrent des gémissemens les

Francspleuraient, lesSyriensversaient deslarmes, les

Sarrasinsmême, témoinsde ce spectacle, faisaient de

même qui aurait pu en effet se défendre de se livrer

a une pieuse douleur ? Peupleet clergé tous rentrant

alors dansla ville, firent ce que commandaientle cha-

grin et l'usage et ensevelirent Baudouindans Gol-

gôtha, près de son frère le duc Godefroi. Quand ce

roi tomba, il fut pleuréde la pieuse nation desFrancs,
dont il était' le bouclier, la force et l'appui. Sem-

blable à Josùé, ce vaillant chef du royaume fut en

etIet.1'arnledes siens, la terreur des ennemis et leur

plus redoutable adversaire. Il enlevaCésarée, Accon,

Béryteet Sidon aux indignes et cruels ennemis. En-

suite il joignitau royaume, et soumitau jougles terres

des Arabes ou au moins celles qui touchent a la

mer Rouge. Il prit Tripoli et emporta Arsuth avec

non moinsde vigueur, fit en outre beaucoup d'autres

choses honorables, et occupa le trône dix-huit ans

et trois mois. Le soleil avait visité seize fois le signe
du Bélier, quand mourut le grand roi Baudouin.

Comptez dix-huit fois douze mois, et vous aurez le
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nombre des années pendant lesquelles ce prince

gouverna glorieusement la patrie.

On tint promptement un grand conseil et pour

que les ennemis ne nous crussent pas trop faibles,

par cela seul que nous n'avions plus de monar-

que à notre tête on créa roi Baudouin comte d'E-

desse, cousin du prince défunt ayant traversé le

fleuve de l'Euphrate, il venait d'arriver par hasard à

Jérusalem, pour conférer avec son prédécesseur

Elu à l'unanimité on le sacrale jour de Pâques. Cette

même année, quand l'été fut venu, les Babyloniens

se flattant de pouvoir détruire entièrement par la

guerre les Chrétiens de Jérusalem, rassemblèrent

une immense armée, qu'on évaluait à quinze mille

cavaliers, et vingt mille hommes de pied. Lorsqu'ils

furent arrivés à Ascalon,Toldequin, roi de Damas,

traversa le Jourdain et vint se joindre à eux avec les

siens de plus une flottequi n'était pas peu nombreuse,

et destinée à nous nuire par mer, arriva jusqu'à la

même hauteur. De là les navires, tant ceux de guerre

que ceux qui étaient chargés d'approvisionnemens

allèrent Tyr quant aux Grecs arrivés par terre,

ils demeurèrent devant Ascalon à attendre le com-

bat. Notre roi Baudouin partit alors avec ceux d'An-

tioche et de Tripoli:, auxquels il avaitmandé par des

messagers de venir prendre part à cette guerre, et

marcha en toute hâte pour livrer bataille à l'armée

ennemie. Une fois qu'il eut passé Azot,ancienne cité

des Philistins, il ordonna de décharger les tentes de

dessus les bêtes de somme et deles planternon loin

Le texteporteci4mdepredecessorelo~uuturus.Desembledetrop

pourlesens.
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des Babyloniens. Les deuxarmées se trouvaient ainsi

tellement près, qu'elles pouvaient chaque,jour; se

voir et. s'observermutùeHement;mais lésons et les

autres craignaient d'attaquer, et aimaient mieux~ivre

que mourir. Quand donc les deuxpartis éurc~nt~âiûsi

passe environ tr-oisi;Mois,4 ruser et à':d¡1tférer ,par

suite de cette Grainte,d'en venir aux mai!ns~les Sar-

rasins fatigués d'une si longue attente, refusèrent de

continues -et se retirërent. De leur côté,

ceux d'Antioche retournèrent alors chez eux, laissant

au roi trois cents de leurshomm~~ ,d7¡armespour

l'aider, en casde besoin, a combattre,si'les,, Egyp,.tiens

tentaient de renouveler une seconde ioisila que~e~

1
CHAPITRE XLVII.

L'ANde l'Incarnation du Sauveur n 119,pape Gé-

lase; successeur de Pascal, mourut le vingt.neuvième
`

jour de janvier fut enterré à Cluni,.
et'eut pour suc-

cesseur Calixte qui avait étë archevêque de Mienne.

Nousennuierions par ]a prolixité decette histoire,: si

nous voulions raconter en dé'taU tous les malheureux

evënemensqui arrivèrent cette année-dans le pays

d'Antioche commentRoger-, prince de cette cité, en

sortit avecses grands et son peuple pour combattre

les Turcs,. et tomba massacré près du fort d'Artasie,

où périrent aussi sept mille de ceux d'Antioche

tandis que les Infidèles ne perdirent pas même vingt

hommes. Il ne faut pas, au reste, s'étonner siDieu

permit que Roger et les siens fussent ainsi confon-

'13
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dus; vivant en eiÏet <dansune grande abondance de

richesses de tout 'genre, ils ne redoutaient pas le Sei-

gneur, et necraignaient pas davantage d'outrager'les
hommes par ¡]enrspéchés;. J~oger111i~m~mé"selivrait

a l'adultère'avec plusieurs femmes, jusque sous les

yeux de sa propre épouse, et privait deson héritage

son véritable seigneur, le fils de E'odmond1, qui de-

meurait avecsamère dans la Pouille;lui et sesgrands,

s'abandonnant à la superbe et à la luxure, commet-

taient encore beaucoupd'autres crimes; aussi est-ceà

eux que s'applique:ce: :versetd'un psaume de David

<(~Léur,in-.iquit4est venue de trop d'embonpoint. ? A

pëi~ë, (~ëffet, lé mondepou%'ra-t-ilse conserver au

milieu des délices qui y abondent de toutes parts.

CHAPITRE XLVIII.

CE massacre des gens d'Antiôche fut suivi d'une

assezgrande victoire, quèie Seigneur dans. sa honte

accorda miraculeusement a ceux de Jédusalem. Le

susdit. ,R0ger:avait, en etïet, envoyé des députés

presser le roi de Jérusalem de venir en toute hâte à

son aide contre les Turcs qui Pattaquaient avec des

forces nombreus-es.Ceiui-ci, accompagnédu patriar-
che qm portait lâ croix 'faite du bois de celle du

Sauveur, était allé avec les siems, .non loin du Jour-

dainy attaquer les gens de Danaas. Se contentant de

les avoir chassés courageusement des terres dé ses

Letexteporte~aliumBauemondi!1 faut~tM~Roger,fêtaitneveu

de BoémÓnd',et n'avaitco"tnme1'.incrè(lt!'qiiela régence.
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Etats, il abandonna cette expédition, et courut au
secours de ceux d'Antioche; il se fit suivre de l'évo-

que de Gésaréc, qui porta bravement contre l'en"

nemi, au milieu mêmede la bataille, la susdite sainte

croix, et emmenaavec lui le comte de Tripoli. Ses
forces réunies montaient à deux cent cinquante
chevaliers. Quand on fut parvenu à Antioche, le
roi envoya des messagers drdonner en son nom à

eeux'd'Edesse de venir, à marches forcées, prendre

part au'combat qu'on se préparait à livrer contre les

Turcs. Dès que ceux-ci se furent joints au roi, et à

ceux des gens d'Antioche qui avaient fui de la pré-
cédente bataille, ou échappé à la mort par un hasard

quelconque, on en vint aux mains avec les Païens,

près dufort, qu'onappelle Sardanium, distant d'An-

tioche devingt-quatre'milles. Cette bataille se donna

le quatorzième jour d'août. Nos troupes se mon-

taient ;en tout à sept cents hommes d'armes; les

Turcs en comptaientvingt mille, et Ghaziétait le nom
de leur chef. Je ne crois pas devoir omettre de rap-

porter qu'un certain turc, s'apercevant que l'un des

nôtres connaissait la langue persanne, lui parla en

ces termes '« Je te le dis Franc, pourquoi prendre

«plaisir à vousabuser? pourquoi vous fatiguer en

«vain? Vous l1~êtes."certes, nullement de force à

vous mesurer avec nous vous êtes peu, et nous
« sommes beaucoup; de plus, votre Dieu vous aban-

« donne, parce qu'il voit que vous ne vous montrez
« plus, ainsi que vous:.av~ezcoutume de le faire
« ~exacts~~agarder votre loi, et a observer entre vous-
« mêmes les règles de la foi et de la vérité. Celanous
« le savons on nous l'à raconté; nous le voyons de

i3.
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« nospropres yeux. Demain, sans aucun doute, nous

« vous vaincrons, nous vous écraserons, nous vous

« anéantirons. » 0 quelle honte pour des Chrétiens

que.des Infidèles nous reprennent sur notre manque

de foi Certes, nous devrions en rougir grandement,

et songer à pleurer sur nos péchés, et à nous en cor-

riger radicalement. Le jour suivant s'engagea donc,
commeon l'a dit plus haut, ce terrible combat.Long-

temps la victoire notta incertaine entre les, deuxpar-'

tis mais enfin le Tout-Puissant contraignit les Turcs

à fuir, et prêta contre eux aux Chrétiens une force

vraiment miraculeuse. Ceux-cidispersèrent si bien en

petits corps séparés les Infidèles, qui les avaient atta-

ques, et les poursuivirent si vivement jusque sous les

murs d'Antioche, que les Turcs ne purent se réunir

à leurs compagnons. Maisplutôt ce fut Dieu qui dis-

sipa ainsi ces mécréans, dontles uns regagnèrent, en

fuyant, la Perse leur patrie, et dont les antres se

jetèrent dans la ville d'Alep pour sauver leur vie..Le

roi de J érusalemet le comte de Tripoli, qui, avec

leurs gens, s'étaient montrés de vrais enfans de la

croix, l'avaient apportée à cette guerre avec tout le

respect de serviteurs pour leur maîtresse, et avaient

toujours combattu autour d'elle en gens d'honneur,

et sans jamais l'abandonner, demeurèrent courageu-

sement sur le champ de bataille.. Le Seigneur tout-

puissant les arracha,miraculeusement, par la vertu de

cette même croix., des mains de la race criminelle

des Turcs, et les réserva pour accomplir encore dans

l'avenir d'autres travaux en l'honneur de son~nom.

Aprèsdonc que le roi Baudouin eut gardé deuxjoui s

entiers ce de bataille, sans voir aucun des
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Infidèles y revenir pour recommencer le combat il

prit avec lui la croix du Sauveur, dont il a été parlé

ci-dessus, et se mit en route pour Antioche. Le ~pa-

triarche de cette cité vint au devant de cette sainte

croix, ainsi que du roi et de l'archevêque qui la por-

taient. Tous ensuite rendirent des actions de grâces,

et payèrent un juste tribut de douces louanges au

Dieu maître de toutes choses, qui par la puissance

de sa glomeuse croix avait donné la victoire aux

Chrétiens, et permisqu'ils retrouvassent intacte cette

précieuse croix. Tous versaient de pieuses larmes,

chantaient des hymnesde joie, s'inclinaient avec des

génuflexions sans cesse répétées devant cette croix

pour l'adorer; puis, se relevant la tête haute, et d'un

air de triomphe, ils rendaient grâces au Seigneur.

Deux fois le soleil avait éclairé de sa lumière le signe

de la Vierge, lorsque se donna ce combat dans lequel

les Turcs furent si complétement défaits, alors aussi

brillait le croissantde la lune, dont on comptait le

dixième jour. Après qu'on eut goûté quelques ins-

tans de repos dans Antioche:, il fut arrêté qu'on re-~

tournerait à Jérusalem, en remportant avec le res-

pect convenable la sainte croix. Le roi la renvoya

donc dans cette ville., en la faisant accompagner du

nombre d'hommesd'armes nécessairespour le'proté-

ger dans sa route. Le jour même ou se célebrait la

fête de son exaltation ceux-ci entrèrent dans]a Cité

sainte, avec autant ,de joie qu'on en vit au victo-

rieux empereur Héraclius,lorsqu'il reprit cette même

croix sur la Perse; et tous ceux qui étaient dans la

ville les accueillirent avec un plaisir ineflhble. Quant

àBaudouin il prolongea,son'séjourà Antioche, comme
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t'exigeait la nécessité, jusqu'à, ce qu'il eût placé. uti~
lement les terres de ceux des grands qui étaient

morts, en les donnant à. des.vivans moyennant un

prix convenu .uni avec-un soin pieux; à de nouveaux

maris les; veuves qu'il trouva dans cette ville en

grand nombre, et réformé:beaucoup-d'autres maux
en rétablissant les choses comme elles devaient être.

Jusqu'alors il avait été simplement roi de Jérusalem;
mais le comte Roger étant mort, Baudouin fut éga-
lement roi,d!Antioche, et vit un nouveau royaume
ajouté à celui qu'il possédait déjà. Je recommandeà
ce prince, et je le supplie d'aimer Dieu de tout son

cœur, de toute son ame de toutes ses forces de lui
être entièrement soumis, commeun serviteur fidèle,
de lui,rendre des actions de grâces, et de se recon-
naître l'humble esclavede ce maître qu'il a trouvé si

plein de bontés. Quel est, en effet, celui de ses pré-
décesseurs que le Seigneur ait'élevé aussi haut que
lui' Aux autres il n'a donné qu'un royaume lui, il
l'a rendu possesseur de deux; et ces deux royaumes
il les a obtenus paisiblement, sans fraude, sans effu-
sion de sang, sans même avoir à éprouver Je cha-

grin de la moindre contestation, par la seule vo-
lonté divine. Le Seigneur, en effet, lui a concédé
toute la terre comprise, tant en longueur qu'en lar-

geur, depuis l'Egypte jusqu'à la Mésopotamie.Dieu a
eu pour lui la main largement ouverte; qu'il prenne
donc, garde de l'avoir trop serrée envers celui qui
donne abondamment, et ne reproche jamais ses dons.
S'il veut être vraiment roi, qu'il s'étudie àgouverner

1 tetexteportevi~tissubraEiociniodatumcs;c'est1JÍIJÏJqu'ilfaut,
cesemble,pourle sent.Gu!naamedeTyrjustiSecettec'orrection,
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justement. Après que ce pnince eut ainsi'termine une

foule d'affaires, et fut revenu à-Jérusalem., on le

ceignit ainsi que son épouse du bandeancl1oyal,t:dans

Bethléein le jour même de la nativité du Sauveur.

CHAPITRE XL1X.

EN l'année 1 H!O,depuis l'Incarnation de Jésus-

Christ, le roi Baudouin n exempta de toutes génes

ceux qui voudraient faire entrer par les portes de!Jé-

rusalem du froment, de Forge ou des: légumes; ett

ordonna que, Chrétiens ou Sarrasins, ils auraientla

libre faculté d'entrer et de sortir, de vendre leurs

denrées où et a qui il leur plairait,, sans:être moles.

tés, et leur fit en outre remise du droit d'un boisseau

qu'ils étaient d'ordinaire tenus de payer. Après que

nous eûmespassé dansJérusalem les six premiersmois

de cette année, des messagers,arrivèrent d'Antioche,

et annoncèrent, tant au roi qu'a tous,ceux de nous qui

se trouvaient présens, que les Turcs avaient passé

l'Euphrate et étaient entrés en Syrie pour nuire aux

Chrétiens, comme ils l'avaient déjà fait par le passé.

Le roi ayantdonc pris conseil, comme l'exigeait l'ur-

sente nécessité des circonstances, demanda en toute

humilité au patriarche et au cler~é~e lui confier,

pour l'emporter avec lui, la croix du Sauveur et il

disait que les siens avaient d'autant plus besoind'être

fortifiéspar ce signe du salut dans les combatsqu'ils

auraient à livrer, qu'il était, persuadéqu'onne pour-

rait pas, à moinsde braver de gra.v'ésdangers,'chasser.
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lesdits Turcs de notre territoire, que déjà i!s dévas-

taient; qu'il ne secondait ni dans sa valeur, ni dans le

grand nombre de ses troupes, et préférait à beau-

coup de milliers d'hommes cette croix, qui lui assu-

reraitle pl1i$santsecourset]a faveurde Dien qu'enfin
sans cette croix, ni lui-même ni les autres n'oseraient

partir pourcette guerre. Alors,,s'élevaentre ceux qui al-
laient partir pourcette expédition et ceuxqui devaient
rester dans Jérusalem une discussion, certes bien
convenable dans cette -occasion, pour savoir si, dans
une crise si. i mportantepour la Chrétienté"il fanait

porter la sainte croix a Antioche, ou si j'élise de Jé-
rusalem devait ne pas se priver d'un si précieux tré-
sor. ccHélas! malheureux, disions-nous, que devien-
« drions-nous si Dieu permet(ait que nous perdis-
« sions sa croix dans cette guerre, comme autrefois
« les Israélites ont perdu. l'arche d'alliance -»Mais

pourquoi m'étendrais-je davantage sur ces détails?
Ce que nous ne voulionspas, nous finîmes par le-von-
loir malgré notre propre, volonté la nécessité com-

mandait, la raison parlait nous i'îmes ce qui était

demandé; le roi, le patriarche, tout le peuple ac-

compagnèrent la sainte croix hors de la ville nu,

pieds, en versant sur cette relique un torrent de

pieuses larmes, et en chantant en son honneur des

cantiques de louanges, Je monarque partit avec elle

en pleurant, et k -peuple,rentra sans elle, enpieurant,
dans la Citésainte. Onétait alorsdanslemois cle,iuirn.
Les nôtres marchèrent droità Antioche, que déjà les
Turcs serraient de si près qu'à peine les habitans
osaient-ils.s'avancer à un mille hors de l'enceinte du
mont. Mais les Infidèles ayant appris que le roi ar-
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rivait, se retirèrent sur-le-champde devant cette ville,

et se dirigèrent sur Alep, oùils croyaient pouvoirêtre

plus en sûreté et où trois mille soldats de Damasse

réunirent a eux. Cependant. Baudouin, par une mar-

che pleine d'audace, approcha l'ennemi de plus près,

dans le dessein de livrer bataille. Déjàles flèchesvo-.

laient de part et d'autre, et quelques hommes étaient

tombés ou blessésou morts mais les Turcs refusaient

toujours le combat. Après trois jours passésà se har-

celer ainsi sans que cette lutte se terminât d'une ma-

nière positive, les nôtres regagnèrent Antioche, et

les Infidèles, pour la plus grande,partie, retournèrent

dans la Perse leur patrie. Au surplus, le roi renvoya

honorablement escortée la sainte croix à Jérusalem

etr.esta dans.la contrée d'Antioche, afin de pourvoir

à la sûreté de ce pays. Le vingtième jour d'octobre,

nous reçûmes avec grande joie dans la Cité sainte la

très-glorieuse croix du Sauveur.

CHAPITRE L.

L'ANNÉEliai de l'Incarnation du Seigneur, le roi

réunit tout ce qu'il avaitde troupes depuis Sidonjus-

qu'à Joppé il traversa le Jourdain le 5 du moisde

juillet, et marcha contre le roi de Damas. Ce prince

avec les Arabesses alliés, qui étaient venus le joindre

en fouie ravageait, sans rencontrer la moindre ré-

sistance, la partie de notre territoire la plus voisine

de Tibériade; maisaussitôt qu'il sou pçonnaque notre

roi s'avançaitavec son armée contre lui rassemblant
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s~s tentes, ot évitant te combat,il se retira en fugitif
dans 8011'p~ys.Baudouin Payant poursuivi pendant
deuxjours, sans que cette race ennemie osât accepter
la bataille tourna ses, pasvers un certain château

que Toldeduin:, roi de Damas, avait fait construire
l'année précédente pour nousnuire et que nous es-

timonsêtre éloign(4,duJourdain-d'environ,se~ze,m~itlles,
Le roi ymit le siège, lei pressa vivement à l'aide de

machines, l'attaqua de vive force, le contraignit de

se rendre, et le prit. Il permit à quarante Turcs,qui
en for maientla garnison, et le défendaient, de se

retirer la vie,sauve,puis détruisit, et rasa le château.

Les habitans du pays nommaient Jarras cette forte-

resse construite de grandes pierres carrées, au cen-

tre; même d'une glorieuse cité bâtie tr-ès4'anci'eiine-

ment dans une situation aussi forte qu'admirable.
Baudouin reconnaissant qu'on ne pourrait occuper
ce fort sans une grande dépense, et qu'il serait dif-

ficile d'y maintenir constamment autant d'hommes
et d'approvisionnemens qu'il le faudrait il com-

manda qu'on le détruisît, et que tous ensuite retour-

nassent chez eux. Laville,dont il s'agit ici, nommée

Gérasa, qui touchait au mont Galaad et faisait partie
du territoire de la tribu de Manassé, était autrefois
célèbre dansl'.Arabie.Ici setermineceque nousavions
à dire decette année prospèrepresqu'en touteschoses;,
heureuse par la paix et abondante en productions de

tout genre.

r Le texte porte ~nlrria ~cdsua re~rédi; -il faut, ce semble, nmrr'es.

Ce qnicstdit plus haut, que Baudonin rassembla tout, te. qu'il avaitt

d'liommes (le Sidon à Juppé, cxpliclue et justifie cette correction,
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CHAPITRE ~'(.

il 212 à dat-r ¡de l'Incarnation'd'a"Sauveür'~L'A~11sa, a d atër de a du Sauver

l'archevéque del'églisé déTyr, appeléOdon',fut élevé

au siège de Jérusalem ce fut le premierde race la-

tine qui obtint ce patriarchat; mais il mourut dans

la mêmeannée, et fut enterré à Ptolémaïs. Ensuite le

roi se rendit danscette dernièreville, et y rassembla

toutes ses troupes, tant gens de pied ql1echeva'Jiers'~

puis faisant connaître a son arméele but de son expé-

dition, et portantavec lui la saintecroix du Seigneur,

il marchasur Tripoli, pour venger l'injure et Pacte

de mépris dont s'était rendu coupa'bleenvers lui le

comte de cette ville. Celui-ci, nommé Poris, refusait

t.. n'effetd'obéir au roi commel'avait fait Bertrandson

père maispar la volonté de Dieu, et à la louangedes

grands des deux partis, le comteentendit raison et

le roi et lui redevinrent mutuellement amis. La paix

venait d'être rétablie entre eux, quand arriva dans

ce lieu un certain archevêque envoyé par les gens

d'Antioche avec mission de presser le roi de ve'-iii-r

en toute hâte secourir cette ville contre les Turcs.

Déjà ces Infidèles ravageaient le pays, sans qu'il se

trouvât aucunchef pour leur résister. A cettenouvell'e

Baudouin marcha sur-le-champ contre eux, n'ayant

avec lui quetrois cents hommesd'armes bien choisis,

et quatre centshommes de pied d'uncourage éprouvé,

qu'il avait pris à sa solde; quant aux autres troupes

elles retournèrent ou à Jérusatem ou chez elles. Lors-
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que le roi fut parvenu près de l'endroit où les Turcs
étaient rassemblés, autour d'un certain château nom-
mé Sardanitim qu'ils assiégeaient et serraient vive-
ment, ceux-ci n'osant pas l'attendre, s'éloignèrent
de cette place. Baudouin l'ayant appris, se retira de
son côté dans Antioche; les Turcs alors vinrent de
nouveau reprendre le siègequ'ils avaient commencé.
Dès que le roi en fut instruit, il monta a cheval, et
courut à eux; mais cette race, vraiment Parthe par sa
manière de se préparer à ta guerre et de la, faire, ne
saitjamais demeurer un senlinstant 1 dans:Jamêmepo-
sition; plus prompte quela pensée, elle tournetantôt
le visage, tantôt Je dos, à ceux qui l'attaquent, s'é-
loigne par une fuite simulée au moment où on l'espère
le moins, et revient tout à coup fondre sur vous à
toute course. Dans cette occasion, ces l,r~fidèlesre-
fusèrent tout-à..fait d'en venir aux mains, et,s'en al-
lèrent comme gens complétement vaincus. C'est
ainsi que l'étendard béni de ia très-sainte croix du
Seigneur, ce secours toujours et partout présent à
tous les orthodoxes, qui protège, console et fortifie
les fidèles, permit à nos Chrétiens de retourner chez
eux sans avoir éprouvé le moindre échec. On esti-
mait en effet la force des Turcs à dix mille hommes
d'armes, tandis que nous n'en avionsque douze cents,
sans compter le corps desgens de pied. Le roi revint

jusqu'à Tripoli avecla saintecroix du Sauveur; puis,
accompagné seulement de quelques hommes, reprit
la route d'Antioche. La croix du Seigneur fut alors

rapportée avec grande joie à. Jérusalem, et -remise

Letexteportemorali~erFauteurparaîtfairevenirce motde
mora,retard;antrementiln'auraitaucnnsens.
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honorablement à sa place accoutumée, le 20 sep-
tembre. Pendant que ces choses sepassaient, Jos-

selin, comte.d'Edesse, tomba dans une embuscade

que lui avait dressée un certain émir -Balak,re-
nommé par ses ruses; il y perdit non moins de cent
des siens, qui y laissèrent la vie, et fut fait pri-
sonnier avecson cousin Galeran. Cette année ne fut

pas moins riche que la précédente en toutes sortes

de fruits de Ja terre; on récolta dans les champs des

productions de tout genre et le boisseau de froment
se vendait une pièced1argent,. ou quarante pièces de

petite monnaie si l'on veut calculer par le poids.
Alors ni lesParthes, ni les Babyloniensne songeaient
à entreprendre de nouvelles guerres.

CHAPITRE LU.

L'ANNÉEin3, depuis la naissance du Sauveur,

Henri, roi d'Allemagnè, fit la paix avec le pape
Calixte. Grâces en soient rendues au Seigneur, qui
voulut ainsi réunir par les liens de l'amitié le trône

et le sacerdoce. Cette même année, les Vénitiens

se déterminèrent à, naviguer vers la Syrie avec

une grande flotte, afin d'étendre avec le secours

de Dieu, pour l'avantage et Ja plus grande gloire
de ta foi chrétienne l'empire et le territoire de

Jérusalem. Partis de leur pays l'année précédente
ils passèrentl'hiver dans une île qu'on appelle Chypre,
et y attendirent la saison favorable pour se remettre

en mer. Leur flotte se composait de cent vingt na-
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vires, satis compter ies canots et les barques.; ces
vaisseauxétaient les uns garnis doperons, les autres
des bâdmens-de transports, et d'autres ennn a trois
rangs de raines. Ces~derniers,construits à trois étages,
renfermaient beaucoup de matériaux d'une grande
longueur, dont d'habiles ouvriers construisaient des
machines, a l'aide desquelles on pouvait prendre ou
brûler les plus hautes murailies des places fortes.

Aussitôt dMeque le printemps ouvrit aux vaisseaux
le chemindes mers, les Vénitiens ne différèrent pas
d'accomplir le vœu qu'ils avaient fait à Dieu depuis
lo~g-temps. Après avoir réuni, en abondance lesvi.
vres nécessairespourla traversée, ils mirentle feu aux
baraques dans lesquelles ils s'étaient reposés pendant
l'hiver, invoquèrent le secours du Seigneur, dressè-
rent et déployèrent leurs voiles au son d'un grand
nombre de clairons.Lesvaisseauxpeints à J'avancede
diverses couleurs réjouissaient, par leur doux éclat,
les yeux de ceux qui les voyaient de loin. Ils étaient

montés par quinze mille hommes armés, tant Véni-
tiens que.pèlerins d'autres pays, qui s'étaient joints; à
cette entreprise, et poTtaïent:enoutre trois cents che~
,vaux; un vent léger seconde leur marche,; ils fendent
en bon ordre le sein des ondes.,et dirigent leur course
Sabord vers Modoa, ensuite sur Rhodes. Gomme il
importe que tous marchentensemble et de conserve
et,point>séparément, même lorsque parfois les vents
viennent àchanger, les uns modèrentleur course pour
nepas.se trouversouvent éloignés des autres; dans ce
but encore, ils marchent à petites journées, ne font

voile queJejour et pointla nuit, entrent fréquemment
dans les porls qu'ils trouvent sur leur route, et pour,-
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voient chaque jour aux besoins indispensables, de

peur que le manque d'eau fraîche neFass~soufl'rir'de

la soif et les hommes et les chevaux.Dans ce même

temps, il arriva que Baudouinroi de Jérusalem fut

faitprisonnier. CeBalak, eneffet, qui, quelque temps

auparavant, avait pris Josselin comte d'Edesse et

Galeran, réussit encore a s'emparer de ~Baudouinqui
dans cette occasion,faute d'assez de prévoyance, fut

contraint de se rendre 1.Rien assurément ne pouvait

être plus 'agréable aux Païens, 'et 'plus horrible pour
les,Chrétiens. Aussitôt que le bruit de ce malheur fut

parvenu jusqu'à nous, et répandu dans Jérusalem
tous s'empressèrent de se réunir en assemblée géné-
rale dansla cité de Ptolémaïs, et detenir conseil pour
aviser à ce qu'i.l fallait faire. On élut et l'on établit

gardien et gouverneur du royaume un certain Eus-

tache, hommed'une grande vertu et de mœurstrès-

pures, :quipossédait alors les villes de Sidon et de

Césarée. Lepatriarche de Jérusalem, d'accord avec

les grandsdu pays, le régla ainsi,. et ordonna qûton
eût à s'y conformer jusqu'à' ce qu'on apprît quelque
chosede positif sur la fin de la,captivité du roi. Vers

le milieu du moisde mai.nous fûmes instruits que
les Babyloniens étaient arrivés à 'Ascalon, après
avoir partagé leur armée en deuxparties, dont l'une

suivait la route de terre et l'autre allait par mer. Pré-

parant donc sur-le-champ une felouque très-bonne

voilière, nous envoyâmes des députés vers la flotte

des Vénitiens, avec mission de les prier instamment

Le texteportenonbeneprovidunt,sedinipara,tum.Lesdétails
donnéspar GuillanmedeTyr confirmentle sensquenousavons
adopté.
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d'accélérer leu~marche, et q~l.v,enj¡~'1l9. p.êt~e-
cours,d~~t~tT~ qui ;COJr.lInenç~iF.J;~l)t~nd"pt:les

Babylonien fondant par mersur,J,' ap~pe-ail t Ç"U't*~b.0r
de leuns vaisseauxavecgrandappareil, et, a~1;ibrlJJ1t¡.ef..
~ayantde trompettes d'airain, (H:rJ1ent,.c,ette.iJJ,et
en formentle siège. Sah&-perdi~etin-moment.,ils-d 1res?7
s,~nt,les machineset les engins, qu'ils ont! apportes
dans leurs plus gros bâtimens, assaillent la <piace~r
tous les points, et l'accablent depierl~es,q,u'iJ#;~a1,),7
cem de toutes leurs forces, c'étaient en:e~etsde 1:
rible~ machines que celles à raide ),nos
pierres portaient plus fort et 131~s,loimque ia flèche
décochée par Jarc des Pa~tliesLe,5,gens;de,pied.tant
Arabes qu'Ethiopiens, que ceux de I3auylc~né~~ut',a~é-
nes avec eux, livrent, conjointement avec un petit
corps d'hommes d'armes, un terribJe assaut au~
habitans de la ville; et de part et d7autre.on.fait
pleuvoir ceux-là des traits, ceux-ci des pierres, et
d'autres des flèches: ceux du dedans, en"etfet,P9r~
tent des coups pressés à ceux du dehors, en font
tomber un grand nombre, et combattent avec .un
mate courage pour leur propre salut. D'une part, les
Ethiopiens, tenant dans leurs mains des boucliers,
s'en couyrent et se garantissent; de l'autre, lesifem-
mes se montrent toujours empressées;de prêter ~aux
c.itQy,el1~~accablés de fatigue, un secours quileur est

cher les unesleur fournissent des pierres ,Jes autres
leur apportent de -l'eauà boire. Cependant ]esSai¡ra-
sins, qui, depuis cinq jours, battaient les:murs, les
avaient un peu endommagés,et étaient parvenus à en
faire sauter plusieurs créneaux à force,d'y jeter des
pierres;. mais aussitôt qu'ils apprennent l'arrivée des
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nôtres qui approchaient, la trompette leur donna le

signal de la retraite ils abandonnèrent l'attaque de

Joppé, démontèrent leurs machines, et en reportèrent
en hâte les pièces dans leurs navires. S'ils eussent osé

demeurer plus long-temps sous les murs de cette

ville, nul doute qu'ils l'auraient prise d'une part, ceux

qui la défendaient étaient peu nombreux; de l'autre,
les Infidèles avaientdéjà creusé et miné tout autour
des remparts de manière a pénétrer dans l'intérieur

plus tôt qu'ils ne s'y attendaient, et de plus leur flotte

se composaitau moins de quatre-vingt-dix bâtimens.

Maislorsque les nôtres furent informéspar les colpor-
teurs de nouvellesdu pétil imminent qu'ils couraient

deperdre Joppé, ils se rassemblèrent de tous les points
en un seul corps d'armée accoururent de Tibériade,
Ptolémaïs, Césarée, Jérusalem, devant un certain

châteauque les habitans dupaysappell entChaco, por-
tèrent avec eux, au rendez-vous général, la croix du

Sauveur,et s'avancèrent en hâte jusqueRamatha,près
de Diospolis pour chercher et. combattrel'ennemi.

Quant à nous, tent Latins que Grecs et Syriens, qui
étionsdemeurés à Jérusalem, nous nefcessâmes, pen-
dant le temps que dura cette expédition, de prier
constamment pour nos frères exposés à de si cruelles

tribulations, de répandre des aumônes sur les pau-

vres et de visiter processi(mnellemeht,et nu-pieds,
1!011fes:les églises de la Cité sainte. Cependant nos

grands se l~~ventdès la petite pointe du jour, sortent

de r~a~matha;et ordonnent que notre armée, rangée
en cohortes suivant les règles de l'art, se mette aus-

sitôt en marche. ILep~atria'rchedonne à toùssabéné-

dictïon et f absolutionde leurs péchés; et les nôtres
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ayant le Seigneur Dieu pour garde, pour étendard, et

pourauxiliaire engagent le combat. Cette bataille

t'eut lieu près des ruines d'Azot ou d'Eldot, autrefois

la cinquième cité des Philistins, mais depuis long-

temps réduite à l'état d'un misérable bourg qu'on

appelle maintenant Jabue. La lutte au surplus ne fut

pas de longue durée; à peine, en effet, les Infidèles

eurent-ils vu de loin nos guerriers s'a vancercontre

eux avecgrand courage, que sur-le-champ leurs cava-

liers, commesileurs yeux étaient fascinés par quelque

présage, se mirent à prendre la fuite. Quant à leurs

gens de pied, tous furent massacrés et leurs tentes,
avec une foule de richesses de toute espèce, restèrent

sur le champ de bataille. On y prit, entre autres

choses, trois drapeaux, de ceux qu'on nomme vul-

gairement étendards les nôtres emportèrent encore

des ustensiles de mille formes diverses, des matelas,
des coussins,et ils emmenèrent avec eux quatre cents

chameaux, ainsique cinq cents ânes chargés d'une im-

mense quantité de bagage. Les Sarrasins venus. de

Babylonepour combattre étaient au nombre de trente

mille douze mille furent tués tant sur mer que sur
terre. Lesnôtres, au contraire, ne perdirent que.peu
des leurs à savoir, dix hommes: on assure que leur
nombre s'élevait seulement à huit mille combattans
mais tous étaient pleinsd'audace d'une valeur éprou-
vée, très-animésà bien faire, soutenus par leur amour

pour le Seigneur, et fortifiéspar leur entière confiance

en lui. Douze fois déjà le soleil s'était levé sous le

signe des Gémeauxquand, la race criminelle des Ba-

byloniens fut domptée par la force toute-puissante de

Dieu. Alors les cadavres de ces étrangers couvrirent
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les champs, devinrent la proie des loups, et servirent
de pâture aux hyènes. Dès que grâces à la'puissance
et à la volonté du Seigneur, cette guerre fut termi-
née, comme on vient de le raconter, la gloire du
saint nom de Dieu et au triomphe dela foiChrétienne,
le patriarche revint a Jérusalem avec la croix du Sau-
véur. Nous allâmes processionnellement la recevoir
hors des portes avec tous les honneurs qui lui étaient

dus; et puis nous la reconduisîmes pompeusement
jusqu'à la basilique du sépulcre du Sauveur, en chan-

tant le Te Deicm laudarrtus et nous payâmes un
juste tribut de louanges au Tout-Puissant, en recon-
naissance de ses bienfaits. Le lendemain du jour où
nous obtînmes cet heureux avantage contre les Inf=
dèles, des nouvelles favorables nous arrivèrent en-
core. Nous apprîmes, en effet, que la flotte vénitienne
était entrée dans plusieurs,ports de la Palestine, et
nous en ressentîmes d'autant' plus de joie, que de-

puis long-temps déjà la renommée nous promettait
ce secours. Aussitôt donc que le duc des Vénitiens,
qui commandaitlui-même cette expédition maritime,
eut touché Ptolémaïs, on lui fit connaître ce qui s'é-
tait passé, tant par terre que par mer, à Joppé com-
ment les Babyloniens, après avoir tenté tout ce qu'ils
avaient pu contre cette place s'en étaient éloignés
et comment enfin, s'il voulait les poursuivre avec cé-

lérité, Dieu aidant, il parviendrait certainement à les
atteindre. Ce duc alors réunit sur-le-champles chefs
de sa flotte en conseil, la divisa en deux parties,
se dirigea lui-même avec celle où il était sur J oppé
et prescrivit à l'autre de tenir la haute mer. Son but
était que les Sarrasins, ignorant où se trouvaient les

14.
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vaisseaux montés par les pèlerins cluise repaient a

J él'l1:)~l~mles crussent encore du côté de Chypre

Les Infidèles qui ne voient en ef fets'approcher d'eux

que seize navires de la flotte vénitienne, )es regar-

dent çor~me une proie déj~ toute acquise ~'a~an-

donnant donc a la joie, ils se prépareot a courir sur

~esVénitiens et à accepter audacieusementle com-

bat. Cependant nos alliés font mine de çraindre c~'en~

gager la bataille, et pendant avec adresse l'arrivée

de la partie la plus considérable çle 1~~fHotte, qu'ils

avaient laissée en arri~~·e ils ne s,Fdisposent point

fuir., mais ne manifestent non plus aucune envie

d'en venir au~ ïnains avec les Sarrasins, jusqu'au mQ"

m~qto1ùceux-ci aperçoivent le reste de la flotte des

Vénitiens, qui cingl~it top,tes,voiler et en forçant

dérapes. Les ~ôtres alors sentant croître leur audace,

fondent avec une inexprimable rapidité sur les tnii-

deles, et les cernent ~e toutes parts si étroitement

qu'il leur soit impossible de trouver ~t~cunmoyende

s'échapper. Bientôt les Sarrasinssont vivementet mer-

veilleusement serrés de tous côtés ni leurs,~ires,

ni leurs matelots n~ peuvent fuir en quelque endroit,

que ce soit. Les nôtres alors abordent les b~imens

de l'ennemi, s'y préçipi~tent,~et tuent to,1;1,tçe qu'ils

rencontrent. ~l~oseinouie parmi les hommes et qui

semble passer toute vraisembhmce, les pieds des

vainqueurs nagent dans des torrens ç~ s~~g, et le~,

cadayres, jetés hors des,vaisseaux rougissent tout à

l'enfour les; flots amets jusqu'à quatre mille pas,de

distance. Tous les bâtimens ennemis chargés de

grandes dçviennent la proie desVéniti~ns;.

Ceux-ci poursuivent ensuite leur route au delà d'As-
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calôn, cherchant quelque antre prise faire bien-

tôt ils rencontrent sùr leur chemin dix autres bâti-

mensbabyloniens remplie de vivres de toute espèce,
et chargés de bois d'une grande longueur, parfaite-
ment propres à construire des machines; ilss'en em-

parent ainsi que dé tout ce qu'ils contiennent en mu-

nitions diverses ôT et argent en lingots, espèces

monnoyées en grandequantité, poivre, cumin et par-
fums de tout genre. Etifin ils brûlent sur le rivage
mêmequelques bâtimens, qui dans leur fuite, s'ef-

forçaient de regagner la terre et en ramènent à Ptd-

lémaïs quelques autres en bon état. C'est ainsi que
Dieu combla dejoie ses serviteurs, et les enrichit de

dons abondans et divers. Qu'il est bon et glorieux
aux hommes d'avoir toujours le Seigneur pour auxi-

liaire'! Qu'heureux est ie peuple qui a le Seigneur

pour son Died' Ces Infidèlesdisaient «Allons, con.

« fondons entièrement la riâtiorichrétienne, effàço'ns
« jusqu'au soutenir de teùr nom de dessusla terre,
« car ils n'ont plus de roi pour le moment; ce sont

« des membres qui manquent de chef. » Ils disaient

vrai quand, par ces paroles, ils éntec~'daie'ntBau-

douin mais ilsdisaient faux, necroyant pas q'ù!enous

eussions Dieupour roi. Nous avionsperdu Baudouin
maisnous avionspris pourchef Dieu le roi de toutes

choses c'est lui que nous invoquionsdans notre dé-

tréss'e et c'est l'ui qui nous fit triompher. Peut=être

n'était-ii plus roi,1 celui qui nous avait été enlevé

pal' un malheureux hasard; maiscelui qùi venait de

vaincre les Païens est le' roi non seulement d'e Jéru-

salem, mais encore d'e toute la terre. Véritablement

Psaume t~3,Y.iS.
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il faut avouer que nous eûmes un roi dans ces com-

bats, comme nous l'avons, et l'aurons toujours, lors-

que, dans nos affaires, nous saurons le préférer à
tout autre appui. Constamment en effet il accourt
se ranger avec ceux qui l'invoquent dans la sincérité
de leur cœur; il nous vit nous humilier profondé-
ment dans notre afRiction et regardant avec commi-

sération du haut de son trône notre humilité, il nous

délivra. Il combattit pour nous, et fit rentrer dans
le néant nos ennemis. -Celui qui a coutume de tou-

jours vaincre, et n'est jamais vaincu, qui dompte, et
n'est point dompté qui ne trompe ni n'est trompé
lui seul est certes vraiment roi; car il régit tout avec

justice. Comment serait il roi, celui qui se laisse
vaincre sans cesse par ses vices ? En quoi méritera-
t-il d'être appelé roi si constamment il est hors de
la loi ? Parce qu'il ne garde pas la loi du Seigneur, il

n'y aura point de sûreté pour lui. Parce qu'il ne craint

pas Dieu il lui faudra redouter l'homme qui sera son
ennemi. C'est un adultère, un parjure un sacrilége
et certes un tel homme a perdu le titre de roi. Il est
menteur et fourbe qui donc pourrait se fier à lui?
11se montre favorable aux impies; comment donc
Dieu l'exaucerait-il PS'il pille les églises, s'il opprime
les pauvres alors, certes, il ne gouverne rien, il dé-
truit. Attachons-nous donc uniquement au roi du

ciel; ne mettons qu'en lui seul toute notre espé-
rance, et nous ne serons pas confondus dans l'éter-
nité. Dans ce temps-là Eustache, qu'on avait choisi

pour régent de notre royaume, mourut de maladie
le quinzième jour de juin, et l'on arrêta de lui donner

1 Le teztcportefundulentus; il est évident qu'il faut fraudulentus,
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pour successeur Guillaume de cures alors seigneur
de Tibériade.

CHAPITRE LIII.

VERSle milieudu mois d'août, grâces à ta bonté de

la divine providence, le roi de Jérusalem, Baudouin,

sortit de prison, et fut délivré des fers oùBalak le re-

tenait dans un certain château, très-fort par sa situa-

tion, inaccessible en raison de sa hauteur, difficile

à prendre, et où était également enfermé Josse-

lin, comte d'Edesse, avec quelques autres captifs.

L'histoire de la délivrance de ce prince est assezlon-

gue, mais r emarquablepar l'intervention des faveurs

du Ciel, et toute brillante de miracles. Après avoir

langui long-temps, ensevelis dans ce château, privés

de tout appui, et en proie à de cruelles douleurs, ces

malheureux commencèrent à former mille projets, et

à chercher si, par quelque moyen adroit, ils ne

pourraient pas parvenir à s'échapper. Ils ne cessèrent

donc d'employer l'intermédiaire de messagersfidèles

pour solliciter des secours dans tous les lieux où ils

avaient des amis. Quelques Arméniens habitaient au-

tour de leur prison; ils s'efforcèrent de gagner ces

gens, et deles amener à seconder loyalement leur éva-

sion, dans le cas où eux-mêmes réussiraient à obte-

nir l'aide de leurs amis du dehors. Au moyende quel-

ques présens et de beaucoup de promesses, un traité

fut conclu, et juré dé part et d'autre sous la foi du ser-

ment. Alors on envoie de la ville d'Edesse vers le
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château.environ cinquante soldats obscurspour tra,
vaillerà la délivrance des prisonniers. Çes soldats se

déguisent en pauvres chargent sur leur dos des mar-
chandises, et, tout en les vendant, profitent d'une
occasionfavorable, et s'introduisent jusqu'aux portes
intérieures du château. Dans un moment où le chef
des gardiens des portes jouait imprudemment aux
échecs,avec un des hommes()<h~ués nos prison-
mers, tes soldats,s'approchent adroitementplus~p.r~s
comme pour 1~ porter de quelle insulte
qu'~s lisent l~ur avoir iaite p, .4is, ~çl~po-t~tou,~
à coup toute crainte et toute ~ësitat~, Us tirent
leurs, couteaux de .(e~rsg.aîJ1~ égorgent cet bommq
en mouisde tempesqu'il n'e faut pour te ~'e s'em-
parent de tances,q,u'i~ trouvent là sgtie leurs,mains,
et se, ~tent de frapper et tuer to,ut ce qu'Us ro
trent. Pe grands cris ~'él~ve:I;1it;au dedans,.au.g d b, v
tous se troub~e,nt; ceux qui sontles.. plusprompts à
courir au heu du tumu~e sont les plus pro»ptement
Massacre; et cent T1.];l!c$envirç~përissen~ dans c,e.
désordre., Sur-Ie-ch~mppgr-tes. sç le,, roi
ains~quc les autres capitifssont tirés d;e.pri~or~;q
ques-uns d'entre eux, ayant encore,les. fers,aux.pieds.>
montent, a raide d'ëcheHes., sur le faite de la mu-
rai,~le,arborent, sur le sommet de la citadelle, Fë-
tendard des Chrétiens, et rendent ainsi manifesteà
tous ~esjeux la vérité de ce qui vient d'arriver. Dans
cette mêmecitadelle se trouvait celle des femmes de
Balakque celui-ci,préférait à toutes les autres. Bien-
tôt cependan~tles,Turcscernentdetoutes parts le châ-

teau, empéchentqu'on n'y entre, ou qu'on n'en sorte,
soit.du.dehors, soit du dedans, et entassent des char-
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rettes contre les portes pour intercepter tout passage.
Je ne crois pasau surplus devoir passer sous silence

comment Balak eut alors par un songe, révélation

d'un certain malheur qui le menaçait.,Il crut voir en

effet Josselin lui arracher les yeux ainsi que lui-

même le raconta dans la suite aux siens. Ses prêtres,

auxquels il fit sur-le-champconnaître ce songe, et en

demanda. l'interprétation, lui dirent « quece malheur

« ou quelqu'autre équivalent M arriverait certaine-
<tment, si le hasard voulaitqu'il tombât ga~lque jour
« entre les mainsde ce Josselin. Sur cette réponse,
il envoya sans délai an château un exprès chargé

d'égorger Jossel~n, afin d'éviter que celui-ci pût le

faire peur lui-même, commeon le lui présageait. Mais,

grâces à I~ieu, avant que ce fourreau parvint jusqu'à

Josselin, celui-ci était sorti de captivité. Cependant
le roi Baudouin et les siens avisèrentsagement et en

commun aux moyens d'être secourus d'une manière

quelconque; commele moment l:eur parut opportun

pour faire à cet égard quelque tentative, le seigneur
Josselin ne craignit point de s''exposer aux dangers
d'une mort presque certaine; se recommandant donc
au Créateur de L'univers,a sortit du château, suivi de

trois. de ses serviteurs, et, avec non moins d'efîroi

que d'audace, réussit, à l'aide de la clarté de la lune,
à passer au milieu des ennemis..Une foishors de dan-

ger, il renvoya sur-le-champ au roi un de ses servi-

teurs, chargé de remettre sonanneau à,Baudouinpour
lui faire connaître par là, ainsi que la chose:était

d'avance convenue entre eux, qu'il avait complète-
ment échappé aux Turcs qui assiégeaient le château,

Ensuite, fuyant ou se cachant tour à tour, et marchant
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plus de nuit que de jour, il arrive, sa chaussure toute

déchirée et presque nu pieds, au fleuve de l'Eu-

phrate n'y trouvant pas de navire, il n'hésite pas un
instant à faire ce que lui commande la crainte d'être

poursuivi, Quel parti prend-il donc?Aforce de souf-

fler dansdeux outres qu'il avait apportéesavec lui, il

parvient à les enfler, se place dessus, et se lanceainsi
dans le fleuve. Commeil ne savaitpas nager, ses com-

pagnonsl'aident habilement, et, Dieules conduisant,
l'amènentsainet saufjusqu'au rivage.Ecrasépar lafati-

gue d'une marche extraordinaire, épuisé de faimet de

soif, et en proie a de vives souffrances,il ne respirait
plus qu'avecpeine; personne cependantne s'offre pour
lui tendre une main secourable. Accabléde sommeil,
il se décide à donner quelque repos a ses membres

accablés de.si rudes travaux, se couvrede branches
et de broussailles pourn'être pasaperçu, et se couche

sous un noyer qu'il trouve sur le rivage. Cependant
il avait ordonné a l'un de ses serviteursde chercher à

découvrir quelque habitant du pays, et d'obtenir a

force de prières qu'il lui donnât ou lui vendît, à quel-

que prix que ce fût, un morceau de pain, pour apai-
ser la faimdont il était dévoré. Ceserviteur rencontre

bientôt dans les champs un certain paysanArménien,

chargé de figues sauvages et de grappes de raisin,

lui parle mais avec grande réserve, et le conduit

vers sonmaître. C'était bien ce quepouvait désirer le

comte affamé; maisà peine ce paysans'est-il appro-
ché, que, reconnaissant Josselin, il tombe à sespieds,
et lui dit « Salut, seigneur Josselin. » A ces mots,

que le comte aurait fort voulu ne pasentendre, il ré-

pond, tout eSrayé, mais pourtant avec douceur
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c,cJe ne suis point celui que tu viens de nommer, mais

que le Très-Haut le secoure en quelque lieu qu'il
« soit »Le paysanreprend alors « Ne cherche pas,y

« je t'en conjure, à me celer qui tu es; très-certai-

« nementje te reconnais àmerveille; révèle-moibien

« plutôt quel malheur t'est survenu dans ces pays, et

« comment il est arrivé ne crains rien, je t'en sup-
« plie. x Le comte réplique « Qui que tu sois, aie

« pitié demoi ne fais pas, je te le demande en grâce,
« connaître mon infortune à mes ennemis; conduis-

« moi dans un lieu on je puisse être en sûreté; tu

« mériteras alorsde recevoir cette pièce de monnaie

« pour récompense je viens, avec la faveur de Dieu,
« de m'échapper de la prison où me retenait Balak
« dans un château qu'on appelle Kartapète, situé en

« Mésopotamie,au delà de l'Euphrate. Maintenantje
« suis errant et fugitif; si tu m'assistes en cette extré-

« mité, tu ferasune bonne oeuvre, et empêcherasque
« je ne retombe de nouveau entre les mains de Ba-

« lak, et ne périsse misérablement. Que si tu veux

« venir avec moi d ans mon château de Turbessel,

« tu y passerasheureusement tous les jours qui te

« restent à vivre. Dis-moi quelle petite propriété
c(tu possèdes en ces lieux, et quelle est sa valeur
« et, si tu le desires, j'aurai soin de t'en rendre une
« plus considérable dansmes domaines. Je n'exige
« rien de toi, seigneur, dit le paysan, et je te con-

« duirai sain et sauf où tu voudras; autrefois, je m'en

« souviens, tu t'es, avec bonté, privé de pain pour
« m'en faire manger; c'est pourquoi je suis prêt à te

« rendre la pareille. J'ai, ajoute-t-il, une femme, une

(~fille unique encore en bas âge, une ânesse deux
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« frères et deuxbœufs; je me confie entièrement en
« toi, qui es,homme prudent et de grande sagesse,
« je pars avec toi, et j'emmène tout ce qui m'ap~ar-
« tient; j'ai de plus un cochon, je vais te l'apporter
« ici mêmede manière ou d'autre.–N'en fais rien,
« frère, répond le comte, tu n'as pas l'habitude de
« manger un porc en un seul repas, et il ne faut pas
«

éveiller les soupçonsde'tes voisinspar quoi que ce
« soit d'extraordinaire. M

Ce paysan s'en va donc et revient bientôt, comme
il était convenu, avec sa famille et ses animaux. Le
comte, accoutumé à ne monter autrefois qu'une mule
soperbe, monte l'ânesse du paysan, et porte devant
lu: l'enfant, qui était unefille et non un garçon; celle

qu'il ne lui a pas été donnéd'engendrer, il lui est
donne de la porter'datns ses bras, commes'il était son

père celle qui ne lui appartient pas comme fille
née de son sang, il la porte avec autant de soin qu'il
ferait l'espoir certain de sa race future. Cependant:
l'enfant se met bientôt a tourmenter le comte de ses

pleurs et de ses cris; celui-ci ne savait comment le

calmer;.le sein de la nourrice manquait de lait, et
Josselin n'avait pas appris Fart d'adoucir Fenfantpar
les caresses il songe doncil quitter une compagne
de voyage qui peut autant lui nuire, et a marcher
seul'et plus sûrement; mais s'apercevant que ce pro-
jet dépîaît au.paysan, il craint de l'affligér, et con-
tinue a supporter le nouvel ennui du'ü s'est imposé,
1-orsqd,ienfintous arrivent a Turbessel. C'est uné'

joyeuse réception que celle d'un tel hôte 1'épouse'sé'
félicite de retrouver l'illustre compagnon de sa vie i
les serviteurs triomphent du retour d'un maître si
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puissant notre coeur ne met certes nullement en

doute ni te plaisir auquel tous s'honorent de se livrer,
ni les torrens de larmes, Ililes pieux soupirs qu'excite
en eux leur joie, Quant au paysan i~ reç4it sansdélai

la juste récompense d~ son humble dévouement, et'

ati lieu d'un seul att,e!agede bœuis qu'il avait, on-lui
en donne deux. Cependant le comte, ne pouvant s'ar-

rêter longtemps dans son château, se rend à Antio-

che, et de cette ville~tJérusalem. Là il paie au Sei-

gneur unj ustetribut de louangeset d'actions de grâces,
lui otTre:de.ux*çl-iginçs,de celles qu'on attache aux

pieds, l'une en fer, l'autre en argent, qu'il avait ap-

portées aveç lui, et les suspend pieusement sur la

montagne du Calvaire, en mémoire de sa.captivité
ainsiqu'en reconnaissance de sa glorieuse déHvrance.
.Après trois jours passésdans la Citésainte,,il laquitte,
et suit jusqu'à TripQJi ia c~o~xdu Sauveur, qu'on

avait déj~portée dans cette ville. 1/armee de Jerusa-

lem s'était en çffet mise en marche avec cette croix

sainte, pour aller à Kartapète, château de Balak,où le

roi ainsi que plusieurs autres se trouvaient encore

retenus, non plus en prison, maisdans l'enceinte des

remparts. Que béni soit le SeigneurDieu del'univers,.

qui règte tellement sa toute-puissante volonté que

quand il 1m plaît, U précipite le fort du haut de sa

gloire et él~vele failye du sein de son humble pous-

sière! Le roi Baudouincommandait le matin, et le soir

il était esclave il n'en arrivapas moins du comteJ.os.

selin. H est donc certes bien évident que dans ceseHn. lle~t dQl1.Gc.el'te&bien ~vid.eot que dans. çe

monde riqg n'est,certain stable;et long-temps,pros-

père. 11es~par conséquent de R,epas soupj,r~v

après les biens terrestres, et de tenir toujours son
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coeurtendu vers le Seigneur ainsi ne nous confions

pas aux jouissances périssables, de peur de perdre
celles qui nous attendent dans l'éternité. Déjàje ter-

mine, selon mon calcul, mon treizième lustre', et

jamais je n'ai vu de roi retenu dans'les fers, comme
le roi Baudouin. Si cela présage quelque malheur, je

l'ignore, Dieu seul le sait. Cependant ceux de Jéru-

salem, s'étant dirigés vers le lieu où ils avaient ar-

rêté de se rendre, furent rejoints à Antioche par les

gens de cette ville, etpar ceux de Tripoli. Maisquand
ils furent arrivés à Turbessel on leur apprit que le

roi et le château oùil était enfermé venaient de tom-

ber une seconde fois aux mains de l'ennemi. A cette

nouvelle, les nôtres changèrent de projet, et l'ordre

fut donné de songer sur-le-champ au retour. Désirant

toutefois tirer quelque avantagede leur expédition,
aussitôt que le cor eut donné le signal, ils marchè-

rent sur la cité d'Alep, ravagèrent et détruisirent tout

ce qu'ils trouvèrent hors des murs, après avoir d'a-

bord forcé durement d'y rentrer tous ceux qui en

étaient sortis pour les combattre. Mais quand ils

eurent demeuré quatre jours devant cette place, ils

reconnurent qu'ils ne pourraient avancer à rien de

plus, et résolurent de retourner chez eux, d'autant

plus vite que déjà ils souffraient du manque de vivres.

Pour le comte Josselin, il resta sur les terres d'An-

tioche. Les nôtres étant parvenus jusqu'à Ptolémaïs
avant que les Sarrasinsd'alentour en fussent instruits,
traversèrent le J ourdain parcourant en tous sens la

contrée qui confine au mont Galaadet à l'Arabie, en-

levèrent de nombreuses troupes de Sarrasins des deux

sexes, ainsi que de bestiaux de tout genre, rentré-
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rentà Tibériade, celle de nos villes qui se trouvait
la plus proche avec unimmenseconvoi de chameaux,
de brebis, de jeunes garçons et de petits enfans
partagèrent entre eux ces bêtes conformément à l'u-

sage, puis se réunirent de toutes parts à Jérusalem,
où ils remirent dans sa place ordinaire, et avec tous
les honneurs convenables, la croix du Sauveur qu'ils
avaient emportée. Il sera bon de reprendre mainte-
nantie récit que j'ai abandonné.

Lorsque Balak eut appris ce qui s'était passé à

Kartapète, et comment le comte Josselin avait réussi
à s'échapper de prison, plein de colère il marcha
le plus vite qu'il put vers ce château; une fois la,
il pressa le roi avec de douces paroles de lui res-
tituer son château afin d'éviter qu'il n'arrivât, soit
a l'un d'eux, soit à tous deux à la fois de pires mal-
heurs il promit à Baudouin.de le laisser s'en aller

tranquillement, de le faire même reconduire sain
et sauf jusque Edesse ou Antioche, et de lui donner
les otages qu'il voudrait pour sûreté de cet engage-
ment maisil déclara qu'autrement les choses iraient
de mal en pis, pour l'um d'eux, -oupour tous deux
à la fois. Le roi ayant'refusé d'accéder à ces propo-
sitions, Balak transporté'de rage, jura de reprendre
de vive.force et le roi et le château et de tirer, sans
aucun doute, une éclatante vengeance de ses enne-
mis. Il ordonna donc incontinent de creuser la roche
sur laquelle était bâti le château, de disposer çà et là
des étais dans la mine, pour soutenir ainsi les bâti-
mens comme suspendus en l'air, puis d'apporter du
bois et d'y mettre le feu. A peine les étais se furent-
ilsenflammés, que la mine s'affaissa, et que la tour la
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plus proche du point où avait'éclaté l'incendie s'é-
croula avec un horrible fracas; des tourbillons de

poussière et de fumée s'élevèrent d'abord, quand les
décombres couvrirent le feu dans leur chute; mais
bientôt la ftamme consumatous les matériaux qui l'é-

touffaietit, et se remontra plus claire et plus vive. 'A
la vue d'un. accident si subit, la stupeursaisit le roi
qui ne soutenait qu'avec peine son entreprise et le

désespoir acheva de placer l'esprit de ce prince, déjà
grandement enraye par le terrible écroulement de la
tour. Ainsjdonc, perdant tout courage et toute raison,
le roi et ses compagnons s'en remirent, eu supplians~
à la clémencede Balak, sans en pouvoirattendre autre
chose qu'un supplice tel qu'ils l'avaient mérité. Le
Païen 6t cependant grâce de la vie à Baudouin, et à
un certain Galeran, neveu de ce prince. Quant aux
Arméniens qui avaient aidé le roi contre lui, il fit

pendre les uns, écorcher les autres, et éventrer' le
reste par le tranchant du glaive. Pourle roi, il Je tira
de cechâteau, avec trois des siens, et ordonna de les
conduire dans la ville dé Carrhes. Comme ces choses
se passaient fort loin de nous, à peine pouvions-nous
en avoir une connaissance certaine fai toutefois con-

signé dans cet écrit, avec toute l'exactitude qui dé-
pendait de moi, ce que j'ai recueilli sur ce sujet des
récits qu'on m'en a faits. Alors finit cette année, pen-
dant laquelle la rareté des pluies nous fit souffrir
d'une soif qui excita de tristes plaintes et de fréqùens
murmures parmi les habitans de Jérusalem.
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CHAPITREr.,rv.

L'ANNEE1 121 depuis la naissance du Seigneur

Jésus-Christ, nous célébrâmes avec toute la pompe

convenable, tant à Bethléem qu'à Jérusalem, la fête
de la nativité du Sauveur; le duc des Vénitiens as-

sista avecles siens aces pieuses cérémonies; puis on

convint, d'un commun accord, sans aucune condi-

tion onéreuse, et sous la foi du serment, d'assiéger,

après l'Epiphanie Tyr ou Ascalon. Maiscomme nous

nous trouvions tous pressés par le manque d'argent,
on en levapar tête autant qu'il fut possible, afinde le

distribuer aux chevaliers et aux mercenaires soldés.

Il ne fallaitpas songer en effet à mettre à fin une si

grande entreprise sans faire quelques largesses aux

chevaliers. Nous fîimes donc contraints de r amasser

les plus précieux ornemens de l'église de Jérusalem,
d'en frapper des espèces, et de les donner en nantis-

sement àceux qui avançaient des fonds. Tous ensuite

se réunirent de toutes parts dès qu'on l'ordonna, et.au
lieu qu'on désigna. Lorsque le Verseau eut été séché

trois fois par les feux du soleil, le peuple partit en

masse de Jérusalem pour aller combattre l'ennemi

ceci eut lieu le premier jour de la nouvelle lune.

Arrivés a Ascalon, les nôtres convinrent avec les

Vénitiens qu'on se dirigerait sur Tyr pour en for-

mer le siège, le patriarche par terré avec tous ceux

qu'il avait sous lui, et le duc par mer avec ses ma-

telots ef ses navires. C'est en effet ce qui s'exé-

cuta le 16février. Dèsque les Ascalonitcs en furent
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instruits, ces Infidèles, qui, par l'effet d'une malice
innée, n'apprirent jamais à s'adoucir, ne tardèrent
pas à nous faire tout le mal qu'ils purent. Un certain
jour donc, ayant partagé leur armée en trois corps,
ils conduisirent la plus grande partie de leurs co-
hortes contre Jérusalem, et massacrèrent sur-le-

champ, avec une barbare férocité, huit hommes oc-

cupés a tailler les vignes hors de la ville. Aussitôt

qu'on s'aperçut de l'arrivée de ces Infidèles, la trom-

pette sonna du haut du fort de David pour nous en
avertir. Alors nos Francs et les Syriens, marchant
contre eux, leur résistèrent vaillamment. Après que
les deux partis eurent passé trois heures du jour en

présence l'un de l'autre les Païens épuisés de fati-

gue et d'ennui, reconnurent que leurs effortsseraient
vains se retirèrent tout tristes, et emportèrent plu-
sieurs des leurs qui avaient été blessés. Les nôtresles
harcelèrent quelque peu; mais n'ayant pas d'hom-
mes d'armes avec eux, ils craignirent quelque em-

buscade, et n'osèrent poursuivre ces Païens plus
long-temps. En résultat, nos gens rapportèrent dix-
huit têtes ennemies coupées, ramenèrent autant de

chévaux prirent vivans trois cavaliers, et en tuè-
rent quarante-cinjq. Que si les hommes d'armes ne
nous avaient pas manqué, peu de ces Infidèles nous
fussent échappés mais nos chevaliers se trouvaient
tous a notre armée. Après ce succès, nous payâmes
au Seigneur le tribut de louanges qui lui est dû en
toutes circonstances. Cependant les Tyriens, qui ne
voulaient ni se rendre ou être pris ni demander
la paix, se voyaient chaque jour resserrés, et renfer-
més plus étroitement dans leur ville. Nageant dans
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l'abondance de toutes espèces de richesses, et trou-

vant d'ailleurs un puissant appui dans les secours

qu'ils tirent de la mer, ils ont toujours eu. coutume

de se montrer insolens. Tyr est en effet la plus opu-
lente et la plus illustre de toutes les villesde la Terre

promise, si l'on en excepte Asor, que Jabin, roi des

Chananéens, possédait plus anciennement encore, et

que par la suite Josué détruisit ainsi que beaucoup

d'autres cités. Asor, comme nous le lisons dans l'E-

criture, se glorifiait d'avoir neuf cents chars armes

de faulx et J osepheen porte même le nombre jus-

qu'à trois mille. Elle entretenait en outre trois cent

mille fantassins armés et dix mille cavaliers, qui com-

posaient une milice dont Sisaraétait le chef. Cesdeux

grandes cités faisaient partie du territoire des Phéni-

ciens la première regorgeait de courtiers, et tirait sa

richesse de ses affaires de commerce la seconde

renfermait une. immensepopulation celle-làétait si-

tuée sur le rivage de la mer; on avait bâti celle-ci

dans l'intérieur des terres. Lorsque Gédéoncomman-

dait a Israël en qualité de juge, les Phéniciens fon-

dèrent Tyr, un peu avant le temps ou vivait Hercule.

Tyr se trouve en effet sur les terres des Phéniciens;

c'est cette'cité à laquelle s'adresse Isaïe enlui repro-

chant son orgueil. Chez elle se teint la plus. belle

pourpre et de la vient le nom de Tyrienne donné à

la pourpre la plus recherchée. Le mot de Tyr signifie

détroit, ce qni s'exprime enhGbreupar leterme Soor.

Quand le roi des Assyriensfilla guerre à la Syrie et

à la Phénicie, il assiégea cette cité, où régnait alors

Elysée, et dont les hahitans refusaient de, se.reçon-

naîtresujets de l'empire d'Assyrie.Cesiége., duidura

i5.
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cinq ans, est rapport par Ménandre, et décrit plus
au long par Joseph~. Vers ce temps-là, des Tyriens
traversant la mer sous la conduite de Didon, 'fille de
Bélus, fondèrent Carthage en Afrique. Suivant l'his-
torien Orose, qui a donné le plan de cette ville elle
est entourée presque entièrement par lamer, et ceinte
d'un mur de trente mille pas dans ce calcul n'est

pas wnipris-le port dont l'ouverture est de trois mille
pas, et qu'environne un mur de trente pieds de lar-
geur, de quarante coudées de hauteur, et construit
en pierres parfaitement carrées. Sa citadelle, qu'on
appelle Byrsa, occupait un espace d'un peu plus de
deux mille pas. Cette cité, bâtie par Elise soixante-
<touzeans avant que Romeexistât, fut complètement
détruite et eut toutes les pierres de ses murailles bri-
dées dans la sept centième année qui suivit l'époque
de sa fondation. Puhlius Scipion qui avait été con-
S11!l'ann~e précédente, employa tous ses efforts il
anéantir pour jamais cette puissante ville qui brûla

misérablement pendant dix-septjours entiers. Quanta
Tyr, dont il a été parlé plus haut, elle languit, selon
Isaïe, d~arrsun véritable état de dévastation pendant
soixante-dix ans. Lorsqu'ensuite les Scythes s'en fu-
rent retires, le roi Elysée y ramena par mer les Ty-
riens, contre lesquels s'éleva de nouveau Salmana-
zar, roi des Assyriens. A cette époque Sidon Arce,
l'ancienrre Tyr, et pasteurs autres cités se séparèrent
de la nouvelle Tyr, et se donnèrent d'elles-mêmes au
roi des Assyriens, qui voyant que les Tyriens per-
sistaient à refuser de se soumettre, marcha contre
eux. Dans cette guerre, les Phéniciens lui fournirent
soixante navires et neuf cents rameurs mais les Ty-
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riens attaquant ceux-ci par mer, dispersèrent douze
de leurs vaisseaux, et y firent cinq cents hommespri-
sonniers. Cesuccès rehaussagrandement la gloire des
Tyriens mais le monarque d'Assyrie, revenant en,
core contre eux, plaça des postes de soldats suc le
fleuve, et se rendit maître de l'aqueduc, afin4'Q~~r4
ceux de Tyr tout moyendesatisfaire leur soif. Toutes
fois, pendant cinq ans que dura ce siège, les Tyriens
supportèrent ce mal, creusèrent des puits et eneurent
les eaux. Tous ces. faits touchant)e roi ~Salma~ar
furent consignés dans les archivesde Tyr c'est ce
même prince qui assiégea Sanlarie, s'en empara la
sixième année du règJ1ed'Ezéchias, et transporta le

peuple d'Israël en Assyrie.Avantlui, avaitparu
roi des Assyriens, et après lui régna suc ces peuples

Teglatphalassar.quiprit Cèdes etAsordansle territoire
de la tribu de~ephtali, Janoe, Galaad,'toute la Gali-
lée, et transfera les.habitans en,.1\ssyrj~;.yintensuite
Sargon, autre roi des Assyriens,,qui envoya Tarchan
attaquer Azot, don~ celui-ci se rendit maître. Ainsj
donc, en punition, des péchés du peuple, toute la
Terre promise fut dévastée et réduite en captivité,
d'abord par les Assyriens,. ensuite_,parles CJ1aldéens.

Cependant J~abuçhodonospr, roi de nabylQ~1eet de
Chaldée, assiégea et prit Jérusalem. Commet roi Sé-
déciasfuyait de cette il, (utarrêté pr,ès ~eJ ér¡,.

cho, et .conduitdans la contrée qu'on nommeReblata,
sur le territoire d'Emath. Selon Jérôme;, la g.r~Qd~
Emath est Antioc4e, et la peti,teest Epifaa. Lu Na-
buc,.hodouosorfit arr4cher les yeux au roi ~é~écias,
et égorger en sa présence les (ils de Alors
survint le général des troupes de Nabuchod~osor,
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Nabuzzadan, qui brûla le temple du'Seigneur et le

palais 'des rois, puis détruisit toute l'enceinte des
murs de Jérusalem. Après un certain intervalle de

temps, parut le roi Alexandre, qui ayant subjugué
d'abord Damas, puis Sidon et Gaza, dans l'espace
dé deux mois, mit le siége devant Tyr, et s'en em-

para, après avoir passé sept mois sous ses murs. Ce

prince se rendit ensuite en toute hâte à Jérusalem.
Accueilli dans cette ville avec de grands honneurs,
lui-mêmecombla d'une foule de distinctions le grand-
prêtre nommé Jaddus, qui avait sur sa tête la tiare,
portait la robe couleur de jacinthe, brodée d'or, et

par dessus, la lame d'or sur laquelle était gravé le
nom de Dieu puis Alexandre allant seul le trouver,

l'adora, régla tout ce qui regardait Jérusalem, et diri-

gea son armée vers d'autres cités.

Après un espace de beaucoup d'années, Antiochus

Epiphane envoyépour punir les péchés desJ uifs at-

taqua leur loi, et accabla durement les Macchabées.
Ensuite arriva Pompée, qui dévastamisérablement Jé-

rusalem. Enfin parurent Vespasienet Titus son fils,

qui détruisirent de fond en comblecette ville puis-
sante. C'est ainsi que, par une succession d'événe-
'mens divers, la Cité sainte et le pays qui lui était
soumis furent, JUSqu'aDosjours, précipités dans une
foule de cruels malheurs. La dévastation désola fré-

quemment la Palestine, et quelquefois la Phénicie,

qui tire son nom de Phénix, frère de Cadmus. Il en
fut de même tantôt du.pays de Samarie, et tantôt de
la Galilée, qui se distingue en deux parties connues

sous des désignations différentes l'une est la Galilée
`

supérieure, et l'autre la Galilée inférieure; toutes
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deux sont environnées par la Phénicie et la Syrie. La

première, qui est au delà du Jourdain, s'étend en

longueur de Macheron à Pella et en largeur de Phi-

ladelphie au Jourdain. Son point septentrional est

Pella le Jourdain la borne au couchant au midi elle

apour limite la contrée des Moabites; enfin l'Arabie,

Philadelphie et Gérasa la terminent à l'orient. Entre

la Judée et la Galilée se trouve le pays de Samarie.La

Judée s'étend en largeur depuis le Jourdain jusqu'à

Joppé, et a pour point central Jérusalem, qui forme,

pour. ainsi dire, le nombril de cette contrée. Quant
à la Galilée inférieure, qui va de Tibériade à Zabu-

lon, et s'étend jusqu'à Ptolémaïs, le mont Carmelet

la montagne des Tyriens, elle renferme Nazareth, la

forte cité de Séphorim, le mont Thabor, Canaet plu-
sieurs autres villes, atteint même jusqu'au mont Li-

ban, et aux sources du Jourdain, où se trouve Pa-

néas ou Dan, appelée encore Césarée de Philippe,
et est entourée par la Traconite et la Nabatane. La
Judée enfin a pour limite la cité de Bersabée, et con-

tient Jamna, Lydda, Joppé, Jamnia, Tecus, Ebron,

Astaol, Saraam, ainsi que beaucoup d'autres villes.

CHAPITRE LV.

ApRÈsm'être égaré dans des sentiers détournés, je
rentre dans ma route, et reviens à mon sujet. Pen-

dant qu'au siége de Tyr nous nous épuisions en tra-

vaux pour construire des machines Balak ne cessait

d'exciter les siens déjà si mal disposés pour nous,
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et de presser Je rassemblementde son armée. Sorti
au commencement du mois de mai, de la ville d'Alep
avec cinq mille hommes d'armes et sept mille gens.
de pied, il se dirigea sur Hiérapolis, que l'on ap-
pelle vulgairementMalbek. Le possesseur de cette
cité n'ayant pas voulu la lui livrer, Balak l'engagea à
venir le trouver hors de la place, lui coupa la tête
par une infâme perfidie, et mit sur-le-champ le siège
devantJa ville. Josselin, qui alors habitait Antioche,
rapprît bientôt, et, sur un message que lui en-

voyèrent les assiégés, s'empressa de marcher à leur
secours avec ceux d'Antioche. Quoique Josselin n'eût
avec lui qu'un très-petit nbmbred'adorateurs du
Christ, il ne craignit pas d'attaquer la multitude des
Infidèles. Un combat féroce s'engage donc sans le
moindre délai; trois fois, grâces al'appui du Seigneur,
les ennemis sont repoussés en désordre, trois fois ils
se rallient et reviennent à la charge. Enfin Balak
mortellement blessé dans la mêlée, s'éloigne autant

qu'il est en son pouvoir, pour aller mourir hors du

champ de~bltaille; les siens s'en aperçoivent, et dès
lors tous ceux qui le peuvent se hâtent de fuir la

plupart purent bien fuir, mais ne purent par la fuite
éviter la mort. On ràpporte en effet qu'ils eurent trois
mille tués, tous hommes d'armes; et quant à ce qu'ils
perdirent de gens de pied, on en ignore le nombre.
Josselin cependant voulant savoir avec certitude si
Balakétait mort, ou avait réussi a s'échapper vivant,
le fit chercher soigneus"en1el1tparmi les tués on le
reconnut aux ornemens qui couvraient ses armes, et
celui qui lui coupa la tête la porta tout joyeux à Jos-

selin, dont il reçut en récompense les quarante pièces
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d'argent.que celui-ci avait promis de donner. Cette

tête, Josselin commanda de la porter sur-le-champà

Antioche comme témoignage de la victoire qu'il ve-

nait de remporter; le mêmemessager apporta ensuite

dans son sac ce trophée jusqu'à Tyr et Jérusalem',
nous donna à tous les détailsde cette affaire, et nous

les confirmad'autant plus sûrement que lui-même se

trouvait au milieu des combattans. Cet homme était

en effet le propre écuyer de Josselin. Commeil appor-
tait à notrearmée, campée devant Tyr, la nouvelle que
les nôtres souhaitaient le plus d'apprendre, d'écuyer
on le fit chevalier, et ce fut le comte de Tripoli qui

l'éleva jusqu'à ce haut rang. Tous, au surplus, nous

louâmes et bénîmes le Seigneur, qui avait étouffé le

féroce et méchant dragon qui si long-temps accabla

de tribulations les Chrétiens, et les dévora sans pi-
tié Dix-neuffois le soleil avait éclairé de sa lumière

le signe du Taureau, quand Balaktomba, et fut trahi

par la fortune. C'est ainsi que s'accomplit le songe

rapporté ci-dessus, et que Balak, triste prophète de

son propre sort, avait raconté dans le temps où Jos-

selin s'évada si miraculeusement de sa prison alors,

en effet, il vit en songe celui-ci lui arracher les yeux;
et certes Josselin les lui arracha bien, puisqu'il lui
ravit et sa tête et l'usage de tous ses membres, Balak

ne voit ni n'entend, ne pas, ne s'asseoit ni ne

marche, et il n'y a de place pour lui ni dans le ciel,

ni sur la terre, ni dans les eaux :1.Cependant un cer-

tain jour que ceux qui formaient le siège de Tyr se

1Letexteportedeenal,il fautJe~o~~e/v~.
2 Le texte porte, rtec ca:lo, nec Iturno, ttec ~tqua lncus ejus ImLel«r r

~rtctcslie fait pas de il faut locus,
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reposaient en pleine sécurité dans leurs lignes, ceux
de la ville, tant Turcs que Sarrasins jugeant l'occa-
sion favorable, ouvrent les portes, sortent, et se pré-
cipitent, d'un commun accord et en courant, sur la
plus forte de nos machines de guerre ces Infidèles
blessent et chassent leshommeschargés de la garder,
y mettent le feu, et la réduisent eh flammesavant que
les 'nôtrespuissent.prendre les armes. Nousperdîmes
ainsi la machine dont nous nous servions d'ordinaire
pour écraser les tours'ennemies à coups de pierres,
et y faire de larges brèches. Trente des nôtres péri-
rent en outre dans cette affaire les citoyens en effet

lançaient à travers les fentes des murs une grêle de
flèches, de traits et de pierres qui blessaientou tuaient
nos gens, mais les Païens éprouvèrent une perte dou-
ble. Vers ce temps, cinq Vénitiens, emportés par une
rare valeur, et secondés par la fortune, se jetèrent
dans leur canot, pillèrent une maison, coupèrent la
tête à deux Païens, et revinrent promptement et pleins
dejoie avec quelque butin. Cet événement eut lieu le
32 mai mais il ne nous profita guère. Peu aupara-
vant, en effet, les Tyriens enlevèrent pendant la nuit
une félouque aux Vénitiens, la firent entrer dans le

port, et la traînèrent sur la rive dans l'intérieur de
leur ville. De telles choses arrivent au surplus fré-

quemment dans ces sortes de guerre. Celui-là tombe,
celui-ci triomphe l'un se réjouit, et l'autre pleure.
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CHAPITRE LVL

CEPENDANTceux d'Ascalon.sachant combien nous

avions peu de.monde dans nos villes, depuis le dé-

part de notre armée', ne tardèrent pas à venir nous

attaquer sur les points où ils crurent pouvoir nous

atfaiblir davantage, et nous faire le plus de mal. Ils

dévastèrent en effet, et brûlèrent un certain bourg

voisin de Jérusalem, nommé Birium, y enlevèrent

tout ce qu'ils trouvèrent et s'en allèrent, emportant

avec eux quelques morts et quelques blessés heu-

reusement les femmes et les enfans parvinrent à s'en-

fermer dans une certaine tour bâtie de notre temps

en ce lieu, et sauvèrent ainsi leur vie. Ces Infidèles

parcourant donc tout le pays, dévastaient, tuaient,

prenaient tout sur leur passage, et faisaientautant de

mal qu'ils pouvaient, sans que personne se présentât

pour leur résister tous en effet nous tournions exclu-

sivement nos efforts vers le siège de Tyr, espérant

que la divine miséricorde du Très-Haut nous accor-

derait de voir enfin, grâce à l'appui et au secours du

Seigneur, le succès couronner nos travaux. Cepen-

dant le roi de Damas, reconnaissant que les Turcs et

les Sarrasins renfermés dans la place assiégée ne

pouvaient en aucune manière échapper de nos mains,

aima mieux racheter, quoiqu'avec quelque honte,

les siens encore vivans, que d'avoir àlespleurer morts.

Prenant en conséquence un parti sage et avisé, il fit

demander par des négociateurs que ses hommes eus-

l~ansnosvilles,depuislectépnrtde nntrearméen'estpas(tans

le texte,etaparunécessairepourlaclarté.
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~t~ ~.<sent la faculté de s'en aller avec tout ce qui leur ap-
partenait, et promit à cette condition de nous livrer
la ville ainsi évacuée. Après que les deux partis
eurent long-temps discute ce traité, ils se livrèrent
réciproquement des otages les Infidèles sortirent
de la place, et les Chrétiens y entrèrent paisible-
ment. Toutefois ceux des Sarrasins qui voulurent
rester dans la ville y demeurèrent en paix sous les
seules conditions d'usage. Le soleil s'était levé vingt
et une fois dans le signe du Cancer, quand Tyr fut
prise, rendue et soumise. Ce grand événement eut
lieu en effet le jour des nones de juillet. Certes nous
ne devons ni cesser, ni tarder de recourir à Dieu notre
Seigneur, dont la bonté nous secourt dans nos tribu-
lations toujours nous devons l'importuner de nos
prières, afin d'obtenir qu'il prête à nos supplications
une oreille favorable. Ce devoir nous l'avions rempli
assidûment à Jér usalem sans cesse nous visitions
les églises, répandions des larmes, distribuions des
aumônes,et mortifiions noscorpspar les jeûnes aussi
Dieu voyant commeje le crois, notre perte, du haut
des cieux, loin de nous priver de sa bénédiction,
daigna exaucer notre prière; et au moment même
ou nous étions impatiens d'apprendre nou-
velle de notre armée, des messagersvinrent en toute
hâte nous annoncer la prise de la cité de Tyr, et ap-
porter au patriarche des lettres qui lui faisaient con-
naître ce grand succès. A peine en est-on instruit,
que des cris de joie s'élèvent jusqu'au ciel tous nous
chantons à haute voix le Te Z~/TZ ZuucÎumus; les
cloches sonnent, une procession se dirige vers le

temple du Seigneur, des drapeaux s'élèvent sur les
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murset sur les tours, dans tous les carrefoursonétend
des tapisseries de mille couleurs diverses, on s'em-
presse de rendre à Dieud'humbles actions de grâces,
les messagersreçoivent, comme ils le méritent, d'ho-
norables récompenses, petits et grands tous se féli-
citent, et les jeunes fuies réunies en choeur font en-
tendre de doux cantiques..

J érusalemse glorifie à bon droit, et avec une af-
fection vraiment maternelle, d'avoirTyr pour fille; et
couronnée par l'univers comme sa reine, elle sub-
sistera éternellement a la droite de cette cité. Baby-
lone au contraire pleure la perte de cette ville qui
faisait son bonheur, dont l'appui l'avait si long-temps
rendue puissante, et qui chaque année lui fournissait
une flotte pour nous combattre. Que si l'on rappelle
a sa mémoirel'ancienne pompe de Tyr, on verra que
sa grandeur est encore augmentée par la grâce du
Très-Haut. Comme cette ville eut en effet, tant
qu'elle fut soumiseaux Gentils3, un grand flamine,ou
archiflamine pour la régir, maintenant qu'elle recon-
naît la loi chrétienne, elle aura, conformémentaux
institutions des Pères de l'Eglise, un primat ou un
patriarche. Partout, en effet, ou étaient autrefois des
archiHamines, on a établi des archevêques Chré-
tiens où existait une métropole, ce qui veut dire
une cité mère sont aujourd'hui des métropoli-
tains, qui, sur trois ou quatre cités qui se trouvent
dans l'enceinte d'une province, gouvernent la plus
grande, celle qui est la mère des autres. Dans les

r Letexteporteàmodocnronata;ilfaut,cesemble mun~.lo.
Letexteporteaubnmentartturilfaut,cescmhjc,~ru;~mtenlaCun.3LetexteporteHennicos;iiscxFtltiricos.



FOULCHER DE CHARTRES.a38

villes moins importantes, et qui n'avaient que des

flamines ou des comtes sont placés des évêques.

Enfin, ce n'est pas sans raison qu'on assimileaux tri-

buns du peuple, les prêtres et les autres clercs d'un

rang inférieur. De la même manière la puissance sé-

culière se distingue, et marque les distances par les

divers degrés. des dignités le premier est le titre

d'auguste ou d'empereur, ensuite viennent les césars,

puis les rois, et enfin les ducs et les comtes. Ainsi

l'ont écrit le pape Clément, Anaclet, Anicius, et

plusieurs autres. Au surplus, payons un juste tribut

de louanges au Très-Haut, qui, non à l'aide de la

valeur des hommes,mais par le seul effetde son bon

plaisir et de sa volonté, nous a livré sans effusion de

sang Tyr, cette cité si fameuse, si forte et si impos-

sible.à prendre, à moins que Dieu n'appesantît sur

elle sa droite toute puissante. Dans cette entreprise,

en effet, ceux d'Antioche nous abandonnèrent, refu-

sèrent de nous prêter le moindre secours, et ne 'vou-

lurent prendre aucune part a ce grand œuvre. Quant

à Pons, comte de Tripoli, qui nous fut alorsun allié

très-fidèle, puisse la bénédiction du Ciel se répandre

sur lui puisseaussi le Seigneur pacifierl'église d'An-

tioche et celle de Jérusalem, divisées entre elles au

sujet de cellede Tyr, la troisième en rang Celle-là

prétend que Tyr lui était subordonnée du temps

des empereurs Grecs mais celle-ci soutient qu'elle

a reçu de l'évêque de Rome des priviléges particu-

liers. Au fait, dans le concile d'Auvergne, si au-

thentique et si justement célèbre, il fut établi, d'un

consentement universel, qu'une fois qu'on aurait tra-

versé la grande mer, toute église qu'on parviendrait
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à délivrer du joug des Païens serait à toujours, et

sans contradiction aucune, sous la puissance et la

direction de la sainte cité de Jérusalem. Cela fut en-

core répété d'un commun accord dans le concile

d'Antioche, auquel présidait l'évêque du Puy. De

plus, c'est dans Jérusalem que le duc Godefroiet le

seigneur Boémond reçurent, par amour de Dieu
1 investiturede leurs domaines des mains du patriar-
che Daimbert.De temps à autre le pape Pascal con-

nrma les privilégesde ladite église de Jérusalem, et

les lui concéda pour en jouir, comme d'un droit per-

pétuel, sous l'autorisation de l'Eglise romaine. Dans

la chartede ces priviléges est écrit ce qui suit «Pas-

« cal serviteur des serviteurs de Dieu, au révéren-

« dissime frère Gibelin, patriarche de Jérusalem, et

« à sessuccesseurséluscanoniquement. Les royaumes
« de la terre passent dans des mainsdifférentes sui-

« vant que les temps changent; il convientdonc aussi

« que, dans la plupart des contrées, les limites des

4(diocèses ecclésiastiques soient changées et trans-

·c férées d'un lieu à un autre. Le territoire des Eglises
« d'Asie lut dans les temps anciens réglé par des

« démarcationsfixes cette répartition les invasions

«de différentes nations, professant une foi diverse,
« 'l'ont bouleversée.Maisgrâces en soient rendues au

« Seigneur, de notre temps les cités de Jérusalem

« et d'Antioche, ainsi que les provinces qui touchent

« à ces villes, sont enfin retombées sous la puissance
« de princes chrétiens. Il nous faut donc mettre de

« notre côté la main au grand oeimre de ce chan-

« gement, et de cette translation de pouvoir ordon-

« née de Dieu il nous faut arranger tout ce qui est

v
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« a régler conformément au temps présent, et placer
« à cette fin, sous la direction de l'église de Jéru-

« salem, les villes et les contrées conquises, grâces
« au secours du Très-Haut:, par la sagesse du glo-
« rieux roi Baudouin, et au prix du sang des armées
« qui l'ont suivi. Nous confient en conséquence-,
«par le présent décret, a toi, Gibelin, notre frère

<(très,-cher et notre co-éveque, ainsi qu'à tes sue-

Mcesseurs dans la sainte Eglisede Jérusalem, le soin

.ccde régir et gouverner, en vertu du droit patriar-
« chal ou métropolitain, toutes les villes elles pro-

vinces que Jabonté divine a déjà replacées sous la

puissance du susdit roi, ou qu'elle daignera y faire

« rentrer par la suite. Il est juste, en effet que
« l'église du sépulcre du Sauveur.obtienne, comme

c(le désirent Jesndeies, les distinctions honorables

«, qui lui sont dues, et que, délivrée du joug des

ccTurcs ou Sarrasins, et rendue aux mainsdes Chré-

K tiens, elle jouisse du plus grand éclat.,» Dès qu'à

Tyr, tant dans le port que dans la ville, tout eut été,
commeil convenait, arrangé, réglé et divisé en trois

parts dont deux, par une juste répartition, furent
remises en la puissance du roi, et la troisième aban-

donnée aux Vénitienspour en jouir commed'un bien

propre, et au même titre que d'un, héritage, les

nôtres se retirèrent chacun chez soi. Le patriarche
de Jérusalem revint dans la Cité sainte avec tous

ceux de cette ville et le peuple ainsi que le clergé

reçurent la très-sainte croix du Seigneur avec toute

la vénération qui lui était due.
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CHAPITRE LVII.

LEsoleil nous apparat ensuite pendant presque une
heure avec un éclat coloré; il avait pris une forme
nouvelle et oblongue, et paraissaitavoir deuxpointes,
comme la lune dans une éclipse. Cela arriva le Ilir

août, vers la fin de la neuvième heure du jour. Qu'on
ne s'étonne pas de voir des prodiges paraître dans le

ciel, puisque Dieu en opère également sur la terre
comme dans les choses célestes, de même dans les
choses terrestres, il transforme et arrange tout comme
il lui plaît; que si les choses qu'il faitsont admirables,
bien plus admirable est celui qui les fait.Considérezet
réfléchissezen vous-mêmede quelle manière en notre

temps Dieu a transformé l'Occident en Orient; nous

qui avons été des Occidentaux, nous sommes deve-
nus des Orientaux celui qui était Romain ou Franc
est devenu ici Galiléen ou habitant de la Palestine
celui qui habitait Rheims ou Chartres se voit citoyen
de Tyr ou d'Antioche. Nous avons déja oublié les
lieux de notre naissance; déjà ils sont inconnus à

plusieurs de nous, ou du moins ils n'en entendent

plus parler. Tels d'entre nous possèdent déjà en ce

pays des maisonset des serviteurs qui lui appartien-
nent comme par droit héréditaire; tel autre a épousé
une femme qui n'est point sa compatriote, une Sy-
rienne ou Arménienne, ou mêmeune Sarrasine qui
a reçu la grâce du baptême tel autre achez lui ou son

gendre, ou sa bru, ou son beau-père, ou son beau-
1 <6
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fils celui-ci est entouré de ses neveux ou même de
ses petits-neveux l'un cultive des vignes, l'autre des

champs; ils parlent diverses langues, et sont déjà tous

parvenus à s'entendre. Les idiomes les plus ditférens
sont maintenant communsà l'une et à l'autre nation,
et la confiance rapprocheles races les plus éloignées.
Il a été écrit en effet, « le lion et le boeuf mangent
« au mêmerâtelier.)) Celuiqui était étrangerest main-
tenant indigène, Iepé!erin est devenu habitant; de

jour en jour nos parens et nos proches nous viennent

rejoindre ici, abandonnant les biens qu'ils possé-
daient en Occident. Ceux qui étaient pauvres dans
leur pays, ici Dieu les fait riches ceux qui n'avaient

que peu d'écus possèdent ici un nombre infini de

byzantins ceux qui n'avaient qu'une métairie, Dieu
leur donne ici une ville. Pourquoi retournerait-il
en Occident celui qui trouve l'Orient si favorahle?
Dieu ne veut pas que ceux qui, portant leur croix,
se sont dévoues à le suivre tombent ici dans l'indi-

gence. C'est là, vous le voyez bien, un miracle im-

mense, et que le monde entier doit admirer. Qui a

jamais entendu dire rien de pareil ? Dieu veut nous
enrichir tous et nol~s attirer a lui comme des amis
chers à son cœur; puisqu'il Jevent, que notre volonté
se conformeà la sienne, et faisonsd'un cœur doux et
humble ce qui lui plaît, pour régner heureusement
avec lui.
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CHAPITRE IJVIII.

AvEcl'aide de Dieutout-puissant, le roi deJérusalem
sortit le 29 août de la captivité oit ].'avaientretenu les
Turcs pendant un peu plusde douzemois. Maiscomme

pour se racheter il fut obligé de donner de précieux
otages, il ne sortit pas tout-à-t~it libre, et demeura
encore enproie auxagitations de la crainte et de l'es-

pérance. Ayant enfinpris conseil de la nécessité, il se
hâta d'assiéger la ville d'Alep, dans l'espoir qu'en la

bloquant il'contraindrait les citoyens a lui rendre ses

otages, ou les ferait tomber a tel point dans les hor-
reurs de la famine, que la ville finirait peut-être parse
livrer il lui. Il avait appris, en effet, qu'elle était déjà
fort tourmentée de la disette. Cette cité est éloignée
d'Antioche d'environ quarante milles. C'est là qu'A-
braham, lorsqu'il passait de Carrhes dans le pays de

Chanaan, envoyait ses bergers paître ses troupeaux
dans de fertiles pâturages c'est la aussi qu'il faisait
fermenter leur lait, lequel étant ensuite coagulé et

déposé dans des formes, se changeait en fromage.
Abraham était riche en toutes sortes de possessions.

Le pape Calixte mourutle 2 décembre.

CHAPITRE LIX.

L'AN11a5depuis la naissancedu Sauveurdu monde,
comme le roi de Jérusalem à la tête des siens pres-

16.
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sait depuis cinq mois la ville d'Alep, sans pouvoir
obtenir aucun avantage les Turcs, alertes selon
leur coutume, passèrent un des grands fleuves du

Paradis, l'Euphrate, et marchèrent vers Alep avec
la pins grande promptitude pour faire lever le siège
que nos gens avaient depuis long-temps mis devant
cette ville: Ils craignaient, en effet, que s'ils ne la
secouraient en grande hâte elle ne tombât bien-
tôt au pouvoir des ennemis. Leur troupe se com-

posait de sept mille cavaliers, et ils avaient avec eux

près de quatre millè chameaux chargés de froment
et de vivres. Les nôtres n'étant pas en état de rem-

porter sur eux furent obligés de se retirer, et se reu-
dirent le jour suivant vers une ville voisine, appelée
Careph, qui nous appartenait. LesTurcs ayantpour-
suivi les nôtres pendant quelque temps, perdirent
deux des plus braves de leur troupe, qui furent ren=
versés de cheval et tués. De notre côté il ne périt
qu'un homme; mais nous perdîmes six tentes. Cette

attaque des Turcs eut lieu le trentième jour de jan-
vier. Comme ils arrivèrent tout à coup pendant la

nuit, ils n'eurent pas de peine à jeter la confusion

parmi les nôtres, qui ne se tenaient pas sur leurs

gardes. De tels faits sont vils à dire, déshonorans à

savoir, ennuyeux à rapporter, et honteux à entendre;
mais dans ce récit je ne veux pas m'écarter de la
vérité. Quoi donc ? Qui pourrait résister a la volonté

de Dieu? Il y a un proverbe bien juste d'un certain

sage « Les choses qui doivent arriver ne combat-

« tent pas, et ne se laissent pas vaincre.» C'était bien

la ce qui devait arriver mais ce n'était connu de

personne; car si quelqu'un l'eût connu, le fait n'au-
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rait jamais pu arriver, puisque le concours de la

volonté des hommes aurait été nécessaire pour son

accomplissement, et ceux qui l'auraient prévu au-

raient pris leurs mesures pour l'empécher.
Le roi se retira ensuite à Antioche, et Josselin avec

lui les otages que le roi avait donnés lorsqu'il était

sorti, de prison ne furent ni rendus ni rachetés. Les

gens de Jérusalem aussi bien que ceux de Tripoli
retournèrent chacun chez soi. La sagesse divine ar-

rête souvent le cours des prospérités humaines, et

ne le laisse pas s'étendre autant qu'il nous plairait.

Quel est celui qui dispense les biens ou dissipe les

maux, si ce n'est Dieu, le souverain maître et mé-

decin des esprits, qui du haut des cieux voit et dis-

cerne toutes choses ? Peu auparavant, et dans sa

bonté, il nous avait livré, à nous ses Chrétiens, la

forte et gIorieusevillè de Tyr, et J'avait ravie à ses

anciens possesseurs; maintenant il lui plut de retirer

de nous sa main. Peut-être s'est-il réservé de donner

sa vigne a cultiver à de plus généreux agriculteurs,

qui voudront et pourront lui en payer largement le

revenu. Il est des gens, en effet, qui donnent d'au-

tant moins qu'ils possèdent davantage, et ne savent

pas rendre au dispensateur de tout bien toutes les

actions de grâces qu'ils lui doivent mais ils se font

tort à eux-mêmes lorsqu'ils manquent a Dieu dans

les promessesqu'ils lui adressent.
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CHAPITRE LX.

LEroi, après avoir été cruellement retenu enchaîné

par les Païens pendant près de deux ans retourna
dans sa ville de Jérusalem. Le 3 avril nous allâmes
tous le recevoir en procession solennelle. Il resta peu
parmi nous, et se hâta de se rendre a Antioche, dont
les Turcs, ayant a leur tête Borsequin ravageaient
déjà le territoire, et Borsequin était accompagne de
six mille chevaliers.

CHAPITRE .LXI.

DANSce temps la nouvelle vint vers nous que les

Vénitiens, après la prise de Tyr, à leur retour, s'é-
taient empares par force des îles de l'empereur si-
tuées sur,leur passage, à savoir Rhodes, Mytilène,
Samos et Chio, en avaient détruit toutes les mu-

railles, avaient emmené en une misérable captivité
les jeunes garçons et les jeunes filles, et remporté
avec eux des. richesses de toute sorte. A cette iiou-

veller le chagrin se fit sentir dans le fond de notre

coeur, car nous ne pouvions approuver cela. En effet,
d'un côté, les Vénitiens contre l'empereur, de l'autre,
l'empereur contre les Vénitiens, se livraient aux plus
cruelles violences; une haine mutuelle les animait.
Maismalheur an monde par le scandale! malheur aux
auteurs du scandale Si c'était la faute de l'empereur,

anChapitreLVJJI,ilest(litziri~cccpltcsc!cdutczctnois,
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c'est qu'il gouvernait mal si ce fut celle des Véni-

tiens, ils vont etix--inamesau devant de leur damnas

tion,. car tous les péchés proviennent de l'orgueil:
N'est-ce pas par orgueil que l'homme fait ce que Dieu
défend? Les Vénitiens avaient.des motifspour se ven"

ger l'empereur eu avait aussi pour se défendre, et
de plus justes, dit-on mais les innocens, placés au

milieu, paient pour des offenses dont ils ne sont pas
coupables, et dont ils sont injustement victimes.Bien

plus, que dire de ceux qui, par des brigandages d-e

pirates, ne cessentdecauser sur mer tous lesmau xpos-
sibles aux pélerins de Dieu, lorsque, par amour pour
le Cr éateur, ils se rendent à Jérusalem, à travers tant
de fatigues et de tourmens. Si, d'après les parolesdu

Seigneur, les miséricordieux mériteront la béatitude,
que recevront pour leur impiété ceux qui se, seront
montrés ennemis de la piété et sans aucune miséri-
corde ? Ils sont maudits excommuniés et meurent
dans l'impénitence et la perfidie. Ainsi pendant leur

vie, ils descendent d'eux-mêmes dans l'enfer. Ils ré-
sistent à l'apostole, méprisent le patriarche, et vili-

pendent les paroles des saints pères. Je sais je sais
ce que je ne crains pas de leur dire. Il arrivera que le

Seigneur, leur juge sévère, leur dira «Je ne sais

pas d'en vous êtes ,vousqui criez qu'on vous ou-
vre la porte. Vous venez trop tard et n'apportez
rien de bon avec vous. D'ailleurs la porte est déjà
fermée; je ne dois pas vous écouter davantage;
car vous n'avez pas voulu m'entendre, moi, qui
vous ai,crie autrefois venez; maintenantje vous
dis allez-vous-en. Je vous le dis, je vousle dis,
je vous le dis amen. Je ne changerai rien à'cette
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« seyten~e. » IJ ne me reste pliis â rapporter que des
maux horribles et insupportables; mais malheur éter-
net à ceux qui les ont mérites! Pour ne pas inter-

rompre l'ordre des choses, et afin que l'histoire ne

pende pas en lambeaux, j'aurai soin de rapporter som-
mairement phaque fait.

CHAPITRE LXIL

L'ARMÉEde Borsequin, dont nous avons déjà com-
mencé à rapporter la bravoure et l'iniquité, augmen-
tant peuà peu tous les jours,il assiégeaune-ville appe-
lée Capharde, et s'en empara.Elle lui fut livrée par ses

défenseurs, qui ne pouvaientla garderplus long-temps,
et n'avaient aucun secours espérer. Notre roi ni le

comtederrripoli, qu'ilamenait aveclui vers cette ville,
n'étaient pas encorearrivés. Il n'avait avec lui qu'un
petit nombre de gens de Jérusalem car ils avaient
éprouvé beaucoup de fatigues cette année et l'année

précédente. Comment en effet auraient-ils pu sup-
porter continuellement tant de travaux, lorsque peine
ils pouvaient se reposer un mois dans leurs maisons'

Certes, il faudrait avoir un coeur cruel pour ne pas
être touché d'une, pieusecompassionenvers les habi-
tans des environs de Jérusalem qui, nuit et jour
endurent pourie servicedu Seigneur, les tourmens

les plus accablans et qui, lorsqu'ils sortent de leur

maison, sont dans l'incertitude et la crainte de n'y
pouvoir plus rentrer. S'ilsvont loin, ils marchent né-

cessairement chargés de leurs vivres et de leurs us-
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tensiles. S'ils sont pauvres, laboureurs ou bûcherons,

ils sont pris ou tués par les embûches des Ethiopiens,

D'un côté les Babyloniens,vers le nord les Turcs,fon-

dent tout a coup sur eux par terre et par mer. Leurs

oreilles sont promptes et attentives quand gronde le

tumulte des guerres. Certes, si que]quefois nous ne

commettions des péchés, nous serions bien aimés de

Dieu. :t3orsequin écrasant l'humble Syrie, et cher-

chant avec empressement tout, ce qui pouvait lui être

avantageux, assiégea le château,,de Sardanaie. Mais

n'ayant obtenu aucun succès, il dirigea son armée vers

une ville appelée Hasarth, qu'il assiegeaaussitôt avec

la plus grande vigueur, au moyen d'instrumens et de

machines de guerre. Le roi des Damasquins se hâtait

de lui apporter le secours qu'il lui avait demandé

maisa la 'nouvelle de l'arrivée de notre roi, Borsequin,
saisi de crainte, avait habilement emmené les tentes

et les bagages avec les siens. Au moment où le châ-

teau pressé était sur le point de se rendre et comme

il était temps pour lesnôtres de combattre, voija que
le roi s'avanca avec treize bataillons en bon ordre. A

l'aile droite se tenaient les gens d'Antioche à l'aile

gauche le comte de Tripoli et te comtedTdesse. Le

roi était placéau troisième et dernier corps d'armée,

au milieu des bataillons les plus épais, L'armée des

Turcs, très-nombreuse, était partagée en vingt et une

phalanges. Déjà les bras tendaient les arcs déjà l'on

combattait de près l'épée nue. A cette vue, le roi,

sans plus de retard, armé de la protection des prières
et du signe de la croix, s'écria c~ide-noLCS;Dieu, et

au son résonnant des clairons, fondit sur les ennemis,

ordonnant aux autres de le suivre, car ils n'osaient
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commencer le combat. avant le 'commandement du
roi. LesTurcs d'abordopposèrent une très-vigoureuse
résistance mais par l'aide du souverain Créateur,
ils furent accablés sans ressource, et dispersés au rn~"
lieu d'un horrible carnage ceux qui le purent s'en-
fuirent entièrementdéiaits. Cinq fois avaientdisparu
les Gémeauxlorsque fut Jivré ce combat, dans lequel
Je Seigneur nous accorda une éclatante victoire.
Cette battÜHe,honneur mémorable du Seigneur, eut
lieu le<onzièmejoua; au ynilieudes chaleurs de juin.

CHAPITRE LXIII.

QuATSTan nombre des morts loti des blessés, on ne

put dans ce combat,non plus que dans tout autre, le
déterminer avec exactitude car de telles, quantités
ne peuvent être estimées que par approximation.
Bien souvent les dill4rens écrivàins n'ont pas rap-
porté la vérité c'est certainement a la flatterie.qu'on
doit attribuer leurs mensonges i car ils s'empres-
sent d'accumuler les louanges sur les vainqueurs,
et d'élever le courage de leur patrie pour le temps
présent ou à venir. D'où l'on voit clairement pour-
quoi ils augmentent avec une si impudente fausseté
le nombredes morts des ennemis, et diminuent ou
taisent tout-a-fait les pertes des leurs. Cependant
ceux qui se trouvaient à ce combat nous ont rapporté
qu'il avait péri deux mille chevaliers Turcs, ce qui
nous a été confirmé par le. témoignage des Turcs

qui,avaient échappé à la mort. Maisdes deux côtés,
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il y eut. une quantité innombrable de chevaux qui

crevèrent,de fatigue et de,4soif.Grande était la cha-

leur et la sécheressequ'elle causait. Un violent com-

bat s7engagè: celui-cise livre à la fureur, ceiui-1~
donne le coupde Jamort l'un poursuit, l'autre fuit
celui qui tombe ne peut en réchapper. Lésant des
morts rougit les chemins et les plainés on voit briller

les cuirasses, les framées et les casques. briHans,
semés ça et là sur le champ de bataille L'unjette son

bouclier, l'autre se débarrasse de son carquois'ou de
son arc.

Borsequin ne voudrait point alors manquer de

chambrière, et ToLdequin aimerait mieux être nu-

pieds dans la ville. de Damas,et garder soigneuse-
ment son gouvernement. LesTurcs perdirent quinze

satrapes dans'ce combat. De notre côté il ne périt

que vingt hommes dont cinq chevaliers. N-otrc-a-r-

mée avant le combat était composée de onze cents

chevaliers et celle des Turcs de quinze mille che-

valiers. Nous avions aussi deux mille hommes de

pied.

CHAPITRE LXIV

ApiRÈs,étredemeuré en face de nous pendant peu

de temps seulement après cette araire, Borsequin.

repassa l'Euphrate et s'en retourna chez lui, ayant Iti

rapporter a ses amis dans sonpays, non de la g1oir'e,

mais de la douleur et des lamentations. Ainsi celui

qui était verm ici menaçant et arme de cornes, par la
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f'avertr:'de Dieus'en retourna mutilé et sans conso-

lation.JEnsuite.apr~s avoir racheté par argent sa fille

âgée de cinq ans, retenue en otage, et quelques-uns
de ses familiers retenus aussi en captivité, commeil
avait été convenu de part et d'autre, le roi -marcha
vers Jérusalem, pour y rendre à Dieu des actions de

grâces, et lui (adresser des louantes au sujet déjà

inpenifiquevictoirequ'il lui avaitiait remportercontre
Borsequin. Et c'était bien avec raison qu'il voulait
adresser à Dieu ces louanges et ces actions degrâces,
car depuis long temps déjà plongé dans l'abîme,
p1acésur la dernière partie de la roue, il était réduit
à la plus humble misère, lorsque par le secours de
Dieu il fut alors rétabli dans son éclat et sa force pre-
mière. Sixibjs dix ans et de~xfois trois ans s'étaient
écoulés depuis ma naissance jusque cette année.
QueDieu r~gle et gouverne de même ce qui me reste
à vivre

CHAPITRE LXV.

CETTEannée, au mois d'octobre, le roi construisit
un château sur la montagne de Béryte, et sur un ter-
ritoire très-fertile en productions. Cette montagne,
éloignée de dix milles de la ville de Béryte, est ap-
pelée Mont-Glavien',ce qui vient de tirer le glaive,
parée que citait là qu'on tranchait la tête aux cou-

pables condamnesa Béryte. Leslaboureurs sarrasins,
qui auparavant ne voulaient pas payer tribut pour
leurs habitations, furent bien ensuite contraints par
force de Je faire.
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ENSUITEle roi prépara une expédition enSyrie du

côté de Damas, la paix étant rompue entre lui et

Toldequin et après avoir pris troisprincipauxbourgs

et avoirdéfait et renverséles ennemis, il s'enretourna

chez luichargë d'autant de butin qu'il en avait pu

enlever. Après avoir partagé ce butin également, e~

selon le droit accoutumé de chacun, auxchevaliers et

a ceux des siens qui avaient pris part à cette expé-

dition, le lendemain le roi, tourna'ses armescontre la

terre des.Philistins. En ce, temps s'étaient rassemblés

a.AscaJoPrde&tr0t1pesfrf,\îcQese~J;1ol~ve1.1~s,envoyées

de Babyloneen cette ville. Lebataillon des chevaliers,

desirant faire preuve de sa bravoure sur notre terre,

se croyait déjà vainqueur. Les gens de Babylone les

voyant approcher de ladite ville, bannièresdéployées,

firent une sortie contre eux avec' impétuosité et en

vociférant de grands cris. Quoiquele roi, retenu aux

derniers rangs afin de pouvoir secourir habilement

ceux que la nécessité contraignait de fuir, ne fût pas
encore arrivé au premier front de ses bataillons, nos

premiers coureurs, courageux de coeur, se précipitè-
rent sur les ennemis avec une f'~ug1.Ü3e~~raoi~drnaire1
en criant Dieu aide nous: Ils !es écrasèrent avecnne

telle audace et intrépidité frappant, abattant et

tuant, ils les repoussèrent dans l'intérieur de la ville;

autant qu'on peut le présumer, s'il y avait eu la un

plus grand nombre de nos gens préparés, ii esthors

CHAPITRE LXVI.

i
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de doute qu'ils eussent, pu entrer dans13 ville avec
ceux qu'ils poursuivaient. Les AscaJonites eurent à

pleurer et à déplorer la mort de plus de quarante des
meilleurs d'entre eux, et furent extrêmementsurpris
de cet reliée inattendu. Le roi reposa cette nuit sous
une tente au son des trompettes qui se faisaient en-
tendre près de la ville et au-delà. Quesi la. grâce de
Dieu leur accorda Je repos, nos ennemis passèrent
cette nuit dans l'insomnieet la tristesse; car; comme

qit Joseph, celui qui a trop de confiancene~se tient
pas sur ses gardes, et la crainte c~veille`1a, prudence.
Il fant savoir que ce jopr-Ia nos coureurs ne trouvè-
yent aucunbutin auxenvironsde ja vill car, instruits
d'avance de l'arrivée du roi, les Ascalonites avaient,
par prévoyance cache tous leurs.troupeaux.

CHAPITRE LXVII.

L;EsSarrasins qui habitent Ja Palestine ont cou-
tume de faire parvenir leurs lettres 4(-, v~lle èy ~ille

par des colombes adroitement dressées, à cet eOet-
elles transportent ces écritsdans les endroits qui leur
sont connusdéjà depuis long-temps. Ces écrits, ren..
fermés dans des.céd~iles.eltcousussur Je croupiondes
colombes instruisent celuiqui les ]jt de ce qu'il doit
faire. Onsut, à n'en pas douter, qu'on avait en cette
circonstance employé cette sorte de message.
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CHAPITRELXVm

Las choseset les coutumes varient selon les d'ivi-

sions des pays autres sont les usages en France

qu'en Angleterre, autres en Egypte, autres, dans

l'Inde. Les pays diffèrent aussi quant aux oiseaux,

aux poissons et aux plantes. Je ii'aijamais vu en Pa-

lestine ni baleine ni lamproie, ni parmiles biseaux
de pie ni de fauvette. Maisil ya en ce pays des ânes

sauvages,'des porcs-épias, et des hyènes, animal qui
déterre les morts. Parmi les arbrès, je n'ai point vu

de peuplier ni dé coudrier, ni de ~sureau,ni aucun

CHAPITRE LXIX.

DERNIEREMENTnous avons tous vu à Naptouse une

bête dont aucun homme ne connaissait ni n'avait,en-

tendu d~e le nom. Elle avait une face de bouc un

cou avec une crinière comme cello,'d'un anon des

ongles fourchus, une, queue de veau, et était plus

grande qu'un bélier. Dans le pays de Babylone il y a

une autre bête appelée chimère plus haute par de-

vant que par derrière. Dans les grandsjpurs on étend

sur elle un beau manteau pour qu'elle serve auprince

avec un grand apparat. Il y a un animal quadrupède

qu'on appelle crocodile, (lui se porte aiassi ~ien

sur terre quedans l'eau. Il n'a pas de langue, il fait
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mouvoir sa mâchoire supérieure, et ses dents mor-

dent avec unehorrible ténacité. La plupart ont vingt

coudées de longueur. Il ponddes œuis comme les

oies et cacheson fruit dansdes endroits où ne puis-

sent parvenir les eau~ croissantes du Nil. Il est armé

,d'ongles terribles. Il passe les nuits dans,4'eau et se

repqse la terre pendant le, jour. Il est couvert
d'une peautrès-dure.. Il y a ausside ces quadrupèdes

dansune rivière près de Çésarée dePalestine; mais on

dit q.u'~1r~'yapas long-temps qu'ils ypnt été apportés

du Nil, par une odieuse car ils font souvent

beaucoupde mal dans ces territoires, où ils dévorent

les animaux. On trouve aussi sur les bords du, Nil

l'hippopotame, qui ne naîbque dans ces endroits et

dans l'Inde; il ressemble beaucoup à un cheval par
le dos, la crinière., le hennissement, son museau

renversé, ses ongles fourchus, ses dents de sanglier,
et sa queue tortueuse. La nuit il dévore les mois-

sons, verslesquelles, par uneadroite ruse, il s'avance

par des marches détournées, afin que, trompé parles

traces de sespas, on ne puisse à sonretour lui tendre

des pièges. Ils sont plus grandsdé corps que les élé-

phans.Aiïis~furent-ils créés de Dieu, qui fit' tOi1is,h~s

animaux, petits et grands. Commeil lui aplu de les

créer ils doivent aussi nous plaire,et nous devons

en louer le Seigneur.Lesvrais drâgons ont unepetite

suéùle qui ne s'ouvre pas pourmordpe.ils ont d'étroits

canaux, patlesqt1êJs ils respirent, et font sortir leur

langue. Gen'est pas dansles dents, mais qu

qu'est leur venin,et' c'est, plutôtpar leurs coups qu e

par leurs mprsuresqu'ils font du mal. 11yaxloepierre

qui est tailléed:e.11~cervenedes drngons. Le dragon
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est ptus grand p q'~i
rampent sur la terre 'Sbu.+ên1,r~a~tat1tfd~srJq'~erh~sf~i

~r̀ st~tnc~ d°ans~~l'â3r.clû~i~~ybx~l'E i14.pot~tEû.ne.~lxup~~â
e~ tue tous ceuxi quli'lienveloppe'.~La;gr,;wrydeu'r'.dos,1a.en

CQtpsh~e~gaï'atïtïpait1même.p~sll!é.ih~pb~litI'éontrcil s~s

co~ps~11naît dans~iïïde et !i~EtM0p~e~aumilieu de

la pt~9ardente cKaieuï'~U90 c~'tl1:t1:uÚx!'ien~irdn$ld,ês

ebe~as par o~ passent' lesenlace ~u11'

jani-~es~esrepl;i5 de sa qoeue~et'; lestett~:¡1ffe~1I1e,;~a+

gd~Ji'f1~sd~ p{at~s¡,'1y ~aid;ahs;'lh\s.i~d,t1dqlTejdés
oiseaux appeié~ Mgr~es d'drJtll]aLfév9~,hé~est au
d~sus de!tou1tef'~X~l'f.jSSj'C!>tl:1Le ~a~sId IH1Feanie:;h'~

r1~ 'dé-forê1¡$'p~b()'JUl~!éli;.bêtesjfép'E>'eijs:t~t.6sttpdtlplè
de 1jjg~êSr'atY.rat\ G~th~éspÈiè~cleb~tê¡eS1l¡'teI11ap~n~

blé pa~des~ taches'drU(l!:jfà.t1n&\i e l) nirJsais)si

a' e.st¡l~']ég'èr:~té-01,1'l~;fQI'c.~iq\\¡¡lc!a~cl~~¡t~/pl!1~lil,:m'PlJr

V0)r.1ètirs,pieds,U ;ya!Í'i~n âe¡~Î'I&l(!)Ígn~qu~iI~r,1ie

puissent »~l~'aprrc~v4irj; pien dcvânt~~~u~~
0

qu'l- r'pnissent il a{i),(~J!cevolf.J,1;Fl~lievant;,(h¡.J.Iqu~ .s~nattèrr

g~ë~t aussitôt pa

~é9,.taehetë~s dep-etits~r~nds~)(~a rappopte quêteur

odéur~'Et~;le~r~~ure.t;s'.tir.~ys~n~pea~5~;un~n;i'm~e~T

si~~ï~s~yprënâtit~r;'âri; ~x~s.~ I=es:SC~t'~i~t,~ril~ssgh~

tèn~.de';s,ëras$~rtlbler~"yn~ri;y~a~qu leur~aspect

iafrouche qui les ~pouva~te..On. i~if pin~ s~n~est

pténr paTle poison :c~u,é~'âp~1'e:fep' ces a-nimauxid~nue

extrêmevivaéit~, L~ëlan' ressembleaTt Mulet ilha Ja

1~e~ $upérieu:ré,tenèÎnelltjJ1~ne1iéeiemamàn~t.,iq4~'il(ne

peut~aMe ;~uleP1reçulârt sup~ba~~pieds ~é de~rMre.

L~Asiëabondaen camë~ons, animal qa

a:I~(1rlÍle,'d?qÂlézard', excepté que sespâtes courte~

tn-a.15pluslongues cependantqa'~cellesd1JJ'éz.a~rvie:1-

11,0,iltwe,~tattia"cb~èr~sonventre n!! a ~uneIon'9~ue-qjae,-,e

17
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q~i"5,e.:}tQ"g:\1pg~n;e,,()le 'fq~3,Qngles¡cr~çb\J~et. 611e.

m,ent':Go\1l'b~$~¡un~!d,ém3,r(Jb.QJeQte.un coypsV'1çl~t
,elle c~qcô'ÀU~,J.1~1~~ etem~-
m~n~ U n'est bon corbeau.l'attaque. Lors-

qJl?il,eatrt1Jé' 'p3r:,ql.u~Jq"e:Qj~u ea mpe~fait pe

$0[\1Ndin,qt\euJ;;;c~r:si:11Q~$.ea:\l,e.n.'mang~tf\nt,s.Qit,}?e\lt
il!t()~be¡m.Q~t:1s~ltôt.,~s ~e;ç9r~~a,u :3 r~d.~
pour se sQuIa~er; cat! i)e~t~1 s *tô qu'il 1 a

roa-ngé4,ti,4e~EUil~e:de laurier. Le.,e
n'a pa~ic)~;9Q~jJ'es,e.n!r;liUe,poipt; il de-

vient de ta eouleur de tous :1~$,QbJet,s,v,~R,lçsqpçjs,
il se meten.GQ~tact.~es ~pecsl'ont app~l~,~aJ3m3"~æ~,
les. ~aHn§steMion, le st~~on flanoboyaat, la sala.:

rrul~drEh.1'};.l~rrjI>J~cgpi-4loon,triple .d.,ep9.JDrnais un

~t.'5~mpJ~de corps. Uti:pqmm4, pégase,
qui ~a pouptant rien du.cheyahqueles or~iHes,Il y a

cles':horo11)~ t~nem~p~~rand$qu'ils sautent~ès-~a-

ciJ.g1e~t;Pf!d.J~Jéphans.:cQmm,e; par dessus

des chevaux; onvoit aussiunenatM~ ou on est blanc

dans la jeunesseet ou on npjrcit dans!a yïeiJIesse.n y

-a~.u~r~E~:yête~~o~a~n~~leuçocr~ptë;,quis~rpa~se;~.o~utesles

au très en vitesse, ;en~ ]ai gr~n~~u'r,c1Jt1nâQe~~t1v~ge,
.f!f~SS~5.1Jl;:çe.rf?:~e, pQitrAil:etJes:jambes;d'qn,.1i()~,
'la tête d'un chameau des ongl~s~ftiur~çhus,une

guëuie fendue jusqu'aux o~eill.~s,et à la place de
dentsun os noninteï'rompu; t~ sa l'orme;sa
yotx imitedes ~~n~c:J,~,.c~l.le'.de,:1~4QlPg1EhJ)~n~;ç(fp~ys
',naît ma.l1ticl1qr, aFn;ée d'un tnp!e rang de
Jd~~ts,q1:1f]ùi,rv~qt.tQ.l1Pà~our une ngure d'hontme)
le&Y,eU1C,v~r~ât.r.e~quqQl1J~g.r.;de sang y ~nGQrpsde

iion, une queue cpmmeceUedun scorpion, u-n dard

pointu, '19~V()'~1tel1~m~n~si~,nte,qi
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aux rnodulations1:c\c'laf!ûte. e6t~ 'de deehi

humaine,et si agtje et si rapide que r~p~ceste plus
étendu, m!e$ obstacles de t!éloig'n~ment"1~r;p~u~ent

q p(H.ur~j~'coJ1P~~treQuchepchep'tanit

e~~e.'si\magp.ifiq\ü~$J(¡~n~V~e$1de,J¡>iew'"dans eette vas~

et ~p~'ciell~eïpep pu ~b4bitent!,f,gntd'ammaux et de

'2ept'les, qtie,lie -Iqomb~ie~.çp:estpeu que.j'ai

dit je rait;ï'~ d'ap!s mon~hoix, des rechercheshabi-

les et savantesde Solin. J'indiqueï'ai dansla suite de

~et ouvrage? sinon'en ender~ du ïnoin~ en partie
chennn qu~AlexandEe~e-Granda suivi poura1~erf4ans

.l'Iode, "et Je,s. ~4ose~,qulilavues.
Maintenant Q~$s~rcetÚ~anQée,~t q lie J) ie1Jnous serve

,g1Jideippur ptl$.serài'de~t~JIlpsditfére.1s"car a cha-

queannëeen sucGëde une autre.

111. CHAPITRE LXX

L'ANde l~atiyit~'4q ~~jgtl~Br1,1~9~apr~s que

~esf~tes d@Noe~eurent 4téç,élëbï'ée9 Jérusalem,

J~ ¡r~J;111?h, son armëe pour ,m~rc~~r,c9~tre

.le n9i.; ,p~~a~Ay~nt.f.~jtanl}9n.c~r,&01~~Jpe4itiQn

,dgns le .p~Y.4eJ:th:u~wJ~m t9Jl~()c4e,v:(\H~rs.<qmme

gommesde pied, se '1~Y~lwnt.p'().Ur,1'~qçoJQpag~~J;J1~S

de ,J91~Réde R et ceux qui étaient (~ans

Lyd~a;pas~~it~nt~pajf I~aplouse et par ~cythopo~is.

E)ans la Gontrëedu nord; les gens d;~çpop.t-.4e

Tyr, cqïprnandës par le roi Igiss g à leur droite la

ville de Sephortmet le mont Thabor, yi vers

':f~J?!ér~1e.:,.Le~,gens ~de J~rusal.~t~s'~tayt joints a
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euX) Hspassèrent tous 'h~Íœ(n.1)rdâip;tse livrèrentt

sfi~s'1~1.lr8'!(l~ntes",a \lU,~gr,éabJe',r-eHPs~.L~¡t~mps.était
c~ir, le cieLserein et sans nuage et Fonvoyaitbril-
Her'iescornes de ta dixrseptièmeJune,Avant raurjQ~

iïb i trompette,anaon~ajqu~. ,fal1ait'd.Í'tir du c~mp.

:A.~oirs~.onvr:eJ~~e~.l~~4t~ntes;on;r~r~u~vpou~~ae,

p <(~ncharge tdes bagagesp'n gran~~p~~re!de

JJêtés;d;e\'80mme.! ,.qe,chaJpe'\1J~ICëqm.oc~as~one

1iea,.eoupd~l.tuinu]t~les âu~sKb~rai~nt;tes chameaux

béjtent~~esGhe~aux~he ay~ana

cOJÍ1meacé,àspqd,.er.leLeh:~mip~"la¡tï!0!~pia~e~sQpna~:ett

qnpr:it!la,rQutequ'onæ,eeoTill1pt,}a".pli1s;a,v~n\~g~!la~.

Lorsqu~seupent pén~tp~plus avan~; supJe te~nto~~

e~'J)e.I1].i:,iJs,eprëtlt.)$Qin,e,m~~eh~ll' p.q~d2i}t~p:n:?
les bannières déployées .~t;,jes,avU1e&à:i.Ja.mainy ~e

peur qu'un inattendu ne t!.p~11?~~f}Js
passèrent alors la cavernede Roob, entrèrent dans la

terre des Damasquins,et se reposèrent deux jours au

delà de Meclda/à.')~so.urëed'~lnf1eûve,qui descend
au delà de la merde Gaiilëe, yers Scythopolis, et va

se.jeter dans le Jourdain. JJs dëtruisirent une tOur

q4'iis:troUrvèrentdevant eux, èt'vin~èpt v'~i~~t1'~~ch~

t~a1fappè'lérie., 'Le$Syriens chr~ens qui ~habi-
taiertt sortirent enpro1eessilonpour aUer audeva'ntdu

d>i~E!1s\liteiIs:'arrivè"r~nta une appelëe Mar-
ëbi~C!)i4~r',çËeqûi ~veûy,dï~ ~sophadé rempèreur, ét

d~ïheurèrent pendanteuxjours 'clj~P~i.1"li;e\l'où:'r~~

p6fte'at11'f,e.çut du Seigneur un soufHetqui le priva

pendant troiswjQ'ursv~l~ia vue. Us a~~rçûrent~enç~~
endr'oitiés tentés des Damasquins, qui attendaient

not~e'a~~n~e'.Lé~fils~dunôi TQad'e~.uinamén~iïtav;éc~nQt~~:é\rrit~ Le JUs'du roi à"n t ,a,t~,9'
lui ènviroh 1fQisrnjillécay'aJiers,qu'i1rW4ei-übl'és
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commeil ayai~;gu;~tou~ :ver~J1;tp,èrr~!p'OJ,l1.'comr

battre, et rejoint 'sespgtr.~iote4. ç~1.n'14!ID~

avant le c~unl?a1!i~:quii/Qe.t~J1gé\P"~:à, ~ng3g~¡'N99

taupes furent ran~ëes ân.a4u~ bataiihï~ ? ,ta¡nt.

eh~~a~ie~s'.qyd'~ho.~o,n~es~ç~e~p~éd;afin.e:l,besq~

~l Sl'se:ppe.3$Sen,t,:"n'l'mJ.b\PPJ.\l~; ~tes,J!,Qt'JW~

nyant .eo~inum~aveQ le eréi ap.¡iè.~e

tendu~atmesse, la bat-gille,s'en,g~ge?~-4,esdep-gq9~~sl'

et~les; nôtl1es,;cQmmeQQèr,êntà c.'omb3~~r~:r.,1:J~i~At~

hante .vo~x, ~M,; ~M~7 L Tupc~;a~us§]i pqu~sè-

Ee~tdegM~ds.<3ri8,e~e~P~~Si~

r~c11eJ!llr~¡Us'cl;rp.iJ.1èJ]~nt'lbl);Y.~le-qr'~tAnpf1.;Q¡t~\;çfe~~

quills avaientaupara ant yilipen,~4~Ç9PJ.J.P;<l.~j~1prt1~

q~e' ivamcu9.En<mà e.Õ;t1J'jg~l~J.W~m~pqq~m)n~~t¡f~Bj

pés nt 'et pogman ;t ;i~.sp.Q.g~r~PJ'~

T;o ~d~' qu i i asui~ de 9P~ 6~. Q~oi~e te~,J:~n7

ïiema9<~eu89entpresse les nôtres f3P'":4.~Jà7.{ tOt;l,t;~

rriesane ~~1Jr.1coupage'¡la.ecfqt de plus e~ plus,et

Uspse )nM~tr~Rent.fernl~tYAiUa~f1~;Cç~e~~apt ~s

vs ar..lés Tur~s.d'ne;~~o~~leCh~~9 ~ta~nt.assaiU~~ t~~i1!f,q~i.phH11;ï~e~l~

P'tp:e.''e¡~c"e$_,¡qú.' ~rp~!v.aJ,~qk~IQP'~1g.¡p»r~~P+I\1.,

èmtpsrqitlilspu~~dnt¡ gaTant;ir¡des;¡c.Opps!e~¡p' "À~s.9r
i'.és't¡.J~l1iàj~a.e~ÎlôtJIes~"n1t!ù,n~à sou~h~' mr

pï~ ¥iol~nf;e1h'plÍ15'lt~tJ'ib!'e..,LeI.tunaul~e ¡9.çç~r

Monë par~riB~p~uQs)te,4es'~cou~ d~&~~?o~!mes

de gg;efJ'e,rJtr(bri't1it~~e;sàr1,i1es:étâdtJ\QJ), ~Qnïb~,

Jr;~I'Sd.'I1;des>~tcomJ>e.Ue~et des~ ~oia"-

'~etÍltn~nt¡.¡daDJ;iH~sairs.. Oë~les nÔtre~{'@'~9P,P~~

;Pf1~;tgSfTj\1,rfJs;¡~taientiIaiJpIfupaEtaecab~s 4~¡;l;)1~$~,LJ~

res, 'm~a:is'Japl1ès'a~oir'!fui'pend'an.t::èiwipon quatre

milles ttstsef cetpjjrnërent'enfin, let; s~isi$'d~q~3t~

deur' martiale ils reeoJJ1n1encènent;il: a(jropatt11e.Le
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jour sacré~du combat}ut celui où briiia jadis la~con..
version dé Paul, élu de 1) e::ê1:te'bataiH~commença

ala troisième heure du jour, etin'e,.finit~qt2?avec~le!j~otir
par la victoire des nôtres.

',ne'sft1al)~er~\lXdf.}'éorn-
battre et honteux de ~uir mais ii vaut tJ¡ie1lxvivre

infirme c~avQ;r à pienrer. eterneUeme~tnn :ru,or.t

~est po~orc~uoi;les '1\1rcs' "p.référèrentfun' pour Gon-
server leur vie. Unpen plusde deux m~l~~càyaliers
Tnrcsresterent ~r le champde bataille on ne saurait
évaluer le nombre des gensde pied qui përirent, Nous

perdtmesquatorze ehevanerset quatre
de pied. Notre roi se .comportatrès-biemce.'j9ur~)à,y
ainsi que tous ses chevaHers et ses va~et le-Dieu

tout-puissant fut avec eux. Le roi de Syrie ~en~uit

avec Geuxqui purent le suivre. Le roi revint à Jë-

rusarem Joyeux et triompHant,En s'en retournant,
les cotres assiégèrent une tour, et Ja prirent avec

quatre -vingt-~x hommes. Les ayant ~t t~xe~,le
roi s'empara d'une autre tour avec vingt Turcs 4iii
y ëtaient réfugies. CesTuF(~s,E},œray~se!nvoyanttes

nôtres miner la tour et en ôter d~normespierres, se
rendirent au roi, eux et !a citadeHe, et obtinrent à

depri~7Éleurlibe""rt, émaisle roi fit démpJirila to.ur.-JI
lui;parut'tres-nécessaire de !afaire raser, 4e peur que
ses fortiHcationsn'invitassent beaucoup de gens a se

soulevercontre lui car elle pouvaitinspirer, à eeux
qui'y. $:éraientreqfert11és,'l'E:spoir"C'~Dt~in;du.~alut,;et
aux assiégeansle douteet la cIJaipte. '(lette, ]1istoire'en~

nuierai peut-être les lecteurs, si on y rapportait tout

ce que firent dans cette guerrela force et ]aruse. Les

,Damasqninsprenaient des jeunes gens remarquables
par !euragi!ité, qui montaientavec1 eu rs armesderrt
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)es cavalier et qm,7'ag~~itQ~r~Iu'°n~~tait;~ar-rnv~=oer5

les'eI1,n~rpis,~autaient basde cbevat~et'alors ~<es

~o.P1lIles:de':p,ie9J!ép~¡nd'~jentIle;désQ1'.dr~'p~mmi1'~s~ei~.

Remis,attaqués d'un autre e~të par*les c~v~l~~e~~°#~ui

lesavaientamen~s. "I,ihl::I':

f/~ ¡

.HA~T..RR L X- ,X 1
.= .T'

IL est écrit «Personne ne peut être entièrement

heureux..» ~Tou.~n'ayonspu être heureuxen ce sens,

que nous avons perdu dans ce combat quatorze des

plus vailign'çb,eYglier-se9utre unpet itnombrede gens
de pied, braves aussi niais ce d ? rien par rap-

port au cajrnagequi se Ht des ennemis. Dama~veut
dire baiser desang ou buvant ç1\lS~rig,~'esi'a~#c1e

pays que, commenous le lisons fut répandu le sang
d'Abel. Eh ëfÏet~ les Damasquinsutaie pu s'abreu-

ver du sangde leurs mQrtsj~t boire
xnd~ieleue.Pj!0'7

pré sang.' Le:r()Jétal1t"enfinreV~jl~àJ~r~s~l~yP'a

son arm~e? nous! passâmes t,04t~ë~e,'jô;ur~dans là ;jôié~,

comme un jour de fête. Peude le'

tonè1ië<les1 pri'èresdu'c'om.tedeTj:ipoli,m~fchalà"'s.n

secours pour assiëger uneville que nous .av9ns,'p!6.iD:-

ïm`éé'Raphame,et située au delà du mont Mban. Dans

pays :cQ(nmelePa;PPQtte\~Qsèph~çb,i1lel~ileu,

entre' et T'Zaplianié',un~fleÙvei,6ù:sJ6'pèr~lÙi

prodige particulier ? car, au moment oùil côulëj rdû-

~ant beaucoup d'eau et d'un cours peu rapide tout

a coup) pendant six jours, ses sources manquent,et

~1laisseson lit ~sec ensuite/le septièmejour on le
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'fO~`~l~l,L~?~j~l~1,~ ,'ne'1Q1ai.;rQP'ér,é

~cm~h~g~t)~:(a~m%F~
.Eq(~}t~M~amm~ ,1' .4;1.

~~9)~ §~b~~ d1.1'dQu'r1~a:cr.é)'~s'Jqif$,:~mte~' le
~~Me. prin~ Titus s'étgn

~~1~~k,t'H~JJJ~Jl.nU9J1.~nRijp ~!l;,9.?gl~h!~Dllile
l;P~gni1jq~ 9p~cta~e~gus. toutes les vUlespar, où i~

n~s'ait,~ ,1a Y'ueq~çe f1~uve si ¿Ug~e,par sa nature
e CO unt $l~$idt~n:a:hdè':àcJm¡ratjon.detreço~~t~i~~e~de~

f~j ;i ~,i3~a~.Î~
i,~ 'r^

i 7-k, n ·.

l~r;ae~~r~~l,Qr~~n ?~a t~ u, a .n efrii
t;'(E.i:m!eW¡~t'f,)I:,H1Q.~~Q.RRr1~~ R ,1.

.i ~~t~ Fx~a: ~F~ ~~a~s: it~~r,ip~~r ¡ fI'Vi
i

.iP~W ~t~e~p ~)~ pettp 1y.#1~';I~t

r~~f~;a .i ~8~es ~a~ .I1.t
au ~;Mp!n. !,qJ8,r la,graq

w~~fxavl~Q~v,f~av~lt~°xu'e.,d,e y~l~~eï~Q~lerf~t

a !4~
~P~ ~°~r; ~?~rq~es..ç~7 ;er~a~

~~n~tj4~P~eM ¡;~qJptj¡;ke~¡v~n~gpp ppient

.f.Yom~tM~~ i ~tf qr,Çl~n=!nfg~'I

..Vt~Yr:~Çfffij1~ie. ll¡1,Jfl~Jt. ~r~~ f' '1

:f¡~9~1~.ÍMi1.C¡Yld~~plu

Bax~=~ ~.P~~tu~n~.~abl~a~4~J'~co,~Y,e~.ey.o,r,e.
.s~rJ~~Md~~eG~,Meu,fe4e~Mit.du~

~4'n~ t. '1(', "IIII f
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CBAPt~RELXXV.
1 j

J f} 'i ,1 3

PEUde' temps s~étaitécôud~à:pDêsoeséiV~nemen~

orsque le roi sortant de Tyr pour !a bass

Gc~i? ~pu9. Ç.t~:bri.Qns.,3,:Jles ¡jQJJr"'t!e

.FAq¡~(;}~ Í'Pft1.èFill~ar~ivéll",ep cj~ yd~ npu~ ap-

Frjr~Atii!Hl~:(}:~JI1¡;~r:ç~f"des.l\()gl;ti~. ¡é;t~jt,(:)rrt. ~et

'!lj¡QQ1~m~u~tç!~u~!LQ~b.ait~,du~ de jSa~e,aya;t ~t~élèw.é'

~p.tf4),),IJ;lQf~lvie! ;A 1 .,dé~ ij~n'riJ~.1'iIla

][~]~ÈE .6~ ~pr,è~,lu~i Lo~aipe, né d~n

cJ,uc!,(¡~P.QNè~n.9-;qú.aU.écilé~1!°i.. h:'l v

j P~ tI 1 L

(
'AP1:T~E L

Voici q~eUëfut la raine ïa viHpd~'l\:aph~e,1

dontj'ai côi~irniério~,` `d~re~(û~yé'chos~Le ro~et

¡;6e'~l#.lfta:s.~i~)~iBéh(1'~n~?i~?h~)9:~r~ avec

u~e tr~~raii~e vigueur~e$ .9 ras~n$r~n~~r~~$,4an~

la place;;ëtleurlaneant'dés pierres au moyende leurs
~n'âIüi~ea~c~ux=c~~fû~rént~'ôrGésd~sP'~énd~~ ~~ts~i11'aèli~Qes' 'ceu;~c1"fqrep.~f<?rcé~des~'ré'~ar~Jet se

¡'- ¡.,l' o. ,1 '.1_ ·Cela~ dernie~retirèrent sansautre èld1l,lma~~Celaa arrivalee

dé i9"~st,q~rqQ.b~ ~e.4i~I~pFt1r.o5~es~
'sjon decetteyillë et y l1pt~~smQ~~PQq~ roi re-
t Jérusalem. ~r ,1

` I L~ r -.f"

ÇIJ ~,4,P 1- T n ~e4 -XX1,V~.
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~y~~e,,e mmei '4 lui u~ p~r~e de ses chevaliers
et laissant les autres. Quoique des hommes d'armes

lleùsseint oniens préparés a la

guerre, allaient marchercontre lui, il était à propos
qu'il, se hât~ ~rrjver~up'a,r"~a.~4~J!~J'e\ÍdrQjt 4ù~il

~pprena¡i~Q~lese..v~emj~'9~ya\ti'9t~~qq~r, qQJÎ1m~
des sangliers enveloppéspar ~esehi~s et pressas par
beaucoup de Morsures, U ~a~ qne 1~ nôtres fis-
sent des efïbrtspour se à droite et~a~che
en

happant q~ pieq." ¡Y,Q~Y~Q~q9~J~qm~'de dire
proverMatement0 L'i tg 'q 14 ffrg H~f~l Y'F9Jj~ la
«

main.; » ~s ~ant que Q1P'?.if~JP~r,v.~p1). cetf 1 F v~ u
endroit, les 'Turcsavaïenta~~i~~é~t, ~r~sc~eforce une
espècede château. Cechâteau,âcbçuF~pPurlçsTgres,
était pour nousd'une grande l1tiIité'Les va
s'en échappèrent pendant ta nuit par une rqse très-
adroite', et y laissèrent leurs femmes et leurs en-

ians, aimant ntiêux sauverune 'ipa.rtiéql1Qperdre
le tout. Dansl'été, au milieu du ïno;s de ju!iJet/com-
mença apparaître entre J10rientet le nord une co-

mète qui .~naissatïtavant Tàupore,tançait ses r.ay4ns
vers ta neuvièmeheure, et briHai~ d~unefaibie lu-

nnère. Pendant douzejou ps nous nous empressâmes
de la regarde nous en Ëie:ett t .1 de
toutes choses PQurceqt1?'e.lIeprés'~ge~i.t~Le$Turcs,
parmi lesquels Borsequin était leplus puissant, as-'parmi lesquels Borseq1.1ir1'étàil ;lé >pll1spujssant,u~
siégèrent unevilie appelée Gérèpe ~"mais:4Janôuvelle
de l'approche du roi, qui déjà les poursuivait, frustrés
de leurs espérances,ils se rétirèrerit dansdés lieux

plus sûrs pour leur défense. En effet ilsn'étaient plus
que.six mille chevaliers. C'est pourquoi le roi s'en
retourna à Antioche.



~ISTO]1\B DKSCROISAOES. ~ij7

CHAPTTRE LXXVL

CT£11~rann~e~es Babyloniens ayant répara et ras-

semblé leur flotte, mirent voile et, PP\1' pa~1.~
vent du midi, entrèrent dans la terre d~ Philistigs,

après avoir p~~sédevant Phare, ,Mial~fis,Gaza, As-

calon, Joppé, Césarée,Pto1thnaïs,Tyr-et Sidon~et ar-

rivèrent j~qu'a~avme de Béryte aijant a. Jadécou-

verte et dressant des embûches sur les bords de la

m~r,.r ~pi~n~et guettant de port en port pour .~r9u"

yer une R\C,Ç~9~J~Vpr~Jai~e,d.~lm~( aux

Cjhr~tens. Comme.ils mapqu~ient 4'a, doucei Us

furent obliges dese.retirer sec, a6nd'emplir
leurs

sceaux aux ruisseaux et aux sources, t d'apaiser

teur soif; mais~~$çitQy~ns'd~' J3~fyt~n~leur en vou-

lant pas donner Ja libertë, s'avancèrent sur-le-çha~p

contre eux avec une grande ntrÉ,14ité. es voya

geurs qt~iétaient par d et endroit

,é~tJ9h~,t, ~.eu!~7et te combats'ëtant engagé, enfin

cent trente de ces irates ~~xent,reuver~.é~terr~tu~s

pu ~es~ës a mort, Ceux d~entre eux ,qu~ $'étai.ept

avances pouFcombattre, étaient au nombrede cinq

mil~e, sans compter ceux,qui, pendant ce temps,

,'g~r4é\i~~tJe~,¥a~l~. 4~ y

trois rangsde rames, dits quelquefois c~<~ les au-

très se tnpntaient a cinquante-trois, ~insi ces gens

maccessiblesàlapitiéetsans miséricorde pour ceux

dont Uss'emparaient, faisatent peserleur cruauté sur

C<tH<0<on Gaitoa, Voyezle Glossairede Ducangeau motG~TToa.
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notre nation. Mais,~ce§~~eu,Us.ne purent rem-
porter ici aucun avantage; car'nos chevaliers les cul-
butant avec

le~'s lapc~s,e~ P9~' archers avec leurs
flèches, contraignirent avec nn courage inconce-
vabled'~ s'enfuir vers la mer. Aussitôt, mettant à la
voite, ils se mirent en mer, etse cUngerënt'veTsTri-i i s ~ijh1iterit`e~m~~r;ét:: s. diri~èrênt;vel's'Td~
ïl, et de 14ver~(bliypr[e,

Í,
s'il r¡ JI'

CHAPITREL~XVTL

COMBIEN,de ~foisdette année des envoyés ou des

pèlerins ,nous annoncèrent et rapportèrent-ils l'arn-
d'a e une Boëmond parmi nOus;1 i\1arstous ces
bruits

étaient mensongers, car .13ôijmon'détnW'en
crainte à cause' dé la flotte des Babytoniensoù pi-
rates, qu'il apprit être dispersée au large dans 1ârnéc.
De plus avait encore de g~
sujet de sa terre, qui lui aurait éte'traî~r~1)s~ment:èn-
leyee par de mauvaises ~ens occupes delui tendre
des enobuches slil. ne'~,e~ûÉ;piacée,16ntr"é~lè's@~iàatns
dé ses ~dëlés. Mest ~crit dans les proverbes des

paysans <<Mauvais voisin est un fléau dèsle' ma-
(~ après avoir fait souvent les prëp~ra-

t'i lé. son ~y~gë~ Bo~rn~ndr~ss~`~nblàà: 0tr~nté~`

vill¡¡.de' 'Ji~.Nii1~.tQ4sJ1~rvnj$Se'q~9q:itptit »àsa-

vaisseaux, ~Qn~s',ét~tôûs
q1~nisde ranies', et commetse yéitre en riyr.1

con6as~ terre ~ù duc de Pouille, qui crëa sQn]tië-
ritter eh cas qu'il ,V~l1t'à' mourir le premier/Le duc
fit volontiers la mêmeçlispositior~et çoncessipnà son
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égard, en cas que lui-mêmemourut le premier; cela

se;fit,.en présence et duconsentement des grands<~e

p3rt'et ,<Pa:utre.Q'est pourquoi,au m'ilieu de se~teïn~-
bre', Boémond'fendant'les ondes aYôippas~é
.les~yelad~s11'~p~ndue'sç4~tla dan~¡lai'meJ.v:irit41~r;'

tyieh e. ensuite i) ~nssfl'paJ1'r\hed~Js~l~¡:P~mphilie.'et
la Lycië. S0,llvent14sg0U~lre.s~Po v t

les navigateurs. Dela p par'Ja petite Arï~oche;

ensuite par la grande, P~H1.l'l~Juni~qt.l'}yme de Sé-
leude. Après avoirlaissé Chypre a sa droite il Jaissa
à sa gauche Tarseet~la trè~f,U1;1~p~e,.vUlede Mélot,

déjà depuis long-tempssaccagée. Dansce temps cer-

tains bouSbnset hâbleurs, arrives nouvellement de

la mep, nous aCSrmerent
'tue':Q,9éql0n~éta,it~rriYé

a

Antiocbe, aussi sur quenô'us, nous étions dansJe

rusalëm jnais ce rapport ~Üi1tif~tu~:Il&lê 'éroyaie4,~i,,

parce qu'ils étaient venus jusqu'à Pathare avec' quel-

ques-uns de ses chevaliers et les ëpérviers, les c

pons l~s oiseaux et les chiensqu'il envoyait devant.

~H~1:F1.T~ ~LX~TI II::

Sôti'v.~NT,par là volonté et lapermission de'Dieu

e grandstroubles tourmentent ceux qui navrent
~~y mer. Tantôt 'I~ancre9e rompt, tantôt ràptënnè

les bandèroliës ou ïes câbles s'oritbris'és'. Onregarde

a u~vQiI'és pôu"ro ~4'aitt ,enài1gênre,risti'elvëtH";

<et savotP~eccertitude sil'dri.'àvance~hëureusenïent.

1~ iaùt prendre gard;ed~;5'é.garêr'Clansla huit'~caï'

lorsque les nuages couvrent les S"i ia pointe
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du vaisseau vi'ent a heurter nn nefau vaisseauv~m a neurt~ ou est aussitôt meuacédu

~n~erd~~mortQU d'un naufrage. Oncourt.sur mer

des dangerscomme jsurt~re. Po~rquou~ousétonner
qu~ de telles c~QS~~nous ().n;ivent21.0rsque,1l011Snous

ra~F~lQ~s~~na~a~e de t~pôtre,Pal\1~esp)J!otesjetè-
rent une sondepour sonder re
et sisaint PauHn'eut eu, dans1 extrépiiw. il~tait,\tl1e

visiond'.9uges.pour-~1e copsoler,c'en était f~~td~sa;vi~.

C~~3~TR~ LXXÎX

LESvaisseaux courentordinairement beaucoup de

dangers dans le gQ,ptfreçl'1taHe~'Les v~otsq~i,souf-
flent de:touscôtes, se précipitantdes mg~n~s;da~sfl~Íltd~ toU&c.~te~,.~e.4p de~mQ~t~g",e~,d~,n,s
les vallées, tournent dans des ~hH1Q$it~s0 literirg
et to~rbiUpnoent dans le Quesi ~ueîquefois
les inatelots r~contre~~ un, pra nt, p et

df!faits ~1Dpitoyablement;mais ceux qmsouffretitces

tourmens pour ramour de Dit1ÚserQ1.1t.Us'fvilstré~des

largesses qui leur sont promises? Disons quelques
mots de. notre mer. Il-ne faut,pas,omettre la Méditcr-
ranëe dont elle est formée. On pense que ces mers
ont leur source au,détroit de Cadix, etq\1'f:n~)le
s9pt. form~esque par )es ëcoulemens impétueuxdte
l'.Qqé~p~q~"1t_q\JiSQ!1t;q'UI~aviscQJ1~rajre,Qi~~H~qHe
toutes ces eaux sortent du J3os.phqre.d~Thrace, ils
appuient leur opinion par un argument assez solide,

c~est que tes fJQt&qqj;cQqleptq~J3Q&pllQre~J?rQ~vent

jamais de renux. Louangeet honneurdonc au Cpéate~
de toutes choses, qui a assi~n~des bornesà la Mer']
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a opposédes bacrières et ouvert des portes, et) uin
dit « Tuviendrasjusque-là, et t~fi, not~,j~~peplièt01}t

ss~u.rto~. u,I~s~~quel.a~d~s~p~t~u~so~t.~r~es

sur le rivage, elfe~s bouillonnent en écume et sont

repousséespar les fcelesbapr~res du sable. En e~e~
s'ans'la'défense dé la Joi céleste, qui s'opposeraità ce

que la mer Rougé,'travêr&anfle&l)}ainesc1,e1'E~ypt~
situées dans de très basses vallées, n'aIJât rejoindre
la mer d'Egypte? Cettevérité est encoreprouvéepar
ceux qui ont voulu réunir et confondre ces deux

mers..L'Egyptien'S~sostris fut le premier de, ceux

qui ressayèrent, et Darius le Mède, fier de sa haute

puissance, voulut exécuter ce qu'avait tenté en vain

un habitant mêmedu pays. C'est ce q~i prouve la
ph15grande éjevation de la merIndienne à Jaquëitë

tient merRougey et fait voir que la-mer d'Egypte
est plus basse. Peut-être en est-ii amsi afin--quela

mer ne s'étende pas plus au large; ce qui arriverait
si eUe tombait d;unlieu élevé dans un autre plus
bas Les deux rois renoncèrent à leur entreprise.
C'est là cequ'on voit dansTHexaméroncTAmbroise;

On trouve autre chose dans Solin.Le,s' oeuvres de

Bieu sont adnyrâ~l~smais bien plus admirable en-

core est celui qui les a, faites et disposées.Que si

quelque chose paraît difforme à notre vue,nous ne

devonspas moins louer le souveramCréateur del'a-

voir fait; bien plus, ce p.1e,t1dest peut-être pas moins

utile. Dieu dans un crime donne un remède il amis

la rusedans le polype et dans le hérisson;il adonné

au serpent la malice. Quelquefoisces animauxoffrent

un remède, d'autres fois ils causent la maladie et

même la mort; quelquefois ils sont utiles, d'àutres
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fois Hsnuisent 1. 1 ~on, dit, queFantidote Tyrtcn
s~ ~it ~v~c~e~ërp~ d'nn'serpent, eertainément te

u s peuvén
du:mal'; 5-rhé-le à d~antres Matières

n t -sàlute44iP-es~etfà-vôtables ~'l 'a san~

CHAPITRE îjXXX.

"`

Lts basilic a unde pied de ~104 &qçnr,;l,:blanc
comme une .mitre, il a la tête ïnarquéede1j:gné's:i!l
ll1:Ût¡non seulementaux h ommesQPau.:1Ç"autltes,ani-
manJ;,rn~js,a1¡1s~¡'à la terre qu'il corrompt ec ~bn~më~
RàÏ1t9m.;oÙile~h'saretrait~. '~st fataJ~ir il détrt1if'~e'~
herbesret fàit-pévir, tes arbres. H c mém~
Fair, auciu'àùcun~ o' isead ne vole impunément
(;bÜ:~$.']ü).¡;aiÍ1..iJlfectê:de ~on sou~epesttieutiei. ~Loï'$-
qy~Hl)Ja1,1Qhe',Jam~oitiéde'sQncohps'r.ampa¡,1.1~utré
est droite et hatite. Les:serpCI1S:,tnêmefrlén)is$el1t'
son sèment, et lorsqu'us rëntendent Hssej hâtent
de igirdati quelque lieu que ce soit. Unebête féroce
ne le déyprerait pas, up oiseaune~ouchepaitpas<tOBt
ce :qu1i1:amord~l.,ll~S1J'çepentl.IJ. vaioQl.1Jpar''les
fpuines que les bOmrne~Jmëttén.ti'dan:~'le$tvot.1s.0~'ib
se cachent. Enfïnles ~ensde Pergame e
restes d'un basilic a grand voile p~ur n cou-
vrifpn tempte d'4PQnon.r~nial'qut;\bleJparla: maiÍ1~
d'œuyre, 1~f¡n,araignées, n'y pussent Mr~-leûr
toile, mles oiseaux

:y.~qler.L'a'JJ1;pJrjs¡11~-hf)'a1~de'u:x
têtes, dont la secondeest à. rendroit de la queu~
Lescérastes

ont quatre petites cornes; ils-tendent~
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pièges a~ oiseaux en le~tt1¡m,Qntran.t¡;"E~~ÇQiH1fis'uvi
ressemMent à de la nourriture et le4,~ il$

couvrent habilement des~4b~,ele rester leur cprps.
L'hémorroïde fait sortir le san~ par sa morsure, et

rompant les veines,tire avec1 esan&lgvie de ratînnaL

Le/7r~~r s'étend sur celui qu?il' frappe, et l'étouffe

par son énormecorpulence; souventle corps de ceux

qu'il frappe e~ et pourit. 11y,a ,aussi les himo-

dites, la c~encl1ère sorte de couleuvre, les

gons, ~n~nï1, y a autant d'animaux pernicieux qu'il y
a d'hommes. Les -scorpions,les scinques', les lézards

sont Éalig-~4parmi les vers plutôt que parmi l~s~s

pens. Lorsque tous ces monstres sifflent, s bles-

sures < sont moinsdangereuses. Ils. ont des passions,
et risquent tout pour s'approcher de leurs e

ïlya des,jacules qui percent tout' animal que le sort

leu,r~i~j1!encontrer,Le' scitale, a le dos varié d'une

mani~'e si que !a beautéf deces taches ar-

r~i.v~.ceux qui le voient. Le dipsade cause mie soif

dont on périt. Le. sippialé fait périr par un en
ceux qui le r~~arde~o,~et brûle jusqu'à
la mort. tl en est d'autres dont le virus, que rien

ne~peutguérir, fait mourir de faim. On ne doit pas
moinsadmirer ces merveilles que celles qu'Alexan-
-d vit..dans l'Inde, et dont il parle ainsi

dans une lettre adresséea son précepteur Aristote et

à"~a~m.~r.e.0lympi~s« Je n'aurais pascru qu'il y eût

K.tant de merveilles, si je ne les avais prises et exa-
K;minées de mes propres yeux. MGëroi fut vraiment

et complétement grand, habile et prudent dan ses

affaires, et puissant par sa grandeuret sa vaillance il

Sortedecrocqd~ctt:Jo'restrc.' .1.. rOi

~l8
LI1
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pas ~~r~e .pl\1mequi vote, ni con?me
N;\iJ.l~~It.1itl()t~e~

plume
qui

vol~e,p CQmme.

~i~1 1~ LXXXI.

Co~E: Boëmond, majgr~ notre attente salait mis
en route tard cette année,nOllS'croyiQ!1&qu'il'n'avan-
cerait pas pl~ loio, et ainsi nousl'avait fait craindre
jy bruit ~~b~ic..1l~a~scomme, seHo~Japarole du pro-
phèté, les voies de homme ne sont pas a sa disposi-
t;Qn,et que ce ~est paslui, mais le Seigneurquidirige
ses pas, un faux bruit avait éveillé nos craintes, 11

~amv.epas,enefret,~ volonté-h~linajne'$Otl-
Mais ce que Dieu souverainarbitre jiige;conv(>
.Q,a:Pleall~méri~$ des humains. Le roi manda donc,
et .fitsavoir par une lettre auxgens de Jérusalem que
:Qoén1,opd,étaitdéjà arrive à Antioche ce -quifit; a
tous beaucoup de joie'. Nousipuames tons Dieu qui
l'avait am.ené.5aio ~t sauf. Déjàle soleil était couche,
et,il«faisait11tiù~~t.loreqi~'ilentra dansle port. Le roi
an devant de hu en grande et soJenneiie procession
du n~upl~

qui chantait des Jouantes, et le reçut avec
joie, Après une courte eonf~ence, le roi lui don
sur-le-champ une de

s~s.fill~s en maria~eavec toute
sa terre. Voila Je beau-pèt'eet I~g9nqre1,']'u-Q\père,
rautre fils; qu'i~ se chérissent tous deux, et tous
deux en deyiendront plus puissans. Onfit les 'ap-
pr~tscle1a3noce, qui fut accompHe. Boémohddevenu
prinee était assis sur son sjége, rev~tud'un, Stl.pel1pe
manteau, au

milieu de tous ses grands,qui lui avaient



HISTOJRË DFS ~,R(4X~AD~~· 275

i8.

juré fidélité et soumission comme ses hommes, en

présence et avec la faveur du roi et promis de le ser-

vir désormais à compter de ce jour,

Après cela, le roi retOl1nU\à Jérusalem. Le Scor-

pion commençait a briller au milieu des astres du

ciel, lorsque Boémond fut reçu dans le royaume

d'Antioche ce temps était celui où le cercle de l'an-

née allait rétrograder et recommencer.

CI~TTRE LXXXU.

L'ANde la Nativité du Seigneur ï ').7',il y eut dans

le pays de Palestine une si immense multitude de

rats, que se jetant sur les fesses d'un boeuf, ils le

mangèrent tout entier, l'étouffèrent et le dévorèrent

w~c sept moutons, Enfin, après avoir pendant long-

tempsravagéle territoire d'Accon, cherchant de l'eau,

ils grimpèrent sur les montagnes de Tyr. Ensuite on

vit s'éleverun ventF~sti~entielxet,un horrible déluge

de pluie qui en repoussèrent d'innombrables milliers

dans les vallées voisines. La puanteur de leurs cada-

vres infecta tout le pays.

FIJS DE FOULCHER DE CHARTRES.
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Auvénérable Suger, abbé de l'églisede Saint-llenis,
le moindre de ses moines, Odon de Demi, salut'

Je voudrais, mais ne sais comment m'y prendre,

trouver moyende vous écrire d'une manière conve-

nable, sur notre voyage vers le saint sëpulcre, quel-

que chose que vous pussiez ensuite revêtir de votre

5 ie, pour le trausmettre a jamais a la mémoire,des

]Encore ~en~,proqie4 toutes jtes duucultés du

voyage, je suis doublement empêchéet par monin-

capacité et par la fatigue. Quelquefois cependant il

nous fau~t tenter mêmece que nous ne pouvonsiaire,

ana ~'exciter par nos eSorts les hommes plu hardis

à accomplir ce que nous voudrions et ne pouvons
nous-mêmes. Moidonc qui, dans notre pèlerinage

veps le saint sépulcre, suis comblésans mesure des

bie~taits du très-gtorieux roi Louis, moi qui ai vécu

dàâ:¡':pl\is4ntÍ:¡n:e~famHiarité,iêertes j~ëprouvë un

Vif'desxr̀ d`ënirendre grâces; mais les forces meman-

<T"ëp,p&~ï,.¡;le';fa1re~Que ce~sô'it1donc,l'~œvre du

pië~1j(èti~eQ1oDenis, poup ramour duquel le roi a',fait

CQ1it¡Qel~y et votreœu'vre,'puisqu'il m'a 'pris envotr<3

~!)!a:ê'e~m:éi,¡,y.¿tr~'f11ijine'Toutefois vous lui 'devez

beaucoup'aussi pour vous-même,vous qu'il a spëcià~

4çf:tt.~lettre~'nC~crit.ed~AnttOchc~oùle roiLouisvit etsa suite
arr)v~<int!~tQnoa)'st!~8.

AU-VF,N£-19,tBLL,'SUGEIR,SOMABBÉ.

OD;ON DE DEUIL,
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bernent chéri dans son royaume, et à qui il açonfli
ce même royq4 nie 'J:or~q\l'H:,t)aCliJitt~'7conduit par le
zèle de la propagation de la foi. En cela cependant,
il a veillé à ses propres intérêts, puisqu'ï! a re-
mis le soin de ses affaires a une fidélité éprouvée, a
une sagesse tonte parHcuHère. Vousavez écrit rhis-
toire (les actions de son père, ce serait un crime de

pdveJ}la postérité 4e,ceHedu 61$, dont toute Ja vie
est 4n, vertus car, depuisqu'Ua commencé
il yogner pcesque enfant, la gloire du s~c~e,lQin

d~~r~.p01.Wtm une occasion de s~,lïv~erà la vp'lupt<
n~af~titqu'accroître et n~eUpeen iumi~re ses vertus.

Si .donc quelqu'un ne co~Hiencait écrire
toire qu'après s:on voyage;aJ qJ1qs~!ero,~J.~jJwtrF1n()~e.-
D Ha{partie ia plus importante de ce q~ie.
Dieua vou~uproposer au~ rois destemps à venir. Car
noos admirops bien plus dans Je jeuneN~olas ie qpa-
tn~me et le, sixièmejour desanaissance, et,!ses autres

dispositions que l'açlmiraQJ~ls¡:t,nt(}t~.desa

vie épiscopale.

Vous donc, a il. 3p¡par~i~qtd~.çlrQ~td"~ç,)'jçe;J~

vie du fiis~apF~savoir auparavant ï~is~eni~
votre p~ume,)la vie dupère, vous q'-li.q~ve~)VP,f¡hpni-

mages a run et à l'au tr jom de ta p{usgÉ4~~

de chacun !1'el1~"écriv,z.~q$~iFQ\1J;"¡~~

~s, à partn?de son ~nfance~t:dt1~Q:Q1e,pt9t*!1é1ver.t,\l
gi à parattre en h1i!lYQ,]~'fi~,Yt1~e~~

que ,tolltaQ;tr~~Cf4l'vous Favez vu çp ~e

nourmcner, dans l~:¡pi\1~jQtim~;f~,P.1UifJP¡tl.Pour rpoi,,

quoique .je spis emparrassë pour écrire,Gpmme je

n'ignore point les choses qui se sont passées dans Je

voyage vers le saint sépulcre (car, en maqualité de
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chapelain, j'ai été habituellement auprès du roi, et

se levait et lorsque se couchait), je vais,

pour ainsi dire, en balbutiant, vous présenter la ve-

rité, que vous ornerez ensuite de votre éloquence

littéraire. Ne craignez donc point de faire ce que vous

devez faire, quand mêmevous apprendriez que beau-

coup d'autres veulent usurper cette tâche; mais plu-
tôt ayez pour agréable qu'il obtienne les ~.oua~ge~de

beaucoup d'hommes, celui qui a mérité les louanges
de tous.





Il L

M'

]L~ du 'Verbe incarne 11~6, le~gjorieux roi es

h'rançaj6.~t'4u~cdes~Aquitains,'Louis,61s duroiLouis~

ëta~t.~ de yingt-cmq ati~; et, afin de se rendre

di~nej~u iCbnsty portant sa ccoi~a Vé~elaile,jour de

Pâ¡q:u~sfi?al1treRr.i~'4~¡m~;rch~v~la suite du Seigneur.

e u avait pré,qéà~,'9dglTQ.è,~e

~~it~i~\1~,te'f]a~a.\o()tlr!àl,:e:(HlrgC&,=ayantà̀à desseip

appëi~ p~us ~enéralenaent que de coutume.auprès de

.~if'Qq~r:Q~'P~v les grandsdu,tof~l1,Jne,

'~r~l~ ¡!ëv~~Í~labard,1~s'5egr~de son cœup. Alors

'd' Langrq4, b 0 mme ein de r' 1"9"4p11P"P-1reaï

~P;fi:fli~re, ÇÓ":v.étÙl~.eàr~éli'ciigpit~?de la destruc-

tion d~~ IvHI:e,¢~ Rob anciennement nom-

j~ée Edesse~ delbppression endurëe pap les Ghré-

~Jiens étgè:l'iÎ1s()leIÚ~(3des Païens et i

ije~:C9BR:4~J~rrqe~entraitant unsujet si déplorable,i

;3~~ mar$.~ 1..

11.\
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puis il invita tous les assiqtatisà s'unir à leur roi pour

porter secours aux Chrétiens, et combattre pour le

roi,,dè,~tbus4~e' ~hoinmes.ans~,le roi brilIai~nt ~v~c
éclat le zèlede la foi lé mépris des voluptés et 'de

Ja gloire temporelle exemple plus efficaceque tous

les discours. Toutefois pe que semaient,~en ce mo-

ment, Féveque par ses paroles, le roi par son exem-

ple, ils ne le moissonnèrent pas tout de suite. Un

nutre jour fut fixé pour que tous se réunissent Vé-

zelai pour les fêtes de Pâques, au xnoment de la

Passiondu
S~id~qe~un~t.¡!9t~r (~u'au jour de la résur-

rection, tous ceux qui~ seraient touchés de l'inspira-
tion céleste, concourussent à exalter la,gloire de la

croix.

Le roi cependant,ple'in de sollicitude potir son en-

tr~p~se, envoya des députés: ~~omë~ntpape:I~~ugè'ae

PQ11)j~J~linfotirt1érde eës ;clH>lL3~S députés~furent

re~u~~JOYÇJU$ernep~rien.,voyés-.tou-t~~9.~euxiètP~ppq,r-

terent desilettres plus dpucesque le miel,: lesqu~s

commandaientd'obéir au;l'Qi, 1'4g.a1el\~Jle,:mQ4è1.eJdés
acméset la ,.f'Qi1medes vetemens., proinet~aients~~eu~

qui porterai ent le jjoug~égerd u G!Ü'isti"e

leurs péchés, et ]prOltec~ipn;po,Qr:Je,1Jrs;etiJ~etú~q~.
et pourjeurs femme f' et..cBQ~en~i:entJ'~9~Ç~gt¡Q'l\t3~~

qués autres dis,PQsitiQp:~¡quel~ ¡5,o:u:ver~Íri¡p~nt~£el~j.~

j \l~é~s,~ati -~les1dasa4nte;: et, sage.§Q~c4tH~
mêmedesirait mettre1;Pré~niy· ~a~mam~cett~ p~uvr~

sainte mais ilne le pu~ e,mp~ehé~4 u f~l t t~yi'r
el iiiie desi Romainsy.et Yl délégua~ces soins 9U~H~

abbédeit€!aiïwaux, Bernard.. .1 j;

Enâniarriva le .jour tant désiré par 1~ poi~ -L'a~é,
ï-ortifiéde l'autorité apostolique et de sa propre sain-



t

~ROfIsa~~ v~u~s v~ ~ijp

t~~é,'eti 1!'immens~m.ulti~u.~e,;deC~,1Jx,qgi.é~ien~con-r

vaqués, se réunirent au memeiHeuet aumêmetemps.

'~eT~i x~~u~vdor~cvla.c~r~~ynda, la c;r,4~ c~vw~l"i

était ~enivoyéeparseve~,4i pontifg, ettb

~yan~ta reçurent aye~p'y ~a~

~x~as~e2:d~p~Qe~an9 le château PQPf;,ç9nt~I,r iU~Je
si 'grande mu1titude.J}i ç9Ó$truj~i~~n4<3h<~<p~da~s

la plame une machine en bQ~? a6~ q~e l'abbe p.9t

'1?~rl~r~ehaut"ia~~01.1te"J!a~sCimb}é.C~ <4mqnta

;qbnc~tir'dett~ machine? ayec le J.1Q;j'Har,é.'AA~¡Gr9i'X;;

et lorsque cet orateur 'du Iqif)l~.qt: &~19;t$,9n..u~

répandu ja de .J$1p~wgl~di~\A~¡d.~J~Qt~5.F~rt~,7

.,tous acc~ d~andant

e~9~~ c~~ St après que raëb~e~eïn~ y

plus encore que distribua, u4~~fglscen4d-o Groixqu~l

ayaibfajtt préparer à ravance il fut .forcé de couper

)~e~p1'9:pres~êt~m~l1s.pour,.en ~a~çr~d'autres, croix

qu'il répandit~ '11tpf!V~iU~ÀQ\QG,'a cette œu-

iv;r~Jta.I1t,'qu~Q,d~qu'Udem~~ra;~ü.l;Inêm~Ji~ e'neipa;r.Jer~i

ip~&mi.r~9~q~1i'a~rh~~r~eot,~lo. et en ce mame

ëndro~ fut ,re'ç'9U~qqç, çes

etate~ agréables! a~ Se~neur de, peur~si j en'en di-

',vaâi~qu'unpetit nôm~ `~ ion;~e qu'il y en ~ut
-s/~p.p»i'p~tit'~nÓro,m)J~>qpiQn'J?-QrÍ1~

qu'il y ~Q.I~t

ii'AJj:ea<I~qt4p:pJ~'&'OUo$jf ~nifç\i&~i~1,;>a.pcQ~p. clu'o~n~e

,tftP'1.J¥~t,'qq~~IJeJ.~nt:i'Qlg~~~tJ19~, !npn sujet. En~n,

ap~4 quëyon;eu~qu' n ait 'irait au,. ,~1'un~e
:~pr,sJ'qtU~,'9~re~~p~l.hç¡\l\(j).H~ntH~
'.i"J~n:?,i"9~~)¡,ri;toU~J1è~.el}t ,j.Q¥eu~m~qtc~ eux.

j ~~llo~sd~bb~ esprit intrépide cache sous
Í~~QPIi"P~ifQP~t

UA'~~p,t¡th*~p¡q e c~c¡M

n c orp~d~iGate]L c 001~e dMi~ÇH't~1V91~'~1).~Q.qs

lieux pbuR~precher, en peu de temps és

se muttiplierent en ~n'I;lQmbr~.i nC~ICt1Iabl~,.J~ roi,

cpïntne prenant sonuniquepiaisir au in d prppa-
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foi e~dans~re~~ ~bsenybjep~ une

nombreuse aWëe, envoya des d~pu~sfqaf.¡ J~Ppuil!c

au roi Roger. 'Ç'eh1i~jlà,:l1Jlréponditien tp~s points
!11." lè,de~s'raite,, ~e~ envoya ~69 hom-
mes nobles ~n!pt pFo~ire~ ,9"$. &9n'fQy'au\m~lui

fouT~r~t de~ vivres~ et i~u1f\(Jé,;~a~~il

attrait bë5Qm, ët¡clu~il Q1!J,i'~ôi1!:tu~~?~&sqeie-

xait~à~s'Q~~e~itia~a: ;.e~xoienvuy~aa~uss~y~d~~u,tx~s.c~

Il.em'p,,et r 4.,e,Coiibtant ~e~don

le nom~;parcé 'Ql11il~~St pa~ insc~ daM$1~ IiYP~du

voyage:.€eJu~ci adressa à,' pQir~rÇ>h,:dat1$..PI}~,l,on.gll(~

lettre, ,d~,trè$"JjQq'gl1e$a~plat,pn~,et'l~~p1»~J~nt,~ai'1.)\t,

ami il 1 mprônnt beanco!~ppiu s de=choses

que dans le fait~! ne 1e n.ddrin qu:ê"nQU5(~e

iQi:r,pnsL~rfU;q'i'titreÎÍ1'Qo1~ent.. ¡.; j Ii Ii

Le ror'flt,~us~iiaem;p<il:e.Fa\Jx;~r~is,e1¡~$I;¡\JI~m~s
et dëi~B;()rig~'di~;1~\f6Qqlt~,d"e,j,pa~$~lr lenp~ttepï'e~

et d~ s'y appr~fsÍQ~j1~r:1SUT.sf'réh~s"e~!j1~ëçQ.t
d'eux des députes 'tf idè&l~tttre~¡'~qQt0ymt~a1c.et~¡'1

desiTàit. En Qutr~b~aQcoup':çlë~'(ç1uc~tjde Gommes

de ces menïesc()ntté~s~enqoú'ai~'é~paf<pJ¡¡t~I¡9~eAP--
pte, ~~rmi~eri~âü~~ro~"p~~ âi,5QIlfY~ya~.

~institëutes Ç~"0~è$;~rp.JifliE11MlSel()1~~~fif~@~ ,ç~~

p~rida,i1~¡la rënomiM~ P4, 1a}Úf1=r~¡¡P~t>1.~
en :4,A8J~têrt~1!datt~ !'aj~~e~? d~s au

~es'h~~s~~()rds'âm~~ .l~;qr~$~

~eau.x~p~ s1¡e'tïl1~fq1Jév
'ët~¡t1aM¡W~~fl~tt~p'ltt;

r.oi.

T~ndi~qne cei~~ qt d "ttrapdi~è{tf~'.c~'¥l~Í.jéÍ;.1)~f~j~' ~;i.l~dt:J ~~HsÎ.,e~t~s
1`esva~`ai~éy'dy~otii~oj~m~ë~'r~t~~i'~pa~an~ou'rr~x

une pa~ so}idë 'à tous sesrs~jet~dlé'~H~épiJt~57~~bi-

vaient d~ 't9.Û.U~$'parts a Pans. A ~9~re.t(jq,r,:dJ:sse

pFésentèTenttous en m~metemps! 4eva! J~i 1u,~{of~
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f~t~es m}8~Y~§~cp~s ~s empereurs, leez q4grtes.

'd~},~hlC~'.et.h~i'V.QmettA1\t'rverbale.me~i~3t',dff$'

!~tpes, .tout Ce"'9"1U,Tait. démodé. A~a)~e ï'Qi

p~~v.lzay~ à~. <eo~r~ a qmi

il ~~v~i~çm~ttr.$~in~c~r~ts~ma~i~.i~~ava~h'l~a~~t~c~e,

d)~S~Q9i~rà, se§ eq~b ~en~ qui4~*aignt'D~)'ticiper

at sesrtr~a~; BReQK~~enc~, ii les c()n'v~q1Ja;ttous

fliEtampes:PQ~1ri:lej'(U~,Pd¡~.ctf~md~del'uh~,,q ,afin

c~Hs aë~pt;u~s~~n~~b~~s=~al~~E~t~a~x~~h~ra~~on~,
~ï~m9 i~ 'ddey~nept~!C:onG9\\PJf'~g~,l,em~p~w~q::11~

v~s oor~ ijs dupentto~s joyeuxen ~Uant'4.ce

,)'eJlç1e~Y~QsfpllÎtà,:Dié.u.!q\1!jb,1&$~tëtë deit~~me

eg~lement!,dans 1~th1~;p~aQ~'lt.Q.ÜS;!JJl1~tm-

~~nse etjglprie1i1se.;iIUJltitlldel~d?'~Y,êq\les.:et de ppM~s

s~tantJdo~~ ~$.rnnbléeaû~tlwEt a.t1r~~ml!çQnV~,IUls~'

i~ s~dit a~ çFé,lQg~sde.ri\~ol,1,t~:chose,, se

présenta. A§a y~é relevèrent de ~apdes acclatna-~

tions, et 1tQqt'f)M~(un~1.é~emontrarempliede joie )

oar tl~rr~aj~de; v~`l~~ma~~m:ouy_av.ait ëQnfécl~r'

p~~ ~a ~li~ ~~1~ <:ï'oi~:dmChEtst, le roi et; les

g,t,1..q,$,:d,e."e, 'e.I'r.v,;E\u,m"e"

,lQ~$'Q'!IU:~i.qI!~[ilettJ1fisfvenJ.1~$;.qe;;d¡.v,'eps~co~

tr¡f~!i')).H~~dit~¡t~4~.jw té~¡.:~t~¡Q4ç~pati~!ls.se

Pp"9~'Hr~~r,~)~~j~~qqj~,P¡$fQl~,Q'npassa.ains~~ joyeuse

~o:u~ fi\il!e.lf,ytf'remi$.;iJ1'le.l1d.e-.

pros~e~

'il,~g~g9.'¥~.Ú~~p~sr~P1ip~~tlL~è~ü}iqJPm~6f.q¡~}i;db:~nt
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ou ` roin~rerit~àar.d~,sembl~bles
.!j~t~~1~$~~fqt~Ii"P!$,rpm.~en~,¡;pa~(le;i$~n¡bll\bl~$
,$,er~c 1,~t'<p1p~'"J.~9~mp~,r~~F:d~b.Q.n&a

.~I!'i,f~4!jl!¡Ç,Q1W~Ùil1i4i~p9JJr"$!~qhIlPg~Ii'¡¡'1iAijtÍÍIi

'IJeSi'r~1i.qp~U~tPQq~~ions¡~j1.)geJ1'.Q;é~~&lit:~$~~e.

..(qyj¡)~¡fI~~R~b l\églf~!I~re~f\J:~JPJ;n~g~çi~jl!IiVf~t

Jtenu e~e~B .ppttr~~ J~oin~nt puu '9~¥i~r

,pa:ips'~eJ1ai~U~~¡~PF¡p1i~~ën.é~'i' ~')'f.l' ;"<

r~p)1~$:i~ela':I,llqe~, tés ,wnomm~l~é~oétrit~~r.,



1 ~D"'N(f~~MJ),,1: ,iii Iftf. n"~1~ -nt
"Nr,.

r~ap~~ to ~~4~~e~iqd~~p~ait t

Manp~~meuya 'av~e n();t1$~~S'()n:~a~
gnéïa~s.~QU~i~i envoya e~ava~t~
aY~e'çéIItI'medVIi\!u:~er)~~e.!qrl1/fque;nempe:~E;q¡rt'~e.;

~i~°iS~& J~1¡tr-9;¡:-etr~e9:

~~n~ps'fup~tl~

~t~l~~r~b:~t~c~~=~a~ur.rbon~i~u~lque~~t~utr~s ~1

.i~`.~`iZl1'`(~~OF~~`(rv~GQt'l1~S~~ll.lO,l'~S~a'.l~S.a~Jà~t11~4I1~P~TSi
ppomp~men~ 9~J~T9~'9Hi~ le ï

<~en~u~~nT~@~
~t'ense.arm~ 'f

Daïts~cè~NetnoHs~ r.~lpp.~}l~l"ôps
pdur ie bo~ <TapMésactes~e ya~uB~pou~&ïre eon~

naîtpe~asroute~~ ~q;d~i11~e ~PQ}lPlJin$t~~çti~n
d', Ll"'t ,11, ,], .(,'} ,o. ~n

~~p-Man~ï~m
s4pu~lcre., ~ti!(!~p~ii!Mi~Qq1~JlI~~ 'Q9~¡)¡s~il.

le,l,ll~~pla"j~¡,?¡:phr~hr?èOAi:n¡ai~A~,1,rc¡te;q~i'¡~q,t~t'EP;~l.i~}~st

~Fisi~dqn~Ie~ viUe~':1 d' M,'

~~tzbôu~g~Ra~~

~~oï~·~ï~~ti~es'dy=~rçli~=ug~r:de-lta;uire.D~ der~=r

r11Ql' rqu~j:e .ié~srd,eir~~ôr~inEr;usc~.u~à-Ne:u~~û~yl
jour

cj~a~1~t~QPte.s'¡de:'ta~o~gciet~t~}1)~sj tq~t.¡1e!'(i~s
villes'son

'de,~Qr~t$"
.e~rsi..

]JQA{'m~Q.P,te!(l~~
,vil!as7~s~i~e$~néGes9ai~nid:Dou~p~

s~Sisanee pô~~ïl~e~~retiEi~rd,e~~aTinée~?y~~ou~gfois~'·~1

~t~f'd~$! 'rtit~ll1li"; ~;f.d:~s, ,$'QU'.ées,t a~sJ pr~m~es~n

~~de ~uantitë ~dTs~n~je ~~a~ers~aisfee,~të~4ontr~ç~e, ,q\1~'J1titeje .t~a.¥e.f~~'p't~H~~tr.
ell me paraissaitâpre et difliëilerà'¡J1ai5Qâr.ge~mphh

tâgn'esfiÍ1ahltenant~eJle,m~'sembJe!cQInfJ)é'u.Q~p]A4'~e,



s `. ~V~I. x~j

~â~n~t ~v~e~l~~T~ô~ar~t ha~¢~n~riea~e~â~t`~

i.~j;¡'~htQQ~è{aJ~~ü1«l\bb~wbe'1~,e~";t,de¡ ¡l1.~ü~r-~i"eOté:

~hle~°~'s~s`~e~vÈ 7làMyal'i~~âr~i~
fp-i

~t~qp~ap~
;à;ut

~ku~n°~â~ç~i-vs~jest-~v~tr~e~enLte~tan~s 'qt"({~:11~!3~\tr~

esear~ë9~ s~rte qu~~ ~em~e un~

a$~ez'<grâhie'q~rintit~FcW\à\1;4a~lel:S~11,é",pis~~tn~~¡1:"x

r t r p t o ` r Î,f~

~(terrX~

e`~t~~ 'ôi~~n'~es.Q'n·n'®us`~r~~p~a~~
'pbea\1:'QPll~

'd'hôni~i~~s'~ ~`a~niï~ ~1~l~~l~c~~and_ s
~~u~w =no~`~a~a~nt

p~bë~s~ ~tij;i.n&i!I~y~s'Sl1,pi~~m'~
nti:t'~pd..i~p

'm~nïes 'b~IÎ(r~p'4~ip!à,1 'F1Î$$~P'r.lÛ

'l.ij\1![ip"\HJ~~avamrit~~talil~ l~u~ p:¡¡'{P(j'r'çe.hl~i.'
~ois

q, LP,Mpt(,~¡~ijv~i,~}Çtit~r'ê.ti:~s,Nl1a~ erN~nyeè'y
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y~l~co~d~e~r'~c~a~,a~jv~s~s :~â~t~.i~y~r~4~.

~B~t'cepen~ leswd~ux~p.n;;o~:l~i~Qt,

its ~pj ~d:~ ,<?!

par' m~Bàjgëm~nt~ppH~ t1~t

-Tl~a~~it~ 't~¡.Q:p'~t~
~us'ëe'~guï~inënt~

-ar-më"e~''Sw'ces.' e~trp&~s~or~e. n~'t~~f~t-C1~I)~e-

~~int:"e~~°é~~a~iârit~~Qtre.rôxa;~~he~~rçh`alt~~an.~ft1~iji~p-
'veirJa,ncier'Pat\;$e~~dép\lt~M1e1t'¡.~es\p.,es.ii~~t~~fcii~P

'îi?~l ~m~Í1~aiti~éparê:~pa~jle,tl~:eféf,(~,jta~JPt~

"9i~4wn~1çQnfér~1vé.p~luj,e,}~J)j~f~.

~ai~~an~ë~~aïs~cbm~

~i~ ye~`oûs~°o~âcuion~`~ilaf~tT~v l~eF~hû~blel n~e'

rord~ daigner 't,ve~s~r'Je. f1~q.y~<e~~q'V~f.fS

J~t1;ps\irJil,J~ûtvet~'Jj~~t9JLelr4t;f<1l,~il,it:~J m~9~S~
'J~rs~~r!Óilero ~l)t~:9~f~W"té'~?i't~t~qÀ'

ë~i~t~JpF~

~t~û~s~pdy,~ /'et's~~enâ~ ~âüic~~a~rx, ~n©r~Io~-
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crie. ~ia~ite~~ea~~pi~

:~a~,l~1~~d~ rois~o~rit~ql~ ~t~$ep:~9;miJl~J,11

'l~i~¡'J~.AJ.~i'V~a.~q~m~i~j;Q()'ll1J~l,~pi~~~p~~e~'tp~-

,H~F~ ~~P~l~i.Ç~lit,f~~~i1 PJ~~¡e

ï~ ~~<;6~ de~ao~M 'lai~fiaJ\ti,e¡fi»11i,jQt~~

'e~tq~apr~a~~ ~p~~y 4i j.t iMsrpc~ du~Qt~'~i,~n~q~¡awr~s:qij;ç1~t, ,il ,11èçÚ1:rJijsrpl1é.j~st(i~VPQj¡,

~es\çh~~x.~r~es~Y9~ t :,de~>iv+ê~~mt}JJ~teuQe';m~me

roi sedtsp:osa~e~cope~do~~e~
de §0~r~~p~9t;à.tipt~~o~et~ ~h~ ~~d~'p~t

4eo~p:fH) pp~jU.q\1~"i'JJ~r~,$J:~éjQ~PA~it,wJmiUe\

FJ1~1¡1~~i~f~e.Q¥Q~~¡~Qii:C(~)~ri~~id~~Jd~p\1té¡'9ha'~gê!.

d'e're~iQ"yél~r.aif~ç4'~iq~b~a;t~d~ pat~

:d~4q~f,~h~m~fJq~t~JfJ~1fflJ.~1e,lnkjJ1\}?~¥ra4i~iQ~d, 's'q1A

n ,~a~h~~dan~x~~onfa~ria~e:~~t~€(ï~~e

'(t&ç\\n~~PtQ,amQ¡\H1t~()j't~Map~i~iu~eid~

i Ct~ep~sa;t a,bso~ qlJ,~pi;1'hjiq~i t,

f~l~.a~s~~c~m,m'l~s.~d~pût~~,o.a~t~n;x:~n·ç~Q~ar~t~~lJ W

.rd ip~£{~tt~11'M~J~1.'<iPl;re}~~)pr'~1~e~¡,le.(r.pi~j~'GqH~~a~ij'.

'~n~$,d,ri~~f~jPt9p..P~Lstnst~ i ~~oâe~;Fï~yanîe~r~'Ia~-=,~1.4Q`,1~:

d-epi-udence~i arati4mill~-pp"~dti
'à~f!fl1Í!g!qq~

~f!fU~~nçe¡~Iq~ra~1niji~dl\

tipqiir, :eh~rcher'B p~e'hii~e.i

.ft~F~{J2~{~b"$9JS,~u;yi~Q~1.tJ.np.?i,eti'l~,.~P\11~

~~r~y~i~t~au-~e~ts:~l~~con~~ïo~l.~l~fqgi-if'te e n,

1: '.t~lj,g,m}gl~~1; ~p~iq~lé~~l1~'$Q~ti;4~sa1t(}~'t~

:i,r9i~Q~t:i,;1~~1~~& .if~Q;qQP,nbé~~f0~ 4

~§~ 'yi~glan1H~~çC

~~{l~U~

;J11;i~?~,jÇH~r~.J~~p~$.i~p:l~~i~qt"g~l:~p¡:s~[.b~~an~'!A.u9-

x~i~Â~ia~n,d~enfi~~~a.cot~l~n.~s ;Hgl'rn,an t;

~~é~t,n~nt~ ~a~q~E~~~q,~id~~rse~~°.`ke.vprr~i~:

.rQ~!¡.p ~e~H~~~J;1 ,J} ~AY'~Ot;qg:d;~s..çal~ll~~{]?; 5;1-e
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p~ pa`~û~.i.r ~~r~,ui4~r:r~r~~a~ ~JRr.~

R~a~c~I~g~ ~~I,~H~e
,()\¡n;¡t"t tenc~~m\?,m~¥'HQ,H:P.9J\te.qJ.DJ'~t~fi'1.f~lC

~o~o~u~a~t ;c~ù~e~s°~s.~ .P:9,P)~l!au

~H~u~a~d~~t~ .r

't~plu~uv~~ fo~s.on ï~,p~. e~

q\\ J f~~l~ .3Jtq~iJ~/r.9J~ ,f), H~n': ~I~. r~ ~r 4. i! 7

ets'1~rAi~3q.i.l~q4~Ji1~¡p'flI~J,1~HÍ.q.I~~sQ~ ~~e.j,

;w~~n~a~s~e!~on~~

;t~nt~pr~d~f,~sn~tt~P\'t~Á\.D9,j~; Q~Çi-11i~v~jt

':9~j~)~,pf.Qq,~~,91\ ~ij~i~,i~f.yqi~d'~)ÆL~'J~~p,I~¡p()$i-

tJO~ 9tir~c~ ,J!~I1?~ijr,~fPl:j"f~r.m:4e' ge
.q~ 9~ta.j pa~ §!a~ssant 'au
sQ~a~yje~ er~vertu~,du~~~râ~t~~,q,u~~:E~~u~i~i~~i~n~,ui

'm~11~3i,t¡p~UHÙ~:1n~çh'Q~lt.p,Í,e,(,:ç~1~r~ii. ;t,d ;~r
.ya.it~J¡g~u,j:¡!i¥f.e.r:i!l~IJ~~fl~,tuijt(;H 9,~tft~i¡~l.pn

,~deçet~d,·ia~~nd:z;~e ~rès,âr~de~;p~Q~s~ni~e

~~Fesq~oya~m~~

,P. ;¡l~ft'Y'~I~ ,f~m.ft~;»"1':I~j,f.¡;t:l'

~des,~can~ mais.-in:i., s 51in-5.t.4le~pr~~r~es~nin3s~s;p~
i~fJh~''ne ~p~l'~nt¡çf::¡P~Í1q~~t:arpaG~e~ 1~
~a~r~ a~ant,q:uejl' l~~re:~n~ed~tét~~so~istç~al''

i"

?~4~Me~~sa~es.rQ
'â =,de~3bn(]r~ie ~oût%~l'ois'1:1" "1" ,j"'t¡i>P'
.I.Î ` .a f1' ,s'r, ~i 5, ~.rT` r,r. ~Q~~J, 41.r'~ 1 a"ÿ4'1~~1''1~

.r4,' ,'é ~'azne.n~a~t~J;r

~q.~i~9~jQJ1,4~A~~F~t~n~B~j,q~f~il'~}R\i~~r

<J,it..rR~'Jfn~¥~.ç'eirq~:1,j¡'Qng~fpm~(~),'A:m;'r~~q!ps

'1. CI' ,11"
Í

:}1~JA:)Vj~ !b~mme:Q.tH~J~:ft\\9~:g; .IF ~r,`.4;Cfr ^3', f:~iWr'
7

~cap ~au~ ~t ~]tm~~ rd.,r,e.ylâ;:q~{J~.l~\lf~ ~g~ ~m,e,p~~~~flJ9dJ~è 1-e
;'fl~1')~q .419~m~ et~".f;P.tHP~¡\j);5 ~;9~]i~:}~ç~{\r~W,s
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`Q1C' s avec~q.~1,Ç,Jg&avëp \1n"1ni~.:'Ahn'$b~"i'9j;ge"n;d~t: ~~faar~t
~~u~aux~n8tx~e~è~$e'r.etir~nt ~çcàb)éde t1'~$t~(~"J~Ua
~herchep dans son royaumetes petraites .les' ~lussûpes

~t;;J.es;~lu5i~a~c~é~'s~ï,b~~sta Pt e roi trai-

ta~;tBons avec assez de di.st.~ilet9,ionremmena avec

Mhp<'9de!aHongne.
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Jt1~qU~JÓIje n'ai fait que jouer.parce que nous ba-
vions encore ni éprouva aucunmajtheurpar lefai~ de
lamali'~c'e~des hommes, m redonne ~~è1]ri:p~riJ.,p~r
suite des artifices ctela perndie~Mais depuis te mo-
ment 'oûnous.e,Qtfâ.tpj~s'9ans]aBuIggrie7 'te r r*tQire~d*1

Gf~c' ijo~r~:q9"r28~~q,tàsuppdrte~ ~&iêpr~gve~

et nos eoFpseurent rudementexerces par la fatig;l1~
Sur 1~point cil?~utre~'4an$1~dé$~rt. nous nous

chargeâmes de vivres dans la pauvrepetite vil1~,4e

Brunduse et c~ }fn~priQci.pal~e~tJ~ij9~~e' qu)

uqus'fol1rnitce~,vivr~s,'qu'e"J:Qus'f'hJ,sp~ss:er1iiSqrl~
Danube. 1;1: y, ~t uije'~r:al14e~\la~~if~ri;trir~s

que 'lés A- .~ls,avaient amené
les citoyens purent ~~é'nservir long-temp~pou~ Mtir
les:~itoyeD~purent~fe.n~~l'vi~lODg~t.~ri1p:$.~?~f,p~~it
des maisonset pour iaire dufeu. Les nÔtres~prenaient

doncles plus petits de ces bâtimeas, et traversantJ[e

fleuv.e:,vallaient chercher ce d'ont.U~rv;;tje,p.f,l),e~9jA

dans'-un certain château e.4 CI
.5itùé,tréà-~l~inet ils rapportaient ç, Ç{u1Hs.)!avaient

trouvé, Gefut la quenou~vîl1}e~p9.prt~!op~emiè~e.fQis

des monnaiesde.cuivre et< d~~taüi pq U, 1 mgeççs

pièd-e~$~'nons-d ùnîo'n5~trist m~'t, o

dions cinq deniers ét ppqrdQti~9~S. YProarc.l~Ia~s

voilà, à peine fûmes-nous entrés suï' les terres des

..i ,LI.~`~ ~0y~fi~v~. i
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<~p$ ? que 4H:ü3sC,~i~l,se ~OU~1~SL~t.n ~1~'`~l:~r~· n.,911:15

d.~ve~WQll&rapp~le\eIL,t,; .<1Jt'Je~J1~1,aéJàdA~J.q\e
!es 'députes "'f\P1iJi$'aV31i;1Jlt'¡'j4rê.de la '.pa\)td@4eu~

~peKeup, q\~e,P;O\1S.'~\1()q~~ripn5'iq~J>(¡),msrimaJ1Ahésâ,

~(¡1i1tf:l'a~ilit~'po~p les ;,échanges.~en8 tFa~fsân~ës

'di<U1C':les'd~9Ft§ ~t tG~ ~pri~~e tr~rheau ¡f3t.èsr

~tMe l<!{td$'étftfld~~tl~~qoÜ11eii j.1!J*J:1~1~$

~'G~ta~t~Qp~e. Qe ~IMe1

ji\4Íe.~$:\lY~~§ aLSrQnts.pans les ant~es'i~ptré~~

1~jJ;nta,~¡n~Qf¡,!¡V~p'daie.ijt¡h;ot)¡t)(~t9Q1eat(,tf)\'1i\edont

tti~JS{it~v-iQP$,"b~sQi~i~tet,.\nQ.Wts.I~a.m'q.,ipq~a'f8Q.e1T11*

~h~l~~f\t}:i'5ppmtiQDfi~espins r

ea 1;1' ,ei'fnOU$¡f~i:

~sa~n~pas~r ~c~vs:axls.4w~n,c~â~~r~t~~ave~,dv~eQyt~

~q.1~ ~1~&saien~t~ye'lon~Idë$~ln~uD~i11,es'ÎQe~~ej4m~niède

dq InQU~,f~nl1)ni,n,des."Nj~ 1ner~p~.t1Jy.~it.&

'~bj$f~i~;oJ3:sm~~t1tQ(1~\e ,'1l9~vpétenins..`~~e4~c~ doüc

~p'p~Ya]~4~ gr~dje -pé~r~y au,mj1i~ll m~m'é~de

~qg~tlQ~" s~ !prG'~UFaa'ent'p~r 4e ~@1?e,

}~d~y~ijiJ~\1r~èt~,j~e~i.D~JQ,Qellq'Qe.sÍhQtnmes,cepe~-

:l(UiP;t'X~1gè'lt'iE{,w¡\1n'r1¡E;:hétatifde:()he.S~$lPDO\1fn.aiti'¡de

.!i"1'~f~11(te.JA1Uem~Íld&"q~d'w-ous-
spnéc~daient,~qtui

"ïpH;I~~û;tiJ,n~P\t,quftiJsl,tf,~v;aiel.t;,:et-qu ¡; roême!a,v~iept:

i~n~

~0<B~

~it~h~ ~`1`~~avai~

~R~'<~<SP~d~ e 0, is uh~QM'cbourg

'e~~Y~ f()ur~is$"it,;a, :t?~.8..(eS'ar~ilV"6,"~t',sà;

.,b.pj~,d~àp6~)l~~n,t01Ït,oê'rld~ntj~ns'a~e11t!»e~b.; 'e~en

(~Í'1'a"e:~i~Q~l~là~~e:I~i~ssi~l~in~r~~ds,p>r,i1.'ent;~ip)~ge

da ~Sp j~aum`i-

'~¥i\~jQ~tël!é\Ùl;I~b~qt1,piçlt:ëilirignorât: ]eu r Janga~e
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s'assit aussi, p~ya'SQil,4,a9,het se. mit a boire. Aprèa

"({\U ;$efl.,t 1o'J1gQem'e'p~(~~rgé,)1 tira de sonsein. nn

serpent ~n~4xç~ël~c~il~pQ~rt~~x,.¡et verre

par tepre, il posa!e serpent s~ ce et sq ni à

faire toutes sortes detonysd'escamotage, an mitieu

e gens dont il'ne connaissait ni ies mce~TSn~!aJa~L-

gt,1~L~s,5 ~)i:en[)andsde pyod~es, s~ te-

,vèrept:\tQnt: coup en furenr/et.se j~t"nt'~4i"le:bq,t~~

1ellt',le '.ç¡ échbèrent'Cll.mUl.e.l'ièç~$. JmHu~~lU.1~im,e

d?unseu)a tous~ilsdipentq~ ~nH\j~.)J:Y'q~u

les tuer pap le ipp~son. L'agitatton r~p~ndueq1~g,s;.te

fa ube\:1 rg'~a~d~Q$lai:yUl~,¡etGeJl1\;qJ.1ly ~~nzy~d;ait

sort1t"alQf-s.,sans"armes:mais '~p,t9,l,11~'.rât~ú.~Yii(J!e

tpus les siens~ ppac chercher ~apaisen le.t9mMll~

"'fflroublês".paf:la~ivln;e 4ren ~=A~l~~n~nds

né regardèrent passi '!es autres portaient,

mais les-.voyant aceo~rir, iJ~.s,j~t~p~n.t:rlqP3,JJ,egr

cQ~~re'`~s~cvt~xatl~t~yyiaxEt~t;p~2rt~,r~~i~Qy,ar~t

qu~ls~duiaiènt vengera a <hQmm~,¡J¡I.es

autres alors pmrent~a foite y et se retirèrent ~Q§!a

viHe) puis prenant lê\1rs,r'c~c~r ",çer.~on¡t~,t4'bmrs

~a~m,~$¡,:nSi:s.'Qrtil'~J1Il;'JJlire~ten:fnite:'9e.pi¡{.I.e~ijgtiqui

'il$'ava.i~nt1r

en6n q~17a[.irè$foir, ch~~$éd~ 'fa\1'P9,Qtg"tQq~):J~AJJe-

:m~hds/l1:ènpérit un'gr.anq..n().1p.bl,,t'priA1çi Ha\~m'~nt

~deceu~,ql1i,s~ét~i~[)t,~réf\~$~é~Jl~)~$/e~!J},~i~~11,hQ~

a~5f.S.'fCa~Qe'ttes.PQ,l1r1$~qV~ ¡l~~J;,{qite

cependant ~yant repns ~pupage,~e~~armant d~ npu-

,yeal.l,les.N11e¡JD'nds<iJ't1.yj~reqt';BQ.~r"!YI~9g~l~,Qrs

hommes et;lfl'mql1t':de:til!$.çQmpag'~9n~¡fi~.nt

~pre,s~>ue~ÓQt:(H~,(p.1iétait~1l.q~ho.q.r.rHlf~'1 -r

GeS~~.l~etx~c~s~,ta~ént;i~su~Portables,;m~n~pour
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l,è'~i1Ô,tr~s:'Uj1eicertaihè<fôi's;quelq~es~"p~'d:e.~noires,

youtant ~vi~er:.l'.ncomJ11()d.hé~de' ,1~£o."lc'q~ûr>~e,~re~~

sait autourdu rot; prirent tes devans, et
se 0 ,y, nt

auprès 'desAUemands.~es ~~9 et 1 e$autresaHèrent

aumar(jbé~mais'tes.;All~m;a1.Jd~ne youhrent pas souf=

frirque les nôtres achetassent 'C{1lelque.'clÎQse,vant

qu'eux-mêmeseussent pds amptement tout ce qu'ils

4é¡sirajent~il en rësuJta une ;r'ix*egvec;,de,' c, 1 :e~ç~~

~P'()uv~tab1',es;ç<1ès"u nS'I1?~J,1tend,antpa~le~:autres~

ehacun c~ait~~ue ,"et!¡>~rla4bsa~~s's'ifah~~corn-

prendre; t~s¡rN\ÍlçajsdQn91?fr.appa,t.~tétà;J)!ttrap,né5;

sortirent d'nt- du m emportant'ausst~
~Q'l'~¡r~Qt;c~pe~dapt'dtI:.m~r'~hé?:,i"eJl1Porta'út¡ays~i:l<les
viyres.MatsIes~ fort ln QmbreJ;tJi,

9é~algJ1~'n('.~r~gp#Íl.de ,ett.e' PQj~rié,eJ:d~fl'~li~ai~

~nrentieurs~aFmes, s'é~ f\11lêpr,:

et ceuxci, '$"étaI1{,armés,"de:'leuf"côt~l~ln~"t t

Vi~9,\ir~~~ëlr~~1t,"])i.J1lit;vn' .t~w91~,ÍrWi'q~tte;J utt'eèri-
min"tl~'9:ê:J:1~fà'$ànt\~bt'entôt.'$tir¥enh~'lfl'~nlit,¡v.Iaj$;la

¡fql~¡~~#1Q~jw~ri!t~fl!4r~'I!r~4nieoal~v.I~tr"lIs7

P~ft~'1:s{Í~~l~çl~. (, ;l~, lePQ~l11ahl'a~~11,'ils.:s.e

v plus! de viôlence

en~r~~Lëups~sas~ TÔuiërent aux pieds de ces in-

~~q;$:2':e,t'p,ar¥rp'rcn,.t;éjj,fi~a les arrêter a force d<8

pi'i~t'ider:~pré$eJ1~~tiqI1S"i
,i

.a~`.i~i~~jles~=Alléanârid.s,'inarçh.~nt;en avant, .11ép~11~

da~nt te ~trpuble~partout eri(¡'S(nrte~que les ~recs

fuÿ~ien~td~w,ari~~notre~ ;"q~ljr,s'a-va~çait'è,~ :'eÚ7[',

~]l~cifl.q:è¡q~11èll~'£Qt~' rr 0 \1 t.~f9.i.s:J~S}CQ1~p~es

eli '~levge,i~en,!11iaasa.,s '0 rtàïeut':t~ùjdilrs-aes

vî]Jès:,é'tJ~¥~:n9~~av,p;tel1r~imàg~en p v
toutes les ~rëniton~ J:jt/'gl~~c',::y.'en~!ent:f~:ec~Qir

j!é roi' avecr'espêGt;~tenlui rendant les hônnenrsqui
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lui raient/dus. Luduod~est~mt, parent de l'em-

perepr accompagnait constamment le roi, dans sa

marcha maintenait les en pai~t~~ait?
dn moÏ11sen partie appr.ov~sioitoerles marGhesdes
chose& nécessaites au~ pélel~ih:S.,Ii fQnynissait,4e&
vivres au roi assez,,1iJoévalemEtnt,n'en, gaEdait pour

l\1li",même~<!ft}ej'ontpeu,(1)um.' 6mq'pas,dutout,. et faisait
distn'bder Je reste tantôt aux riches ~tantôt :J1):.pau.
Vl~eS'.1,Aveb-lui -doncla,paix ~tait observëetrès-ex4ç,-

tementy.parGequ'il y ~vaÙ¡moi11's~de ns. et,q-u--41
inspirait plus de crainte. MaisH y ivait beaucoup de

e~ppsc~uimarchaient en avant ou en arrière de lui,
et: Gen~ci cherchaient l'abondance soit dans les

mareh~s~quand!ils pouvaients'y" àpprovisioRn6t%soit
dans lepitllage, auquel ils pouvaient se livrer plus
àiséme~.

r~T~hR'H!on3Priva. PhilfppopoJis;, où Alvise~véné-

jràble évéque d'Arras~ se rendante Constantihople

pouraecomplir. sa mission',étaitmort a la suite d'URe

sainte coniession, le 8 des ides der septembre(6$ep-
tembre ). là,aprèsune Jonquematadie,s'étant senti
vivement presse entre ia fête de satntBe~tih dont
ill avait été moiae, et la Nativité de ia bienheupeuse

Marie répandant des larmes, comme Dieu.iui avait

toujpu'rs accordé' la, gpâGede l'e iaire~ et réunissant

auprès de lui ses.moines et,ses clercs, il leur dit:
w Mes i'v'ous. céJébrez'avec ia solennité

« convenable la iete de:saint: Bertin maiscommeje
«n'assisterai i -p vous à h solennité de la

«(fI hi~nhet1reus'eMarie, accordez-moi la grâce que

et~ ~vouspouvezM'accorder,dé la èélébr~eé-par avance
«de pxend~e vos livres, et de me'chanter solennel-
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« bernenttous les ofïices' dece jour. a Or ceu~-cilui

bjbéiren~en pleurant, et lui ch~ntërent fdi-t~ristfemeht

tous les onicësd'ujour et de la nuit. Et lui toutes les

fois
qu~il entendaiëdi.re,4rJ~p~yt~:9ül,ie~;s ou pro-

x~'oi~eer'le'n: de'~~a~~Vii~rge à~l'articl~m~riïéd'é'l~l1'oncer1~~¡nQPJde ,9 l'a~~lcl~'même d'e 1~

mort,il!fatsait e~ortpë~ï'se soulever faiblement~ mais
1

en t(jt\te'~éŸotion,Apftè&/c'e~'a,: y il'rendit son'm

Vierge~ i év

Son ffit transporta Hors(Ïe la'ville, et reçut une

h'onor~ble,Js~pùlitÙ're.8dans,rëgnse dé SaintLGeorgë,
dëv'ant Paute~ Le roi, aTrivant plus' tard, se' rendit

auprès d'e'son tOm~ë~U~s~aiRi~é~desa mor~et' cële-

};r:rrt1Óe.1cër<ëmionië ~ae~reà~e'cses eve'qùës et' ses

àRoéS1tî faut'savoir! aussi ce q'~é nous pbbvôns,af-

f 1~r~-m'ecomme e'ert3:i~,r~1in~Y'uhous'-meme,savoir

que! des' nevreux s~êtâhtd'àbord' endormis sbûs te

dercueil' et ensmterSUFla totobe, s'éti~sOMtSaM'ës'êii

re~daMte a' I~ie~ et à rëvéquë défunt' ~ur 1~

santë'qu'its ~ient'reëouvrëe.
J. r'

~presëëtte ~etit'~ digrè~siôh~oicct<pons-n0usniâlti-

tena~~dë' e~tiduiï~ les~iem~a 9p

et 'm~b1~(le: les 'fair'ë,ltr~t~at1 delâ car ces faits

doivèht'Ôtre' rScô~tës" 1]&se;;sQotes

ANcniands~doo~~s'avan'cè~entavec assez d'audace et

peu' de 'prudence car' lapais', qu'Us' trOnvàiënt sur

ce terj~toiret'Ô'l.l~é'SrS'Orte`S4~1?i~lié's~es,etn~ôHservaie~t

aucti~é;;ii1ddérati'<;>ri"~1~sl!~Ófum;esde pie4)dem~nL

raiënt~erryattiër~ dans uh état d'ivresse, étaient mas-

sacres, et lëurs'câdavr~s restant san~sëpulture infec-

t1Ii~nnout t Aas~siles Grecse
1

moins dangereux que es n morts pour' les

Français qui marcnàtent a !ëur ` suitt~. rriv~s"à~`.A`m-f

t~d"1
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drinpple, ies Allemands trouvèrent des hommesqui
voulurent leur interdire le passagepar C9.nstan.t~nQP],e,
tantôt en leur résistant, tantôt..en leur donnant des
conseils, et qui leur assurèrent qu'ils trouveraient à

Saint-Georgede Sestps 9.S, ~e,plus étroit et

un sol plus fertile. Mais Fempereur des Allemands

4~ ceux qui voulaient résister:et
~çs,4onnçursde conseil., Poursuivait sa marchecomme
il avait commence, à peu près au .milieude son cbe-

mi trouva une prairie arr~ëe par une certaine
petite rivière ou plutôt un torrent, qui se jetait tout

près de 14 dans la mer. Ils, dressèrent leurs tentas
pour passer la D'\lit.en ce 1ieq;,lDajs;hi~ntôtiltQm~a
sur eux une pluie qui ne tut pas bien forte sur ce
point, à ce que j'ai entendu dire, mais qmfut telie
dans les montagnes, qu'ils'en furent emportés, plus
encore que mouillés, ~e~or~e~1,tgo~Qé~et coulant ra-

pidement, enveloppant et enteyant 4à~ marche
toutes les tentes qu'il rencontrait, et fout ce qu'elles
contenaient, les prëcipita dansla mervoi~ne, et noya
même plusieurs milliers d'hoTnD.1es,mpe\r! le

reste de rarmëe, supportant ce désastre, non sans
douleur sans doute mais presque commes'U.notait

qu'un lëger dommage,se levèrent,,et rendus.en quel-
que sorte, plus audacieux par, cet ~q~lI.1ent" mar-

chèrent vers Constantinople. Il y,ayait en avant de la

ville une; yaste et belle; murailleq9~1.r~ai~ dans
son enceinte beaucoupde gibier et en outre des ca-
naux et des étangs. Ony voyaitaussi des, fosseset des
cavités, qui servaient de repaires a de animaux,
commeils en peuvent trouver dans les forêts. Pans
ce beaulieu brillaient aussid'un grand éclat quelques
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palais, que les empereursavaient bâtis pour y passer

la belle saison. Pour confesser la vérité, l'empereur
allemand fit une irruption dans ce lieu dedélices, dé-

truisit presque tout ce qu'il trouva-,et ravit auxGrecs,

sous leurs yeuxmême, ce qui leur plaisait le plus. Le

palais impérial en effet, le seul qui domine au dessus

des murailles de la ville, est élève sur ce lieu, et l'on

voit de cette hauteur ce que font tous ceux qui y ha-

bitent. q'outefois, si un tel spectacle frappa de stu-

peur l'empereur des Grecs, il sutcontenir sa douleur,

et fit demander par'ses députés une conférence a

l'empereur allemand.Maisils craignirent oune vou-

lurent pas, l'un entrer dans la ville l'autre ensortir

et aucun des deux ne renonça, par égard pour l'autre,

à ses habitudes ou a son orgueil.

Cependant le roi des Français, dont ce fut toujours

l,'usage de mêleràlamajesté royalebeaucoup de dou-

ceur, adressade vives prières a l'empereur
des Alle~-

mands, pourl'inviter a l'attendre en deçà du bras dé la

mer, afin que lesmêmesconseils unissentceux qu'une

même volonté avait poussés a la même entreprise,

Maisl'empereur, animé de l'ardeur qui.l'avait dirigé

dès le principe, se hâta, et ayant reçu de l'empereur

grec un hommepour le guider- dansson voyage, pu

plutôt pour l'égarer et lemèner à la mort, il traversa

la mer. J'ai dit plus haut, et il est vrai qu'il était

déjà mortun nombre infini:d'hommesdans cette ar-

mée~et cependant j'ai entendu dire a des Grecs qui

les avaient comptés a leur passage, qu'ils avaienttra-

versé la mer au nombre de neuf cent mille cinq cent

soixante-six hommes'.

1Il y a licn de croire qt1'il y en dans le mannscnt crrenr de cnpistc, 1
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L'empereur ari'iv<~doïm àNicomédie, où les siens,

~tantpris de'quereUe, eommeacèpent se divise:r.

eeeur se dirigea\tel1s\IQonit~m,.etsonfr~reOthon,

évoque deFl1eysingen,: et beaucoup de nobles avec

M, suivi pentl'es bordsde la mer. Nou~rapporterons
en,,temps et lieu les,déplorablès malheurs qui arri-

'vèrenttrè~(..promptemenl1 revenons maintenant aux
nôtres.'

~e vénérable. évêque de Metz, son frère Renaude,

comte de Mousson~et l'évêque de,Toul, ne pouvant
,souffriv les, ,AUemands"attendaient avec une nom-

breuse arméerarrivée d'un prince paci6que maisJes
Grecs voulaient Jes forcer à partir, enles accablant de
toutes sortes d'insuites, et surtout en leur interdisant
les marchés, prétendantqu'ils étaient convenus avec

lel1D,em¡per:euDqu'aucun des! siensn'aurait ïapecmis-
sion,,de demeurer en arcièper.Les députes du roi',

qui étaient encore dans la~ville, ayant entendu-dire
cela, et croyant que c'était la; vérité, terminèrent
ces discussions, SOUS1la. condition q11e;Jesl:~lerins
passeraient la mer pouc aUer attendre es un autre

Iieu!yoù' on leur ferait tpou;ver un, marchéde toutes
les choses nécessaires..CeJa réglé, les Français qui
étaient arrivés demeurèrent à Copstantinopte.Le~
Grecs les ayant invités à'suivre les autres et ayant
voulu les y pontraindce, sans: pouvoÍlr,robtenir,eo+

voyèrent pour les soumettre:une namensemultitude
de Pincenatés et de~Comans, quimemetuèreattun

grand"nombre des ~~âtnesdans JeS'.désensde I~Bnl'

gariez, en leur tendant des embûches. Ceux,,cimonr

et(itilitfautlirs nnna~intrtmillia( ~unuc-vit~t.diï'miUe),an 'Ho~de
MO~en~Mtt~«)[,ncufeennniiic.
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tarent sur un certain tertre, s'entourèrent de tours

chariotsà deu<x.et à. quatrechevaux, et;~e~dé~3ret~t

rigoureusement. Ce:fut la d~é les nôtres éprouvèrent

pour la première fois des besoins,. çar ils n'avaient

pointa demarche'a' leur portée, et tes autres <necesr

saient de les attaquer ~ans~la yiŒle les députés du

'rbÏ;en'ayant étë instruita, quoiquetardivementi, al1è~

pent trouver Pompereur, et se plaignirent aivec'une

vive!émotion, pour ceux qui ëtaient partis la:ve~il~le

et surtout pour ceu~ qui dans la viHe mêmedes

Chrétiens, étaient'attaqués paTdesInfidèles, Lempe-

reur ators, comme s'il:n'avait pas d'autre moyende

GontetMples Pincenates, ordtoniÜalE!l1eJes.\1ôtneS!se

rapprochassent davantage, et vinssent s'établir en

dessous delui', au bas de son<palais, où ont leur fe-

rait fournir unmarché de denrées. Les nôtresidonc',

ayant appris' cett'e nouvelle~,q~tittè~ent
leurs, barri-

cades;,et selon' h'ordr.é~{fu1ils.,e'n recevaient:, s'avan-

Gèfen~sans; crainte mais: voila queles Pincenates

s~' m~enta leur ponpsuite, que: d'autres s'ef-

i'orGaiënt de s'empaTerde refnpÏacementq~ls aba!n~-

<!lorniaienti."A!'Oi1Siles nôtres revenant pron1ptétfient

et' avec~courage' sur leurs' pas, attaquèrent vigout.

îTeû,seri1'eJrtietceux qui l'es poursuivaient et ceuxqui

ft rendre maîtres de leurs positions. Là

beaucoup d~no<nmesde pied voulant fuir plus!rapi-

dement, j etèrent leurs eSets et en perdirent qoel-

ql18S-U\ng¡;Alijrs)q1ielquesdéputés du roi, enflammés

d'une ¡plus'i'ive.itolertf,1 tels' que Everard de~Bre-

teuil, Manassé dë'Beuil, Âiisehne porte-mets du

comte de Mandre, et d'autres encore, jugeant plus

honorable pour eux de moanr quede souffrir là-
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chement la mort de 1-eurscompagnons, s'armèrent,
sortirent de la ville" allèrent se réunir aux leurs et

partager ,tous leurs périls. Pendant ce temps le mat-
tre du Temple, le seigneur Everard des Barres, Bar-
thelemi le chancelier, Archambaud de Bourbon et

quelques autres allèrent trouver l'empereur, et ne

pouvant le vaincre par la force, ils parvinrent à le

persuader par la raison. L'empereur leur jura qu'il
avait tout ignoré, leur demanda pardon pour les siens,
fit logertous les nôtres auprès de son palais, et les dé-
livrant de toute, inquiétude, donna ordre que les
marchés leur fussent ouverts.'Les députés auraient
obtenu ainsisatisfaction, s'ilsn'eussent reconnu qu'un
nouveau crime s'était ajouté à un crime, car ils ap-
prirent que l'empereur était en paix avec les Turcs.

Ils:acquj~entla certitude quecelui-là mêmequi avait
écrit au roi qu'il marcherait avec'lui contre les,na-
tions inndèles, et qu'il xe~nait.defieniporter:sur celles-
ci une nouvelle et glorieuse victoire, avaitconclu avec
.cesmêmesnations une trêve de douze ans.Cequiprou-
vait encore mieux la perfidie des Grecs et y mettait
le comble, c'est qu'on ne pouvait marcher en sûreté à
travers leur pays qu'en se réunissant engrandes trou-

pes..L'évêque de Langres, le comtede Varennes et

quelques autres ,qui avaient envoyé à l'avance un pftit
nombre d'hommes à Constantinople pour y préparer
leurs armes et y rassembler des vivres, éprouvèrent
des,pertes considérabjes, et,eurent àdéplorer lamort

ouïes blessures del~urs envoyés. De tels événemens

arrivèreJ1.1~j~l1,plus d'~ne, fois; et du moment que
nous ~mes entrés sur le territoire..des Grecs, nous
eûmes sans cesse a soufïrir derieurs brigandages; car
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ils nous attaquaient ainsi, étant d'ailleurs inférieurs

en forces.

Tout cela cependant eut puêtre toléré, et l'on eût

pu même dire que les maux que nous squffrions

étaient mérités, en retour des maux que nousfaisions

souffrir, si les Grecs i:7yeussent joint le.blasphème.

Par exemple, si nosprêtres avaient célébré la messe

sur leurs autels, aussitôt après les,Grecs faisaientdes

cérémonies expiatoires et des ablutions commesi les

autels eussent été profanés. Tous ont de riches cha-

pelles qui leur appartiennent en. propre, ornées de

peintures de marbreset de flambeaux en sorte,que

chacun d'eux pourrait dire avecjustice «Seigneur,

« j'ai chéri là splendeur de ta maison, Msile flambeau

de la foi orthodoxe-brillait également en eux. Mais,

6 douleur nous ayons appris qu'ils commettent un

crime digne d'être puni de mort, savoir, que toutes

les fois qu'ils s'unissent en mariage avec,quelqu'un

des nôtres, avant de célébrer le mariage ils rebap-

tise'nt celui qui a été baptisé ,selon le rit romain.

.CSoussavonsd'eux encore d'autres hérésies et sur la

célébration du saint sacrince, et sur, leur opinion.rela-

tiyEms.~ta la manièredont procède le Saint-Esprit.

Aucune de ces choses ne souillerait nos pages, si

notre sujet ne nousavait portée en parler.

Tels étaient les motifs pour lesquels les.;Grecs

avaient .encourula haine des nôtres, car leurs erreurs

avaient finipar être connues, mêmedes laïques. C'est

pourquoi ceux-cijugeaient qu'ils n'étaient point chré-

tiens,, que,c'était moins que. rien de tuer des Grecs;

et c'est pourquoiaussi il était plus diincile d'empê-

cher les nôtres de se livrer au vol et au pillage.
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Revenonsmaintenant à notreroi, qui recevaitpres-

que tous les jours de nouveaux députés de l'empe-
reur, et se plaignait en:'même temps de ne pas voir

revenir les siens, ignorant entièrement ce qu'on fai"

saitaleur -égard. Les députés' de ~'empereur d
naient toujours debonnes'nouvelles, mais ne les con-

firmaient pas par les Mis et d'aiUeucs ~onne les

croyait'pas, parce que tous employaient ton jours en

commençant ce même langage d'une excessive :adu-

Jation. Le roi recevait leurs ~o{'r<3~ro~e.y maisisans
en faire aucun cas. C'est ainsi ql1'tÍJsap>peUetn'les

revërences qu'ils adressent non seulement aux rois,
ma-isimême,jndi9tiinctement'aux'hommes.J~s plus con-

sidéra/};1les',ceul'bant..ttiè5,1..basla tête et le corps ou

bien mettantles deux genoux en terre, ou même,en-

core seprosternant dé toutsila longneur deieur corps.

Quélquefoisaussi rimpëra'trioe ëcrtvait à la reine; et

dè"plus ~ence teïB'ps~t'ousIes Gpecs'ëtaient comme

brises et chaurges en femmes,renoncaRtà toute force

virHë dans leur 'langage .aussi'bien que dans leur

Ils- nous promettaient par serment et avec 1e-

gêrëtë tout ce q1Ï~rJ}spensaient que nous pouvions
deS1irermaisils ne réussissaient point ànous inspie-ner

de confiance,ni àgal(1der '"Foureux-mêmesta ID'0vnàtie

dignité. Car ~est chez -eux une opinion ~~éra11e'"
ment)re~lle-qn'16Dne saurait 'reprocher à 'personne le

parjuré qu'on se permet pour la cause de J'empire
sacré.

Que personne ne pense queje poursuis injustement

une race détestable, et que j'invente, en 'hain,ede ces

hommes des choses quee n'ai point vues. Quicon-
J

Yivat, acchtnations sonhatta cornplimeritcurs.
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qne aura connules Grecs, sera interroge prieur

compte, reconnaîtra que, lorsqu'ils tremblent,iis s'a-

vilisseqt dans Texcèsde l'abaissement, et lfJue¡,,l0t's-

qu'ils prennent la s~p~xor.i~ -ils

oppiimant dtirement ceux qui leur soiRt soumis. Ici

ii~ eïnpiioyë.rent tou~leurs e~optsp~urIdétermi~1er.:)e

poi'à diriger samarche d'~ndrinople versle :bras ,de

Saint-George de Sestos aQo qu'il passâtla. mer plus

promptement, et a 'leur plus granda'vantage~Maisle
roi,n,e voulu.tpoint être le premier les

Français n'avaMntjamaisfait:,dp momsà sa connais-

sance. -1,1~G0.a,tinuadonGà ,rn,archer"ma¡j.s"J1l(}IÙ~oU'so)e8
mêmes auspices, 'sur les traces i~es Allemands qtii
nous avaient prëe~dës. Arrive à une journée de mar-
c'he

de Constanti'nQ~~
il tTouvasessdëpu~s q~i v~e=

naiEntà sa .renpont~ et qui lui racontèrent au sujet
rpur'ies (aits quenous avonsdéjà l'app~rtê8

en partie, ,I~y eut alors des gensquiconseiMèrentau~

roi de rétrograder, de s'emparer de ,ce {er..it~i,rétl"è6-

opulent, asi qu e des villes et des château~dont

était couvert, d'écrire ensuite au roi Roger,qui1 -dans

te mêmetemp6 att3!quait~'¡cmpereur!très~ViV'ement~3

et d'attendre qu'il pu;tvenir'ie secourir alve-oune flotte,

peur ~H~rassiéger la viite même de icon-stantinople.

Mais, 'pour 1~otJe.ntatheur,:et ménpepour ie malheur

de~ous les sujets <le Pierre, 'l'apôtre, ces conseils ne

préval1.tent'poînt auprès .du 'r~i.l\1ous'n(i)(ls'nemimes

donc eh'mare'he, et (voilà,lorsque nou~fûmesprèpde

la ville,. tous les nobles et les riches, tant du clergé

que du peuple, accoururent en foule à la rencontre

du,roi, et le reçurent avec les honneurs~quilui étaient

dus le suppliant humblement de se rendre auprès
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de l'empereur, et de répondre à ses desirs, en se

montrant et entrant en conférence avec lui. Le roi

donc, prenant compassionde Jafrayeur de l'empereur,
et obtempérant à sa demande entra dans la ville,
suivi d'un petit nombre des siens, et trouva sous le

portique du palais l'empereur qui vi nt l'y recevoir
d'une manière assez convenable. Les deux princes
étaient à peu près contemporains et de même taille,
et ne diraient que par des habitudes et des vd'temens

dissemblables, Après les embrassemens et les baisers

donnes et reçus de part et d'autre ils pénétrèrent
dans Fintérieur du palais, et s'assirent également sur

deux sièges déjà,préparés.Là, chacun d'eux étant

entouré des siens, ils s'entretinrent par l'intermédiaire

d~!1?iAte~pr~te'empel'~urs'i~f~ma
de la santé et des

désirs ~uroi lui souhaita les choses qui viennent de

Dieu, lui promit celles qui étaient enson pouvoir et

plût à Dieu que ses,promesses eussent été sincères
autant qu'elles étaient honorables pou.r le roi! Si les

gestes du corps, la bonne grâce du visage et les

paroles rendaient témoignage 4 ç,l'intérieur.du coeur,

t9us:les,assistans.eussent p,4,aWirmerque l'empereur
chérissait le roi d'une vive aSFectipn;ma~s-tels

argumens ne sont que probables, et j;xrn~i~ri 9. ~çu.
sement certains. Aprèscette réception ils se séparè-
rent l'un de 1,'autre.comme des et, les nobles
de l'empire accompagnèrent le roi hors du palais, ett

jusqu'à celui qui lui avait été préparépour son loge-
ment,
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CoNSTANTiNOPTLE,qui fait la gloire des Grecs, ville

rénommée pour ses richesses, et plus riche encore

que sa réputation; est faite en triangle, et dans la

formed'une voile de vaisseau. Dansl'angle intérieur

on voit Sainte-Sophie,et'le,,palaisde Constantin, dans,

lequeLest la ch apelle qu'honorentles très-saintesre-

liques, Deuxdes:$côtés du! triangle sont battus des

f~otsde'la mer. En arrivant dans. cette ville, nous

avions a notre droite\le(';Brasde Saint-George,' et un

certain torrent, que ce:meme bras alimente, et qui!
remonte ~quatre~BaiHesenviron. Lase trouve le-pa-

lais~ e~Fon;àppelle-~131chie'nès qui .établi sur uni

terrain bas, maisconstruit a grandsfrais et,avec art,

une bauteurisuuisahte, et offre à ses habi-

tdnst~uD1,trjpleagrément, par le triple voisinagede la.

me~ de~à plaine et de la ville, que l'on peut voir
to~à"tou:rÍ:d1.1'mê.meJie-lh: iSa;beal\té.'extéIiieureest

pcesqu~ihcomparable, et celle de rintérieuF surpasse

beaucoup tout ce que je puis endire. De toutes parts

or1!'n'y.w.oitque dorures et peinturer de; couleursva-

riées la <côur.estjpavéeen marbreave;cnne il

exquise, et je nesaurais dire ce qui contribue le plus
a donner: un.br.ançl,prix ou une, grande beauté a ce

palais, de l'art JI1erveillèux'q~i s'y dépipie,ou -des
21

LIVRE QUATRIEME.
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précieux matériaux qu'on y trouve. Le troisième côté

du triangle de la ville confronte les champs, mais est

garni d'une double muraille et de tours, et s'étend de-

puis la
merjusqu'ajU:paIa}s,sur tl~~Jpqg~H~;l1rde deux

millesenviron. Cecôte cependantn'est point très-for-

tiné, les tours ne sont pas très-élevées, mais leshabi-

tans, à ce queje pense, se confient et dans leur grande
multitude et dans le repos dont ils ont joui de toute

il
ancienneté. ~En dedans, et an:pi~d dQ&.murailles

sont:des terrains ivacans, suf lesq.ue~(&'e~ercent!la

charrue et,le h~yau,et distribuas en, jai
nissent aux habitans des léguées de tOMte~~gp~ee~l3v~-

canauxsouterrains, venant audeh0iPs-apportentJ de

Feau doMcedans ilà ville en ~pa~de~abondance.La

vil!e cependant-estsale etf puante.~et oondamnëetsur

plusieurs points ades ténèbpes!pe~péluelles.¡:E)rljeœet,;
les ni~'be~ou.vrentJesivoie8!pl1bliqtitesde~leuBs.cons~

tFuctions,~ et abandonnentles cloaquea et les lieux

obscurs aux pauvres et,aux étran~rs. Là se commet-

tent les meurtres, les brigandages, et tous les autres
cmmesqui recherchent l'obscurité. Comme en vit

sans~usticedan~ cetteville, où il y a à peU'pI:è5'~U.
tant de seigneurs que d'hommesyiches, ~utaat de

voleurs que 'de pauvres cul scélérat n'éprouve ni

crainte m sentiment de crimen~estjar-

mais'puni par la loi, mjamais cbmtçis'~isiblemen~

et enpiein jOM.En' tOtlœs:chps~donc!il y a excès

danscetteville etcomme elle est supérieunea toutes

les autres enrichesses .elle leur ef1t:supépjeurle:aussi

en vices. ( fo

Onvoit à Gonstantinople un grand nombre,d'é"

gnses, moins grandes, mais inen moins bEHesiquc
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Sainte-Sophie ,-et qui, indépendamment diè;é{H\ad'1

mirable beauté~sont epeorërespectables par tes nom-~

br~uses reliques de! 'saintS~qt.1'~Uespossèdëht.~11!@n~

trait dans ces églises autant de mondequ'il en pdu,r

"\4iih¡tenir,'les uns attirés par la eur~4sit~ les 'autres

par une ndète dévotion. Le roi lui-même,, accompa-'

gné par rempereur, visita les lieu,%saints;: et" âSOl1

retour, cédantauxvi\7esinstancesd:c:ée,dernier, ,iI,aUà

prendre unrepas avec lui. Cefestin, qui 'rassemblait

d'ill:u~t~e5~conviyes;êtâit :propre;vpair~sQn.merveil.leui~a :inoprc,"par;sQnimerveiUeuk

arrangement, par }a délicieuse recherche des mets,

et les jeuxvoluptueux qu'on y trouva reunis, à

satisfaire à là fo)s les oreilles),tia boucheet l~s ,yé1!1~.

Plusieurs des hommesdurroi eurent des craintes pour

Mi; mais ce prince, r'nis sous'la gàrdé~de

Dien, -plein de foi et de. Gourde, ne ressentit lui-

même aucunealarme.~Celui~qÜjn'tt:pas.I1ititent;ionde

nuife ne eroit~pas aisëm=entqu~onpuisse vouloir 1-ni

nù.Íre;et't¡t1oiq1.le!1!es.JGre-csf,nen~ús'a,iènt~do11néen

cette occasion a~Gunepceuvedeleur perfidie~j e crois

cependant qu'ifs ne~s'e!fuss'en1t¡pas:~mo~\tréstellement

em.pcESSês:à~~D©~ra~lser;vic. s'il'sv n'eussent eu ~qnë de

t)Qtînes pensées. En~Gemoment,ils dissimulaient leurs

ressëntimehs, pours'y mieuTtlivrer aprèsque nous

att,rions[tra:v~i1sé,le'pras:de Saint-George.Q1111e;pou;

vait mêmeleur reprocher de fermer a la multitude

les poftès de la viliè cardes i nsensés1 eur avaient

bpûlé beaùcoup~deMaisonset de terres pJantées!en

alivier.s',sojt:'1Jarsuite de laidifnculté d'avoir du~boisy

soit par insolence, ou dans des scènes 'd'lvre&~e.'¡1e

roi leur faisait très-souvent couper ¡Jes,;or.eilles;,les

mainset les pieds maiscela mêmeétait insuatsant
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_1_ 1 il, · m n il

pour réprimerleurstipansports furieux. Il allait donc

de deux chosesou faire.périr à là fois pinceurs

milliers d'hommes,bu tolérer un grand nombre de

leurs méchantes actions. )

Pendant ce temps nos marchésétaient assezabon-

damment approvisionnés, par meret devant le palais;
et mêmedans les tentes, on nous faisait des.condi-

tions assez avantageuses, si du moinscela eut pu du-
rer. Ainsi nou~achetions une chemise pour moins 4e
deux deniers, et trente (chemises pour tro~ sous
moins une marque; mais après que nous eûmes dé-

passé,la ville à teoisjournées de marche, nous payions

pour une chemise cinq ou six deniers, et pour douze

trois sous et une marque.

Tandis que le roi attendait l'arrivée de, ceux qui
venaient par la Pouille, et qui traversaient la mer

entre Blindes et Durazzo, survint la fête solennelle

du bienheureuxDenis, et le roi là célébra avecdezèle

respectueux lui devait. L'empereur en fut in-

formé par avance(car les Grecscélèbrent aussi cette

fête) !et envoyaau roi -l'élitedéses clercs, en grand
nombre, leur faisantdonner a chacun ungrand cierge,

peint en oc;et en diversescouleurs ce qui augmenta

beaucoup l'éelat de cette solennité. Ces cleres~diSe-

raient desnôtres par les paroles qu'ils prononçaient?
et par Ja qualité de leurs voix;mais leurs.Ido,l1qe~ni4^

dulations:étaient fort agréables.l1einléJang'edes.vQix.
une voix plus forte s'unissant à. unevoixplus,clail1e,
une voix d'eunuque à une voix d'hommecar dl y.
avait parmi eux beaucoup d'eunuques ), était pro-

pré à charmer les Français. En outre, leurs gestes
décens et modestes, Leurs battemens de mains, leurs
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inflexions de corps'flàttai~n't~~agréablen),<3ht¡l~syeu~.

Nous avons rapporté cet acte de complaisance de

l'empereur, pour 'faire mieuxressortir 11a;pepfidieid,e

ce prince, ,qllf faisà~trseIriblarit¡p'av.oi1~"pour!nousraf,
fection que l'oné'3,'coutumede'témmignérà:h~es,),p]l1S'

tendresamis et qui dansle fondde son! cœur,!a~ait

à notre égarddes: intentions telles "ql1e'nou's'u~el1s",

sionspp le sat-isfaiTe'quep~r,la1mo,r.td'èjnoàstous~err

tainement nul ne peut connaître iie

les éprouve lui-même~ou s'tl n'est doué,dÉ~1'.es~pi~itÏds

prophétie. -f;

L~vêque de Lan~pes hé comptant nullement sur

leur bonne foi dédaignant leurs empressemens ob-

séquieux'et pr~disant~les malheurs que.nous'avons

éprouvéspar la suite, Idonnaitle 'con$eirde,s'emparer

de la ville. Il représentait que les murailles étaient

peusolides-,puisqu'il en était tombéune bonnepartie

sewsles yeux méme~dësnôtres,: quele, peuple 1était

lâche et impuissanv':lqu'on~pour.r~it:"isans¡auè1l1nire.

tar.¡et ;sal1s"peÍne,rompre1es:canaux.
et détournerles

eaux:vdôuc~s.C`et=hôrxime>;sa~e d'espri~saeré~ .aar

son.ê"r'etèré,,r4Icieh'gieux,,disa.it~en outr e@!q,4~a.-prè-&.
là

pri~eMecette ville nous ri1anrions!,pasmême ¡be8;oin

d'attaquer les autres, qui toutes,ne manqùeraien~pas

d!oÆI~r, ûn.;hommf\geempre~séacelui¡,quipobedd-dait

!1~l; ajq-utàit, qu'une:telle aSaire ne concer-)

U'ait:ppint]a; Chrétienté de. fait, mais seulement de

nom(,{puisque,quelques années auparavant, rempe-

t'eur~ qui~eut du prêter ses isecours auxChr,étiens2et

non' Jeurr être contraire avai~osé 1l1i.m~me;;a~taqller

le -prinee"41.Anti~oche.~
« D'abord il s~emàrà,3 disait

« révoque de Mamistra,d'un ~rand notn-
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<~ )bre dé
` aW~l<l~f~1~ ~fp~pe' t

~t'ayaMt:~p~MIe~t~éque$~h~ de5':\1iUe,s(,.il

~«hl~Hri'lsuQ$titu~'d.~s:héRéæiques'"t ;ë1¡'ana;della,a$$jEiger

;(.AntJj~he;W~1idis'quiUÙtÛbdû 'pcend~avec iMi:des

:((fl 1tf~e.é1rJ,¡er;rdtjens,~ilp(!)U..n~ejietsp ph~ loin~es

'1,(+;i,ep~rjb!sJap;UY~¡,~~xxç1,~ç~sfJJ3CAWISde ~x~i 'pQ~r

1é¡~Î:trfJ"mipelJrl~SIGJD;rétiens;,II¡\fJa.iSQieu q~ co~nais-

i~ ?9$ oh~s~, lui.: que

c~t~ïï~pepeupse M6ss&<!d~i-Mê~Q@fd'u ne~e@h~emr

H~poi~oiajaë~, et.~qu~ââ~~pètite.ble6S¡1¡U!e.JJ1'~tluo. ~BM
(t à son indigne vie. Celuiqui pègn'ema'¡Qte,qa:1»ie.r}l,ér

l<lI,ritiencd,.ésJQonqQ.~tt1$J'et,des c~~ du ~c~d~nt,

.<s:de~;a~êrna.ychlü~l.vre~~e~rit'e~< ~fw~t~~~é~it~ta3ÉS~.des

.<(.<eglises),!et/~s~a!Utr~~çhQMfqij~¡'~CPQ\Rèx~:j~}1~

~y~ti~r~p~·;aas~luc! ~~le~e~t~;u~:ç.e~u~~sc~n

!«"père avait;'oonvt>ité~p.éj,à¡,œêmerJihajex.tdtqltléif\m

«~ pN~ees ~unf h~n~ y ~t! au~e~eontTe aur

(d1;e1 ~1.J~d~jgh~Jl~I,rmjan'~1i~i~de:Í.1Ei~rrJ~}~¡'il~ â'Í'ntSt-

'J,au8SÍJ';80p.i ipatcia~Cihfe~anst;eettë~iHë~(2~ à

« fV.04!l&inMu~ena~t'de ¡juger!'~t"v.oq$td.e'91M~ager

~~eM~s<)u8t~ r~gae duq~

«Lso~i~p~lere n'ont a~GMN~garà;oie~~detàtabi~1-itée~~et

~~dotit; la(~p!mRe<~e~ifeut) ~era'f eounB~~a~uae~'ch~ce
1

Ji,J~l;~Vé~(1"iayaQ,tj.aiasi'-partë~"\ce:u1iJHdjsait,pJqt";à

ee~tain'e~~pers~nes.t M:~81tUlrplwughlPcibn:QmJDp~,âi

qui oE}\dis~o\1trs¡ineicQqv;e.na:it"pas.rëp4ùd.ifent~rl;oes
~~Fgum\éQs,e1i:dl1\Q:_re8semblable~: «4g~ODanttieuB'toi,

«::¡,a~JJiqmlU:e8~Si 1!empevet1f"3,au~ué)AiR~Qohefp.il

<t. a-inal ~ty et cependantil se rpeû1r'cfùï~il~aibi~q:¡de

«ii,justesl.niotifs7 -iquenou~'&ne,.connai.sson*s,,Pa 6test
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(~in~ue le; ro; ;.1~~t:trëtetid i1léç~tnm~ïit~N'l!è

«~.l~~îpapé,.êt) quaIcël\1;i~cjJn'1lü¡a~è1~'t#j;é.~~f' 's\ij~t

(~flt .fQr'a.(ie'$(';t1i~¡)cQ'ml~J ,1:N'(jU$' 'nb~l~ t~'â(Hinti~~St~û:,1.

èr; liiis.i~ndi1èj ¡et~' ¡}rli~1>~)r:l visJe~il~.$~pq,rer'è¡d\Y/$~

M.<gHe~our~

~d~s~I~ ~'u`~~é;~=

~tv~o~t~t~~i.~r.iS.~Q`t' n~s ~?~vQvi'sbi~n'it
t

~t" .tzf~(.~r~r~e~'ôt~~~i~?$=1'It~~l'é''c~Cl~Cli.c~tié~t?~'s
~t :ümis

C('ri~¥lift. ¡~itia1a~q~~ c'fâu~et inàssâ~`~é~,t-élt

f< ~r~m~~a~Q~ ::d.:e$:(J}ir~~i~~s

iëgt7 à~eé,ë~iàt~ Rp~éc~pr~9~s~~é~~

« 'f.I~ p~l.1$i\4'otrê,ll~m~ij()0,
¡¡~;fdQi~(f?i'i1t,u~r:~

nt if9u~qui r~~vr~P~~
~s

,i~ `~`~f~a,j~ÿ~a~ ai~t ~pér~n`pQ.ur~g~agn'~r;c~~

.v'~ar~'é'fit~é'~i~bfi~s'n'c~tréi~ s~u~~ an ;sti!i~a~w `" é~xi~`~sse~~n~oi~s',i«, ;'p6nt1'é~t; #c(jÓth~}(r/rï¿tr.ël"œil,Jê.riç:b~ss~,$,:~Qtis

ou ~i,ïssiv~~~~t~Q~.11 ûs~" i i~1'J'i'e.ti;d~¡s

,~(~~?q~f1g~tst,sa'f1S{tédQiifeJJJtit~Órlt.qi
`vï f j, 1,;

L

,`~`~ ~i~éï~I~`i~ï~s~'c~sta~io~ïs~;.'ét'çêQ~;qt1.iSQ1ti~

le \!gal~L

~~Mj~s~é.'j'~ q1;Ir¡¡t~4 a~i1~

,.veYn1>?n1ie;dïîNi1!J1ÓWê'¡.&i.I¿~G~r'è'c~yn'~âs~~iit,â9~'

~l'1i!iÍp;¡r,œèûiW'Vtin~t!$iftU¡¡lPI!~ïeur~c~. Së~~

i~~`~'s'par' 'eta~~ls
p r n 'os':iient n:oil !ff!r'!i~r

'd~vti~;¡ fill1\i~'ils M~~ëtir~ent~ en ~aMiië ru~~
xdes~ ~ar~ë~; ils -e

l e no fi dQ'f~~iié n~ve#ir

.les~i~ll'ei~ia~n`d~s.D~fib'o'r`d'il'sra'PPô:t~r'~ü~~uy1'e~xçs

~vii;é,1\à~ë~M~ une'~0 armée; et qu'ë te&

::A;plé~i~n~is~é~.r.'lit tué~ mille ~hoi~i''é3

"A,''},J"e,i!i~n"a,'"Flâ,f'I.' e '1\?,ffim~¡
$aris';épr6Wvét,èt1~-mêm~sl¡âtJC\1.ïl'~p,'e'rre, «~ 1

jour, et à la suite d?U1)plus heureux évënëment, il&
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~~SP~M~ ~e~t~lh~u~
r~; ~r~r~a~p~,·~1~~p. ;A,1~ds
é.j~p(l ,~fFi~s,"1~J~QnjRm,~~¡~n~g",m~m~a,nl ~r~ur

~v~J~.p~p~~e~ J~pé

v i' 1,
?~P9~ ~7~ ~mp9~

a~t

t~:ç;r~tf\'Lfli~N~J;r¡P~2H~1,Y~r¡a, ¥~QIPJ"pJ.¡ffl~m~r,J?9&ï

~Eil~ ~~tr,n~ ~,e,, .aY,~i~ ~r;~u~ ~p~ijt

P.~ît~a!~Ç~t~pe~n~~F~v~~laes,xé~a~ ai~n~;Tl_y~
tiPUI'~AR~ ,gr~,y,a~rr~u~a.t,~s~u~'d~es~r~_

t~~?~sd.~ tr~?~a~,~5. v~s,=:~nv~ ¡q~rp~l9»,t~t~.t1~

(~i~9tIJ~ An~~ap~~?, !tr.¡ j~lQP~ 1~'9l'~
d ya1~n~,çu.etE~~JJ)~çjt~.çJ~~Jh~~çs"

p~r;Í~Pl.fl'ij~t~~s. '3 'PJB~¡rq~~fP9M~p~~$.erla
'l,

1.,
'1.1'' ~>

.1"f.,[.t"f":

f., ~JL ~j 1,~ ai

,a<~Y,~r~ ~r~r~~éec~cf~u~qu,a~ ju~or~
~d~, ~Q~ff~Hrt?qH\j!}~)!ll¡,ft.~4~m~J.1;~a~s~4

.r: ~fyy~1~À~
navire. le roi .~RE~fl9a~\n~J "~I\~v¡~r~Jf}t:~f; ;l~

Sai-r~t~C~EOr.rpass~.quy~~j4~r~tendreu[~
df:q. A ~J.1tr~S;'r~~j»:.j9ll1'prEtl~lRi1

porte~r~~a~per~~ücsclie,s,Ç,r.ecs.,iCgu~-ci,v~vn~s~
Qhtenu..c~ t~'il~des~r.9Rt~n\\xPt HM~~lj'P~s,ifaj~9'~iet "C9mJJ;1~~ç~j~Q,~t*!iq~~I;

~~1~:l~$~a~i~ ~oli~ ,de~.nôtres J.e~~pur.n~rent
py,ét~xtesrpo.u~r~çouvri~~e~ m~hanpe,te, Auss;~ean~-
Co e -ils q qy'~lsf ré,r~t; c~ntre;
lions lW9~t'H~l~ ma]ie~ .n)~s .d'u~ cies~d[e,

'?~J1.C~ge,l~l}¡ dui n€ CQp~L~e~t~

n'à dçm e4 ~~in'a p:x

ne sauryt n
nable. Les Grecs pouvaient bien ~tre pSe~sés,mais.,
jama~~tre~pa~ u'; 1
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Nouspassâmes doncla ïher, suivis de ppè~pardes

navireschargesde viv'res'e.t par des chang~ul1snGeux~

eietalepent tous leurs trésors sur le' rivagè;~urs

tabler Arillèrentd'ory et eurent embolies des' vas~

d'argent. qu'ils ava~ht~achetés des nôtres. I! venait

~ers eux de notre armée dès ~ens qui 1 des

~cha~spour ce dont ils avaient besoin, et a:euxse

joignaient des ih'9mme$,~¥,jd~$de ce! qui ne leur ap-

pa'l~tenalt¡PC¡>JO''1''¡
t, Î f'1(;

1 Un~certdnjour d onc, n n hommede FIandne, di~Be

~tfe~battu ~e verges ou
!"bJ1'ûJé:pa~ les ilam~es

voyant ces immensesrichesses, et,a~euAl'é¡p.ar:upe

se mit ~cr;er: et en-

levant tout ce qui lui oonvenait; Uexcita ses se~-

bJ~ble:i¡ a'Q;même:,c~m~tan~parson alld'àce1q,Qe,par

jappât ~uh~si précieux bL~tin.ândis rql:1eÏ l~s:-i~u,-

s.-e. répaild aient, 4e,, tous c~tës, les, autres,qui

avaientf del'argent sauver se précipitaient aussi ~e

t9Q;te$¡LpaJts.,L,es:,cr.Íset les, transportsde fur~~lr:'.1al~

l~ieb.¡cl1~i~~a.nt,:1~,étaient s, 1"or

~'oùl.~t~ux;piëds2.~t rédoutant la mQl1t,et de'-

R9,J.l,ilJ~&,l~s"G:bangeurs:pJJi~el1t1afu1;ie, Je's vaisseaux

a~.cp~iU¡r!~J!)tIlf;s~£~lgilifs{et'quittant.u sàit t lerivage,,

l~~nram:(Hl,èJ,!en~"c1aris.Ja:v,jJ1.~av;ec beaucoupde itos

4 des vivres. Ceux-cià
l~'Qmt~o~s>,`:Y,S.allai~;ntâ~h~~c~~dES.vïvr~s:C~uz-ci~â

l~1);]1ri¥é~if9 .Ilt¡ battus et dépouiHes tous ceux

'q18~{.t:3.ti,el}t\.de1Jr(nll'é$'encore fdans )a yiHe' commedes

'li~f,~f~1rent, piUé~çQQ1.me;de~:eQ'n.énii& *erpi apprit

cesô&itsy et~enflammë<~ecolore, réel~11)~'aJJs~itQ~'l~,

premier maJf~it~ql1,qui lui fut livré par Je comtede,

Eiandre, et~pendu.sur-ie-champ, en ~ce mêmede la

vilïe. Ensuite le roi s'empressa de faire rechercher
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tout perdue d~aGGor~ecgra'ce'a~e~ qui@

venaient'I1e~t1r~'qiuê]queJchose ~Iet;:de¡.rnen'a~e'r.rlu~e~én~t r~lr~' c~uélt~u~~eh~ose;~t~;d~=:yri~na~cl~it

pluarude châtinient ceua quiJ1ariehd,lriéh~$ed"iQeJ!lt

8'JJt'0Í1j~t'VGié.iE.tiafinqu?,is~ll!e:J.\s&e'I1Jt;\p'oit1'~aJ1'edôÜte'P

s!a~r~ëhGe,ou~ Fo~gtrdevsnt'Iu~ier~~donna~
que tout .fÛlt'¡'app()rté'.ào;l"œque¡de'¡¡a'ngres::1~ !e

tendemaiat, .0. iéa cer! qm1~ yeiMeayaieMt~ns
1~~ Mto, ett on!iettr v (i(Û'rGl'i't6
affirmaientpar sermentavoirperdu. Lapl~~ptd'entpe!

A leu ne ïe~r ëtait~ ~af~ le

r.oi';t~R)'a¡~mjeuJvfQurBiÏ'J"¡l.lui~mêl1'rè:'ce qui' m'antpl$V"

<~e'perdre:i<e-Fëpôsde~sonra-rm~ '1?n!! s.

€e~ fa1Í:t'i~.le.-cho 9
ac'prè~ de ,:}"em'petet'ur1,rêdamer.ses'

;¡h,mtrlesetg}e8
otJQs'eS';'qu",y)&ca;vaientf';pevdt1es¡,Í"(~(d;e~'ltÎfaÍtoo:;poiTr¡;)ê
rét~Missemen~ ~es mal11th;ésj'aup17èsi¡dê¡!r'a~~éi'ft.'C.6S

~PutéSi.~f\lJ.r.e1nt.~¡iDoulI;'~:yêrif1.1fr!'de1,,M$ilenx"r,li1Jt1stve

par isoMéloquence et pa r' sa pel~i'ou~et~ Bàrt~ëi~i!.
~é~~cMnceHe~.E:t comme te r.oi;ttol~J~u~sie91J!>vé~s'é'

~ïpô~ans~riwrEJarépaFatiofi cites,rnalhieu'l1~hât~i1t;~lé1it~

départ, Ms~travers~ent ta mer d/assez bon'~matin',
e'RiI1rè'rentdans te parais- papJes!soins 'des~po?t!er8f,

m~8;'1tefpÜréat:pavvehijfp! ~ent~eteM
ce lieu. (Déj0uf~Ià:J~ls,; d~~t; [se, i )s~r~th~ let:)n6Qla~

t~úrs;rn11 ]{aut're',in'~eû1'~ntpour tout tâliJ1lIeI1t:'ffl1ê

ta) vue~despemitiures~et? lorsquelainîQj~f'11l1t~n~le:11è.'l~

pavé de~m'aF~pefut ie~r matelas et ie~Ht. lL4,JOLqp

iœi~Íii1f,'>le:pivof~'n~fempel1eur.'s~etaf1~Œeyév'ers'l]a\;t'ntii~

St~n)ëheurey' les députas ,appe)és'<ÍI!evant¡lùi'¡$e;lpl7é~

~ënt ~jeun et'.ayant ~assë la ~uit! sans <dcjFmiI1~
ët 5'~cq~1i-ttèréI11i.de lettr' missieh~-ùsU~ des'r sa~i5~
~cti~ns! données avx ,h 0 m!~s-de r emp6r(!1:1r~~etf'o1lœs



CROISAI ~7~a-;~,(~alS VU. '3~41

r 1:nôtr~s'/a~hm1;.à pro,d'QiJJ(w,~Iç'ivê~~è

tpem~y'pap soQdiscouns'ptein da'sage5sel~~ÍGI!~ldê¡)u"

r eau..P:eÎ1tlj.pel1t~œt¡Pe!:Tépssi repd~e' 'enlper~tl1H4pJU'S

.en~a~te~neu~a.r·u~r~ ~expe~t:~l~~ai~sa~'r~E.c~a~nWe

ra~pie'¡e1;gonflé,dé(veMI1.I',l,il pa¡r.uti~(!)1T,t'~utrè;q~ie:~ce

bavait ~ua~p~avsnt')o~ pi~tô.t v

tel'qQ€!no~s~a~ido~ p~ ;JJeQ0I)Qa1tJ!~l~u~~n~'i~u.r

vetoppe~de perëc~e~ .t~~v~~ue~,0,"Pq~41.~àtg~pre&ee1

fet i obtiJJt,dlui JPf0inslq~1~lque;ehQ$ej:oa,Jrêde)it!à,:Fdr'

mëe i nta.J1.~hé'9'e:b'H~0!tperriritau?! peleri~ ~q~

avaienttout per~u'<d~e f~sso~dë~a~Ute~bt~1J'

~i~n;a~tre~~c~ù~ils~é~~i~.ridrai~:eyeoirel~EC.~le~xc~;

«'iqlllil¡lu~Qi~J'1'ài'~n,Q~Qt'de~
etFëv~-

qu~repat~essëparte
y i~j(lÛ:n'dé:1roi~j'(!)u~sJ~r~&dre¡I"effl1bêrënr;'(1eJui~ei

~gn~ d~avot~ënëore'quelque~b~n~s~a~
'mt~ú«)Fi-.nr'e,t:n'Pu 5¡a~~drd~it'œestma.'rcb~¡m~i$¡aivê'é

pancimonie ~ppome~tàM'~ë~er ee

~r;r~=,s~aâv~liv~é~a~~t~T~~tli~:â'4~nc=~~tï~f~ri~~ÿa~t

'm~lÍ~tD~~it~e.n'OdJ1-e.~d~51Id't¥'Ùtds",p}usIèurs~'up9'8e

\p'a$&èl'e1't1J,é.ïltes\~F1~ah'~nj.&iëpùtsaie~~ ?8 pt'uvisidns

:,j*oqll. ~l,txe")~Fovrk'Vîj~@~'tlâns,s0nipal~is~'Jle~f<Hivoa.

lait que riê$.çhn.1x,sÉ)q'v:ep~i'ns;së'¡r~nâ~~seftÍt'égâl\fu1ent

r~J~,'qui~:Jle.n.~e.f'I,'$IPiîi"Il:,lt~i',~ivag.e¡.,001.SUE..¡,lamer,.e s~p )e,~

E1J1lifi~l~~mpel?èt.1r.6t connaître par ses députes ce

f'en)ei1tt.lll1¡;tf'ti'ànnon ër '~t ~m~Í1,fi

QgIDfJl.e'~p4,~s~R~u~nUi~i~.11,.e;V~lJu tie paTenteque

a 6:!eUe'f;~t!POUT,111i.e'l:'hom..

mag~des'barbns.~ A ces conditions iI,;t>~64,~t'a~de
fournir des guides pour le voyage, et denous
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.£a'¡'J1~¡t'Q"~EU!pa~tQlltet moyens d'é-

ch~ge.Qc~yena~Jes:¡:ailt.ti\¡ cbât~au;,Olt1ule;vinecr.~fü-
saien~ de~npusen prpcupeF, ,:nou.ssevionsaQto.ris,é5a

~se~( emparer,~>'AP~~s/a~Qk'ins¡,dep9giJ'lé:ce~
~4! RP.us~es,a1>anrtQnnertQoaià'll~emp..e.1~Ur,to~es

<;l~g~ff1i~¡J/~m)pereu,~¡oafpait encontre au rQt des

,pféf~J.1~1d<!ign~&t4e 1~1!h~~t(gq baron.d'autres

~1?~xQ,p~vn.s~ Js~i~n~~é:pn~s~;c~u@;1'.un

M~!Ç,llICe,S¡P~QR~s,jti9a~¡;'jl:.f~1JuV~,cle;¡ 'Q'QJ.yea"v'~arr

r~tei'~tan~parGe quteHj~ M,QJ1.~i'~np;le

m~rç~ui;s~1~on`xf~ 9QQ]e~r'd,p,;i1P.i'f~He c~mte

4~Y~gne, ,¡ .,P.eiJ.J;1~q\1iP;~,d13ut'~@~quel nous .atten-

~9ps'~a~aient ~dr~leql}S,t~l~'tès'la": ,d,hQl'stde:~la

o~s', ~t; en ~e,de ~pQus~.qu~.p~çequ~ aQs~afQns
é.. d' ;a 1 "1' œd d~e~p,~r~ur.J~J,t'/I1~~î.:pç9n~Í~~J'd, et 'm¡:u~fe\1r.,

Gr~~$,u~`~a~ya,u. d~r;pr~~s~r:yot~r~

~par~teTeta~~ par

,l}~lQP;H'f~g.b, ~.1L.tr, Í'QH~ihA~1~Ct:.nr~gJ!~nt

~~os)es,n~qn~nes,~tprp6tan~

:Y~yans.pqup~ey~y~~e,;ijsyappo~

~'°~ip~1~b,y~in.t.ac.la~~c~.r~ro~~s'PA~¡r.es:ppp:~l~pspg~

,9f4,J~~H~;I~qmm~1ij" ¡Pféj;Q,"içt~)d~G l1eQ~."H~i;;ffVf,Q~

c,ent, ajtns~ëe Jies~~s ~eu.r avaient cetus~
~~É,t~r~y~xs.'ant,1~~a~ a~:~$~b~J¡~Gè()vg~il.U~p~~t,

~t~yol_r:ç~ux,['ty,~a~t:x~,f~~s., <l~v:

/i t<<! cbmceede11i1'drïenin~ 'AIJ1'é~1~ .!1\p~erJfÍ~r:rçôïI1fètd~ISnvÓi~,\fflai\;

~s4~t~tde,,G!s~ 'd 'R ')" w '"l'
ryrcnt

;¥,A~"q,H,'H~Rf,é,yd~,à JY~,f1b\J: ~'rc.~s,,n,htQ~Ifgg,gue;qJ,1JJm,'
.;l.i~)vi>I~l.~:r.r'~â`,y:̀ i~rr~v.~iy~p?'li~p,7;1`~Ii~i~l. "f,~D,.mortcteer sa veuve.o~i3aensecondesnocesginteir,
'mafQl1i~rd~MÓ~itff."at;le>t}ën~feifÍ~¡'lljf:']UÎ&'tnU~mc ÎII 'di t Vj~(H#;

n¡fl,t.q~~i~ 411-f9J\Ji~ ,(hW~:iUii~1-li~j!q9~~}¡9!i¡!{4i.n,#fj:R~ÇÇ~ŸA~1

riCt!lJ«:ct lemwiÆ..1e&(qt;Ùferra,t~ta'Jentf,lH,dp~~rin..ctonçlM.cl,y
r6t

H6M:svu'c ft-èrcs ~~e sa~n&re KJ~Í~'ic1~ ;=,r,

f:-2
COÍ1Jtant¡:nap'~)( f>:t,'P.f~q" 1, h~1 .~)

'n)< Pl.
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'anciï~s~u='ol~l,éi:ait:r~eQ~dari~s~ind~y~~i4yj'star~~vl'es

d en! ahdesde .l'em'peM~r~Rbb~pt,' comte d u .P~clie,
et ~re du 110\ i~nlev:a,fl1hli;vem'el1t'la parente~de~ia

cerne,' pour'se,soustrai"le~iM!J).&i;q¡tie'qu~lques'lbajiOn's1

àdJhom11)~ge::dem~,l1d'é;:par.!l1em1>eJ:lê.1.1i',¡.1 sô~traire

~a~~~re~t,a~.r~~t~'a~~~Pr~o:gas~fpo~:rrl~rrieveù~d'e~:eelui~

cit. ~Robertse pepia avan

poi d~eura, avec Hes~yeq~e9<et les~autresf lapons

ponr discuter les Pl1Qpositions'd'è,'llemp(n;eur'~¡!Q~l'el-

que'~11J1.S;'et: ( sur,toul;'llé,v¡êque~de;¡Langres:i'p.isaiè¡nti
« U l'imp\'e'q~COl.1¡y,Jjc'e ufioçe.,qu'il av~it d~bord

tenu caché. Ilde.mande'v0~Fe'¡,hôrnmage~à vous

<c.~=~ly,eû.gu~tâir~q~'il~d~vî,nt~:le aer-vi~eûr

nous t e ce que la

'W~,yut0'*ir.~eie u;nol1~i(f~jl'é',Qqtenh\Quànt':à¡nous',

~es-~hecsamis?nQ.usde~onsp~

u~epr!o6ts~-.i sachonsïc-onqné-.rir..par ia forcece que;¡1etU~

K:peve:l;l1;fn:Q;Hpr.op,ose',¡coJlune'à..des.ihQ:tnp1cs'.]~ch~s

p ~seEait. ~onteuxpou~nous, qut avon~
« maintenant un si illustre seigneur,, de faire hom-

c~~,:ma~e:a. ucu~l.ri~dèt,e:o;~aû.t~es~auca~nt~ai.~e,ui

le ombre et par le, ~aisQ~~e-

:gt~nt.l'é;pond~iEtntjà..ce:d,jscOU1\S<( D'aprèsia, cou-

après le rgi-

seigneufs de qui noustenons des pe~s, pn m~me

temps que nous~~ ayant tout ,Û~f}l~s,au

yccQ~ 5~ous jugeon~ x ppur nous,

d~~uïSQns.cet~ co utume. i.nt~l}¡lll:t.¡l'~rop,~rel.1,I1,

«-éra~â~~r~-pour.wï~`rnt~r~o~n.:den~aud~ notre

Í. hQmm3g~:,(~ri''sHJ, ~f3~t,ijopt~U,7Ç"PO\ll?n9J;1s..Q.'ex..ç¡J~J;

'~<;¡"eo,l\1i'.d~~l'ell~:&,¡cr-aiot~~i,Q,Rsi'A~CS~'lniq~~honn~.qr

;[<defaire ppur l'empereui' ce que,H<)llSf~i~P9.sppl~r
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<t~ ~fi~Qmi~s~rn~ai~r~c~n~TCléra~bl~s;~yvp~o~ras~pl~s.
« ,$te' Milescraintes dé Ufempepeu^jet nds cduturaes
«iihabituelles;ree sentant une /insulte pourle aç%ni

« iin^ rbon p̂oi^raopsiv*STiiiyorisdonecetteçoi^tuine,
« devant y tr&uv@r.qnotile> avantagesménageonsilfes
« draintes!de; Femperqur. ^recherchonsnotre* pjus
« i grapd^qtérêfe/enïnau^assiiFantpo>mnotre voyage
< les'^ppppîvisiQpheraensnécessaires,^ Nul d^én^re

« q©us inecopnaîijeéspaysfCi.q oûs,aidais dém?ibesoin

<( ^d'unguideŝ oxét nous conduire |?^ïoûs mafehbn^
o ïcontre*ilesFaïfns, d^raetinons du 'inpirisienî pto
« avec Jés><yii?étiènsv» ' -*( •' ii- ' :i.< .•!•

'Petidant queces discussionssfe proîlpngèaidht pres-

que tous ceux^qae]©' rqi avait attendus tpavérsèrent

le ©rasde Saiiit-KGeorge.Wtii?es^aife^ropdouloùreuTD

de rapporter ici leurs noms, -(tesayant ^us'nrouHp

d-ane niort prématurée et-peiat^étre aussi serait-ce

ennuyeux pour eeiwquiwëiliraient,! et*qtii;ch?épefeent
dans cet écrit ou leur instructiéni ou des èxfettîple^de

valetlr, • r;^ / ' •»'

€orame jusqu'alors Ferapéreurs«ul avak causénos

retards, le roi 4onnaenfin» l'ordre de^lèver le 'câmpy
Dès que l'empereur en? fàt inforn>éf il* envoyéen

avaqt desmessagers, et partit etv hâte• à la suitej du

rôïi lui faisant indiquer uncertain château ijpwr la

cônfërènbe qu'U lui proposait,' et'ayan^àoi^'def le

cliôisir danslé voisinage"dela;hmf!fi :#y «rassëmi)lër

uneilottéi Or1 1 e roi j émulédes1#llëniands •̂ dontil

apprenaitayfefej oie les hâïîls fai# et èifnpfes#d'ac^

qiiérir aussi usé bonnerenomméef-y ne vpuiiïtï ni

tâ!rdei*davantagej iii refiisér1̂là̂ confeTencëy •Paisant

doric marcrier son arméeen avant il reyiiit sui»ses
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P!4i¡:m~f).ijiij~mt;ly~g.:~1'v~~ ~ie~th,Q'úQn~H~t!~}n~

trpupe nombreuseçt choisie (d'hommesd'armé» II; m>

ppipafct̂ çtk'w 0lm 4u&! ijempç^PBéemaafctèt

\%mm%®d<% :&$* hmmtwfawiem na^meitemps i il

pilait qa^iîc^v qu'ils Uafe pcamiUrf1 mmïW&eau

~v~G~l.t~ ~aiy'yp~u'r~s~û~G~>y~?it~é~

t~ fonheÛ¡t..«~!!JU\¡(ai.Jle:\A~ho.Qjm~g~j~Ú\s;;¡1ÙC!tu\e

~n~jiit~ ;qUt~y¡ap.t.?;déjà.,yép~Pll~é,

~p<~6~ ~~1~<tai~a:p~s~r~ dan9 ~~Emp~~

e~:h~r~pe~~s~u~r~s~c~Ë~i; d~er~t'©,ut~;ts~~

cnrit4 r^#!ceédaiit ;kiSie^4emaflçle« m.? serait4?eftteen;

ppiiTiles- s^n^/tQufefaércpi poxw^ifeJe^êtr^ a^ntaf

ge»!fyiQçif femp^s^idêarch^rxîÇîniitfî4es sFaïens l̂e

Fqisairria^iîiieux̂eisotitwettPe^qnQiçtu^^epetï, nm%

i?jblQivté^idéi l'emperieur̂ quferjetard/er<jpavâ&nou-r

yeaii* diékis Hunejeàtrispri^pformée-ipçminJesepviice

d~en~ '1(:; 1

mïLes souverainssçç4uhiren.pdonc,,et ^e proposèrent

d^bprdileppsi^on^itions savoic'.«jqjieule iroi,| n?enlè"

verait à l'empereur ni châteaux ni villesqui,,eu.ssienJ:

ét^ dei^îdomsio^i Oe^te» demande4lait;assQai j^ai-

spnnableet smoMïte$ n*ais e^ ^utsuivied/«iije(pço-r

mgssetï^ïisishilii^ralen.én apparei^Geq̂ue- tFompeuse

dans>ieflail.vl?0ïi)?îqùelesi faveurs impériales1répon»

^î^entraux^ garanties de paix que ^donnait le rroi v

l%mpe?ètiri promiten: outyeque deux ourtrqisdeisçs

gipaî^snmareh^raieritavèc l̂e toi lacpaiduinaieii^ar

kçheniink plus direct^ et lui feraientfbqrnirien tous

lieu* des *inarçH4sensuflisanceJ Ou;:Forin'en trio ur

verait pas ^empereurconsentait au pillage des châ-r

teaux et à JpQpquipàtiondesvilles.• sanspouvoiriélever

de»:plaintes7 pouîrvutoutefois qu'après avoir enlevé
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les dépouilles, on lui a^ndonnâtde> territoire ainsi

GG~rniW~1 .t I~i~l u n · ) ·,s,a~tdégarni.

î>

;lii>

"•

-f1:.
-HMiw^H.Av

IA. cette mêmeépoque ,1e roi de la PouOle Jloger,

attaquait l'empereur ibr^ maià propospourlui^ avait

dessuçcès^ et le êh^ssaijtde plusieurs lieu^. ipein-

perèui*n'eût p9s>maijquéàç prodiguer tous ses tr4$Qrs

an roi f s^leûtxpuledëte^rniaier k lui prêtersoiiassis:-

tancecôntçeRpge^^maiseotpmeilne pût rieii pbtéiiir

dusroi -| iii par- les pl^sinstantes,prières n̂ii par*(les

prômes,sesvrainïent iinçbnceva]?les iv^es^pri1*^8
traitèrent ensuite sur les basesci-dessus i»appqF|iies.

Ensuite rempereur ayant reeu rhominagedes baronsr
et ofïerkaùroi des présensdignesçlelui»celiiirci partit

pour rejqindre<spnannée et fFautreysacrilège et en^

tauUévd'ununpUYeau^parjure/tafïranahi^d4sor,niakj!de

toute crainte^ demeuraoù il était, ne«nousifit puiyrir

que pendant quelques jours des marchésdont inouïs

ayio,ns -grandbesoin depuis long#tempsvet/ne<«iiàus
dbnnk point lesguides qu'il avait promisppu'r; notre

voyage.
' • '- • '• ] •' 'i • > }-ï.-ùr/r.

En ce jour donc lé soleil yit un crime qu'il né put

tolérer mais afinde ne pas paraître mettrece cbimeau

niveau, de la trahison qui fut faite à noÇre^SBigneurfil

éclaira le mondeàmoitiéj et voilaFautce.moitié de ^a

fàcevli'armée qui marchait en- ayant sanssoi^roi$'?et

qui vit .pendant une grande partie du jour le soleil

pr^sientanfela ibrme de la moitiéd'Uiipainj, craignait

que celui qui brillait par dessus;tous les! autres; par

safoi qui brûlait de charité qui possédait déj^ Jes
cieux<en espérance n'eût été dépouillé 'd'u^e partie
de?'sonéclat par quelque:perfidie desGreçs^ t ;iu i

Mais voici un autre événement également déplor
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ni survint-en mêmetemDs. L'émDereurdesrable, et qui survint en mjtoe temps. ]L/éniçereiudes

Allemands,trahi parson guide, qui l'abandonnasecret
tement au milieu des gorges des montagnes, après
avoir perdu |^u«e^r§r;m|IJ|e,^def sieijs apercés par
les flèches des Turcs se -.vif obligé de rétrograder,

commenous le raconterons parla suite. JLQrsjjuenoiis

fûmes informés de c^sfaitsi, nous comprîmesmieux

ce .que signifiait le prodige céleste que j.'ai rapporté

plus ^haut et nouspensâmes1qj$e>notre» roi e^ticelui;

des Allemands nefaisaient qu^un'soleili, attençlti^q^e1

tous deto ^pillaient de Pédatd'^neméméïfbi/et queJ

ce soleil avait brillé à moitiéjetivoilé ert même temps

les rayons?4e loutre; moitié<desondisque1, lorsque le

roipourstiiVaiisa marcbeaveiç^oiiardeur àeboujtunïé^

taddis ^<jùeles Allemandsr^fcrogradaientvj
i

sh:'; • i! (•'( :'.: J •.<*»)»
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,(!.tt; ~'1~~ Iv,i -1/, lJ'f'

~M~E\'C~QUtE-

.?~h~t!i< '3~t

.i;')iS~a~F~~ii.!,r~'f.,:f ,1

)}::i;ï! •!•:» iu:f<ï ••'•. .>î?.iT*7rïïl7^ /<i vu? .: n.1 -ri ;)!'

'>1l''i'Mf:'if'i a f^ j v/i!)
- ;>« '• )'«»;! b«,- .«> 'il i:J'1

.i ) ,Ÿdfat^iewTOopïiiB, f orgfeili<j«Sie/d§ 5g8 riehessesï,hà^

hUp^aux-'pQiÉ^icis eoppoinpiiaclanss4fait,}itérante.

^osï k̂sf hommesk qw^&àqsesîtr^cajs^el eett.^g^kn

m^pt redàtatabJ^eàiitausipiquir.ses; artifices et spP'infi->

(i^lit^ nS*iell©«était(exemptéd>e;ces i mces,| soa» climat

dç«Pieitsalisibre,! la fertilité. de*soinsoliietiilesit^aih

tagçs d e saposètioh4^iresïidra%ptipr4férab]e ta J;ati4>l3$
autres lieux pour la propagation de la foi. Elle-a au-

près d'elle le Bras de Saint-George, qui est une mer

pour l'abondance des poissonset pour la qualité salée
de, ses eaux, et comme un fleuve pour la largeur,
attendu qu'on peut le traverser d'une rive à l'autre,

et sans aucun péril sept ou huit fois -enune journée.
Au delà est la .Romanie très-vaste territoire, hérisse

de-montagnes couvertes de rochers, qui s'étend vers
le midi jusqu'à Antioche, et confine vers l'orient a

la Turquie. Après avoir entièrement appartenu aux

Grecs, ce pays estmaintenant possédé en grande pai?r

tie par les Turcs qui-en les expulsant ont dévasté

toute la contrée dans les places fortes que les Grecs

conservent encore, ils partagent les revenus avec les

Turcs. Telles sont les conditions auxquelles ils re-

tiennent encore quelque chosede ce '.qu- avaitaffranchi
la valeur des Français qui allèrent conquérir Jéru-
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salera et sansdouté ce lâchepeupleéât tqùfcpei'éui,

s'il ne se rachetaitsans cesse,avec de l'bry svedéfetf-

dant à l'aide des troupes qu'il enrôle1chez divefô1

peuples. Il ne cessecependant d'éprouver despert-eS*

car les forées étrangères ne sauraient suffire àdé-

fendre celui qui n'a pointdeforce en lui-même mais

possédant beaucoup, il nepeut perdre tout à la fois.

Nousen vîmes un premier exemple dans la villede

Nicom^die,*qui,-maintenant obstruée de ronceset dé

broussailles y montre,par sefc rainessuperbes, et son

antique gloire et la lâcheté doses maîtres actueb/Eri

vainelle avaitpourla défendre- uncertain afltuerit de

lamer^qui, remontant du!Br.asde5Saint-Geô^gevvient

se terminer daris cette ville 'f aprèsun ĉoursd'ë1 trois

journées de marché.Dece point partent trois routes

se dirigeait versAntiochë iriégates en' longueuret

dissemblables:aussi en mérite. Celle qtii* prend-à

gauche est là plus courte, et si Von ni"ytrouvait?pas

d'obstacles onlaparcourraiten trois semaines.Après

douzé'joùrnéës deî marche;elle passea ïconium1,tirès-

noble dîté> résidence du Soudan, et- au delà, à cinq

journées de marche on quitte le territoire des Turcs

pour entrer dans celui des» Francs; Unearmée*vigou-

reuse!fértftfiéep'ar laîfolet comptant sur son nombre;

mépriserait ces obstacles1;mais en hiver lés neiges

qui couvrent les montagnes sùfi&raiehtà l'effrayer.'JLa

route? de droite est meilleure, et offre plus deres^

sources iMmaisfeeûx qui lai suivent y trouvent une

triple "'cause de retard dans le/sahfractjaosités;des

bords* de 4* mery et dans} es fleuveset les torrens,

fort dahgeretïx;enliiver et qui remplacent les neigfes

et les Turcs.1Laroute du milieu a moinsd?avantages
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et moinsd'inconvéniensqueçhacunedes, deuxautres

plus longueet plus sûreque) a plus courte elle est

aussi plus courte et plus sûre maisen même temps

plus pauvre que la plus longue.
Les Allemands <jut avaient manche devant nous

s'étaient séparés le plus grand nombre, marchant
avec l'empereur par la gauche s'était dirigévers Ico-

nium, sous de sinistres auspices. Les.autres prirent

à droite avec le frère de l'empereur et tout aussi

tourna malheureusement contre eux- Pour nous le

sort nousjeta dans la route du milieu, et nous eûmes

ainsi moins des inconvéniens des deux autres routes,

Aprèsque nous eûmeslaissé JNicéesur notre gauche,
et commenous étions établis sur les bordsdu lac de

cette ville, des bruits qui circulèrent d'abord chez

les Grecs, nous apprirent que les Allemandsmar-

chaient en;hâte vers nous et étaient poursuivis et

bientôt nous vîmesparaître des députés envoyés par
leur empereur auprès du roi, et qui nous rapportè-
rent, enpleurant, que lesAllemandss'étaient réfugiés
à JXicée,ce àquoi nous ne nous attendions nullement,
et qui détruisit toutes nos espérances,

En apprenant ces nouvelles? les nôtres furent frap-

pés de stupeur, et s'affligèrent grandementde la dé-?
faite si prompted'unesi' forte arméeet de ce trions

phe si facilement remportésur nos compagnons par
les ennemis de Dieu et les nôtres. Onleur demanda

des détails et les causes qui avaientamené un si grand

malheur; majsils ne répondirent que vaguementet
sans précision car dans une telle confusion il n'y a
ni ordre ni mesure,et ]?on ne peut attribuer de cause
a ce qui n'a été précédé d'aucun fait qui semble suf-
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fisant. Ges malheurs toutefois avaient "bien eu uri

commencement et une fin, comme nous l'apprîmes

ensuite par les récits de ceux qui parvinrent à échap-

pep;audésastre. D'abord ils s'aecqsaient eux-rmêmes,

et non sans justice car se confiant, beaucouptrop en

leurs propres forces ils avaient offensé" Dieutrès-

souvent, et même plus souvent que de coutume. En

second lieu, ils ne palliaient qu'avec exécration de

Fidole de Gonstantinople Yclu*leur ayant donné un

traître pour les guider dans leur marche travailla

autant qu'il était en son pouvoir; à détruire la foi des

Chrétiens, et a renforcer les Païens, en cherchant n

refroidir la ferveur des nôtres et en ranimant le cou-

rage de leurs ennemisintimidés,

Conduits donc à Nicëe par leur guide, les Aile*•

mands s avaientreçu Tordre de se charger de vivres

pour huit jours, afin de pouvoirarriver ainsi à Ico-

nium. tes huit, jours éqoulés et les provisionsépui-

sées, ils se crurent aussi parvenus au terme de leur

voyagej mais les montagneset les rochers au milieu

desquels ils étaient enfoncés eussent d,ii leur faire

conjecturer la longueur indéfinie de leur route; Se-

iluitscependant par leur conducteur, où plutôt par

leur bourreau, souffrant de plus en plus et de jour

en jour dutfant trois jours consécutifs, ils s'engagè-

rent encore pins avant dans des montagnesoù l'on

ne trouvait point de chemin. Enfin, tenant déjà pour

ensevelie; cette arméeencore toute vivante, une nuit

le traître s'enfuit en suivant des sentiers qui lui étaient

cpnnus j et alla inviter une immense multitude de

'Jures à venir s'enrichir de butin. Le lendemain au

LTemposeur.
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ppiqt dmjour) tandis que te porte^bannièfles déjà
iontjirrités contre leuroggîds le cherchaient et ne le

trouvaient pas, tout à coup ils reconnurent que les

Turcs avaient occupé les esearpeménsdesmontagnes<,

et regrettèrent vivement que celuj -qu'ilscherchaient

*e fiit enfui sansrecevoir )a Juste récompensedeson

er-ime.

Bientôt l'empereur fut instruit de ce quise passait

tant par les rapports des siens que par l'éclat du-jour.

Daiis cette position difficile, il consultseaussitôt ses

sages, mais tcop tard puisqu'il ne s'agit plus de choi-

sir-entre un mal et un bien, mais plutôt entre divers

maux le moindre. Il fallait se porter en avant, ou

rétrograder mais-lafaim, Fennemi et les labyrinthes

inconnus de ces raontagines s'opposaieratégalement
à une marche en avant, et-d'autre part la faim et la

crainte du déshonneur empêchaient aussi deireculer.

Si ce dernierparti présentait quelque;chancedesuccès

dans la tentative d'évasion, ce ne pouvait être qu'un

opprobre; maisdansl'autre parti ontrouvait unçmort

certaine sans gloire et sans espoir de faire connaître

la vérité. Que fera donc le couragedie ces hommesà

jeunl Se réfugieront-ils dans le z^le dui service• èe

Dieu /lorsqu'ils ne peuvent rien pour eux-mêmesP

Siavanceroht-rils inutilement pour trouver aussitôt

la mort, tandis qu'en se conservantils; pourront en*-

côre servir DieuP Certes ils préféreraient1une mort

glorieuse à unevie honteuse maissi lahôntestattache

égélemient à l'une et l'autre de ces déterminations,
sans cloute il vaut mieux se conserver honteusement

pour de ^nouveauxexploits, que'finir honteusement

et sans aucun remède.



CROja-MWS PK W*S VII 3P

jÇ^daotà* dentelle*eQns^r^tiQn^v^e^iWJe^ancls

jfonfc alors ce tqrt'ttsi n'ont/ poip^putwevëf^i^;ils

uetirenti/^Qttdaroniipt scette 'retraite dans •tjaqçie^

pifc, maispliant sons rentré id^s çircionat^Gesitet

0md'espoir de réparer leurs mpieurs ils tfbnt donc

ce qui leur est possible v^sfont ce tfivlW Vivent

ftire. Tous serment donc dç patience -c^Htr^ la

:faim-iU..a^aifent a^epieuxqiie, des gommes ^puir

.( d~l~esQins,.·c~e~54~a~~a.ux~,rnourân~td" vt
Êésdsvkesq^ ~v~1t;11J.()utan:~,.JnaHlt1Ci)~Fët

im iceiîtîaiaaoiiïte: iHustçe? nmmè Beainar^ r^i^tait

,seip'iir^e-ç?les piens^aùx reiwierr)is,$QkQWfé&:l^ujr

ipo^snite> Tandis 4pnç qu^ls-Kétr^padaieEit; ainsi

j^n;îijoîi»©iHimijkutt marche ^Éait-encore rai eiatiqpar

jqepjt ^i jaiaijen*(4et^
yh~r.es,

'^m outçe la fatigue Mla Risette les laflaiWissai^t

de plus en plus, ^es Tumçsles tâtaiepîl: ïdeteniipsea

tempsy et s'^tantassuçés de leur Mhlesïse^ils ;deyinr

3peiïtjdeijxmr»JQwr plus- pressa-as et plu^;handis,

Enfin, tandis quel'illustre cornt^ d%nede nos;élbges

ieijxie msl^rme^atteàdait sans oesseles Sommesfa-

;t»ga^ et soutenait 4es feiibies^.rarméeteayer^a^une

^ertaiineirno^tagne, et commelanuit survint^ilecQrnte

diem^qpajlui^jaiêmeeniamèçe;
Les Turcs F^nvelopr

p^e^:ënceinêrae lieu en se tenant à une*certaine

distance, et slpi.lânçatit des flèches lui tuèrent des

|i^Sipjiusi^Uement jquHs.n;^vaiënt espéré
sans

^0^iDj3u*rln|iêraeSiaucundang
car kicprate n'avait

/ni ^rcs ini a^balètfâset -les i chevauxde;tseshommes

4??içriips ^puisés deslaitnietideigbiguevavjaièntipordu

^p:ïrteiagi}ité:Leŝ urcsine'voulaient pas lensvieiiir:aux

maiitsî et de i soncôté le comte n'avait pas; d'armes

p^nsejdéfendre de loinij et les chevaux n'ayant pas
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man^ »#{3|aviv^ieni;|pqrterses horimencontreles en.

riem}^J^j%Ra£Jesituation de cette ardente jeunesse
qui, couvert^ de peau*de moutons en guise de boib-

ciiersf tirant souvent le glaive et s'élançaut aveccpu-

rage "QOïitrçjr$nnerhi > rencontraiten son çheimn Ja
mort volant audevantd^eUe!1

son la

-i korscfuelestât pape avait.défendu d'emmenerdes

chiens et desr fawcp.ns et imposéro&jieaux cheva^-

liers 1^;ïqvmG><feleurs armes et de leurs vêterpens
il en avait ordonnétrès sagemeiitet très »-utilement
pour ]es int^vêts de tous, et ceux:qui n'avaient pa^
obéi à ses~con~~aa~deraé~s~avaié~t .agien iysepsés etobëi à ses conjmapdenîen^ avaient agi en insensés et

s'étaient irend^s inutiles. Plût à Dieu qu'il eut aussi

dontj4de -pareils ordres pourles hpirçinèsde pied, et

que, re'tensivtJesiaib(eis,il eût donne*à tous ]es hom-
mes forts au lieu de la besacele glaive, e£ Tare au
lieu du bâton!car les faibleset leshommessans armes

sont tpujouis un fardeau pour les leurs et u^neproie
facile pour les ennemis.

Le lendemain, lorsqu'on demanda le comte?qiu'
avait coutumede se présenter toujours spontanément

pour travailler àla défense de ses compagnons, on

apprit quela veille au soir il n'avait pasrëjoinl: J!ar-

mée, et qu?ilétait mort en chemin avec tousles siens,
les flèches des Turcs. Tous déplorèrent la mort
de celui dont la vigueur et les conseils leur avaient

inspiré le plus de confiance dTautant plus qu'ils se

voyaient tous menacés d'une mort semblable. Tous
ceux qui le purent cependants'armèrentalors et pressè-
rent leur marche, tourmentesplus vivementque jamais

par la faim,et par les ennemis. Les Turcs en vinrent
bientôt à ne plus rien i craindrede loin lorsqu'ils eu*
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rent recormu queles Allemandsn'avaient point* ares

et que leurs chevauxne pouvaient
courir. Alors non

seulement ils harcelèrent ceii* quiétaient les der-

niers mais mêmeils lancèrent leurs flèches sur ceux

qui marchaient les premiers et sur ceux du milieu.

Je ne saurais décrire tousles désastres de cette mar-

che, dans laquelle l'empereur lui même fut blessé

de deux flèches tandis que les uns se hâtaient, les

plus faibles demeuraient en arrière, et les flèches

tombant comme la grêle au milieu de cette foule

happaient de mort ceux qui n'avaient point d armes.

Enfin ils arrivèrent ainsi et presque mourans à

ÎNicée:Pressés par la feim, ils coururent alors à la

recherchedes vivres, et les Grées,comme il leur était

facile endetelles circonstances,les leur vendaientex-

cessivement cher, leur demandant mêmeleurs épées

rf leurs cuirasses, et nonde Tor, afin de dépouiller

entièrement l'armée. La plupart des hommes, ayant

perduet leurs forceset leurseffets,et voulant retour-

ner dans leur patrie se rendirent à Constantinople5

matsavatit qu'ils eussent puobtenir ou des marchés

ou des moyens de transport pour passer la mer,

plus de; trente milleRentre eux, à ce que nous avons

entendudire, moururent dé faim.

L'empereur se voyant privé de toute assistance

humaine mais comptant toujours
sur celle de Dieu,

et s'armant de constance se rendit auprès du roi

et lui demanda de sassocier avec lui pour le ser-

vice de Dieu. Les députés envoyés en avant par lui

trouvèrent le roi, comme nous l'avons déjà dit, sur

les bords du lac de Nicée, et lui rapportèrent les

choses que nous avons racontées, lui demandant de
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marcher à la irençontré de1 l'empereur, <pi venait sur

leurs traces, et delui jprêtersecours et conseildans sa
détresse. *Leroi s'affligea des malheurs<Jesoncompa-
gnon commesUJsJui eussentété -personnels,et, pjr$r
nant avec lui une nombreuseesqortç d<ebarpnsrp<^ur
se rendre aux vœux de l'empereur, il marchaprpmp-
tement à sa rencontre. Us s'embrassèrent l'un; l'acre,
et se donnèrent des baisers, toutmouillés des larmes
de la compassion.Enfin ils arrêtèrent que Je roi; at-

tendrait l'empereur dans Je châteaudit kupar,et que
ce dernier, après avoir pris des vivres à INicée, vien-
drait 3e rejoindre.

Les Grecs commencèrentalors à, vouloir refuser
aux nôtres l'usage des marchés maisc*esderniers ne

-pouvaientvoir ainsi l'abondance devant e\ix? et de~

meurer dans le besoin. Laplupart d'entre eux se dis-

persèrent donc, et enlevèrent ce qu'ils ^uss^nt;plus
volontiers' acheté tandis qued'autres commepour
être plus justes, se bornaient à acheter le butin, puis^

qu'aussi bien ils n'avaient pas d'autres moyensde

pourvoir à leur subsistance. Les, nôtres arrivèrent
ainsiau château de Liipar, et, selon les conventions,

y attendirent les Allemands, que les* Grecs,pendant
ce temps massacraient eu*dépouillaient journelle-
ment de leurs effets^ afin que la sauterelle dévorât
les restes de la chenillç. Enfinl'empereur etles che-

valiers fatigués ne pouvant s'échapper,qii piqueles
ennemis ne fussent qu'en petit nombre, résistèrent

vigoureusement les armes à la main et y descendant

Telle est cette phrase dans le texte: mais son ofcscuriu! donnerait

liêù de présumer f{o'il y manque qûelcfiie chose, fjaj devait expliquer à

rfiiellc occasion l'emporenr se .trouva oeposd de nQuyçan Vcçs £<$)$•
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sur Je chemin, ^aya^Q^Qiit p^ibkm^lir P^^ $®

combattant avec courage, b$s pauv^s.» çj^in$tajejj|

pas empêches par leurs bagages 4e prenne la Ip^
se Jbâtèréwt4edpfijffifvàwte m, ne çtiajgnanVp^nt,>

grâce h Jeur mi^re, l'ayiditéjdies iennemis,L'einper

peur envoya des depuis au rpi pour le supplier, $e

vepir au plus tôt à^a rencontre avec un poppsde çfoçr

vali^rs soit pope enteprep l^s ca^ayrïes^eses morts,

spit pour conserver un veste fe vie à, peiixqui nV

valent pas encore succombé. JLecQn^t^le Ives de

N^sle comte4e, S^sons fut chargé-par Je rçi de

s'y r§n<}reen toute hâte ymaisles ^çs^yant pm la

fuite, il n?eut aucunepeine à dégager lesJUleniand§.

Et certes, cpmmeles ^llenia^s npm M AireiUplus

tard sHe GonnétaWi n'était .arrivé aussi prompte^

ipent, ils se.^puyaient tous m lieu m4m & Wty°"

ment de leur dernière:heure, Jti^s quel déplorable

sort;, quecesSa^qns, ces Batayes lérqççsvet tous

eesau^rgs Allemand, td^aptqiji tremblajadis toute

lapuissançe lelotpe, conMnenpyisle, feonsjdans }es

ant^ues histmr^s aientcie nçtre tempssi misérable--

laent sHCGQrabésous les artifices des lâches Grecs 1

Jg,!?appo!\tèraïaussi,;quand.ij. en sera temp^,Ja chute

des Fcançai^jv^t ce s^ça un double sujette cruelles

lamçwtatiQn^ et les deux peuple^ auront en cela de

qm^.ipleuter^ jamais, si les fils ne vpnt venger ]a

inor^ iei 4e;uFspères. Quant à nous, qui ayons eu à

souiffrir des .crimesdes Grecs, c^st 4e? la jusûce ,di-

viue que nousattendpïis. la y engeance,, espérantque

nos peuples sauront, selon leur usage, Mepas sup-

porter long-temps des insultes aussi déshonorantes.

Clest par là que nousnous qonsplpns dans la tristesse
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de nos cœursj et afinque nos descendais' n'ignorent
point les criminelles perfidies des Grées, nous conti-
nuerons le récit de nosmforturies.

L'empereur donc ayant été amené auprès des tentes
du roi, et s'étant établi sur la rivé opposée d'Un cer-

tain fleuve le roi passa ce fleuve en bateau et rem-

pli decourage de piété et de force, versant des lar-

mes, il se rendit â piedvauprès'dEl'empéreur pour Iemes il serendit à pied auprès del'empereur pour Je

consoler. Celui-ci, tel qu?un homme échà|ïpé aunau-

frage, el;qui vient d'atteindre a liport accueillit les

paroles du roi avec une vive reconnaissance lui de-
manda bien humblementles choses dont il avait be-

soin, et se mettant à parler de ses malheurs, il les
raconta au roi avec une assez grande fermetéde cœur.
« Seigneur roi, lui dit-il que la nature m'a donné
« pour voisin et pour parent ^.que Dieum'a conservé
«

pour me. protéger dans une pressante nécessité, je
«

n!ehtreprendrai point dé- vous raconter mesinfôr-
« tunes car il est bien' inutile de direà quelqu'un
« ce qu'il voit suffisammentpar luï-TnêÉe.Mesmaux
« sont grands sansdoute maissachez que je ne mTir-
« rite point contre Dieu, mais contre moi; Dieu est

«juste en effet moiseul et mon peuple nous som-
« mes Insensés. Lorsqueje conduisaishors de mon
't royaume une armée nombreuse et chargée d'ar-
k gent, si j'eusse rendu de justes actions de grâces
«au dispensateurde cesbiens, peut-être celui qui me
< les avait donnés meles eût aussi conservés. Au. mo-
<ment d'entrer dans des contrées barbares, si j'eusse
(réformé mavie présente, et donnésatisfaction pour
(ie passé, en versant des larmes avecpiété, Dieu
< n'eût pas punien moi les vices qu'il trouvait à re-
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« prendre. Lorsquej'espérais de triompher desTurcs,

« si je ne me fusse pas enorgueilli de mesforces si

« j'eusse mishumblement ma confiance dans le Dieu

« des armées?Pieu n'eût pas châtié moninsolence.

« Et cependant je suis encore sain et sauf, par sa

« grâce $jepossède encore des richesses, et je per-

« siste à vouloir me consacrer à son service, croyant

« que je ne serais point échappé à tant de périls, ri-

« che encore et en^pwwesanté si Djeu^n'efttprévu

« que je pourrais encore être bon à, quejcpiechose

« pour son service, Désormais donc je ne yeuspjfls

« me séparer de yptre société y aoçiïeiHipar; vousje

«ne yeu* itve plac^ n* le P^mierni je d^rmer^çar

« je ne pourrais repousser seul les ennemis que je

« rencontrerais > ni sputenir les eiïbrts de çeu?| qui

« viendraient sut les derrières, sansfaireîtprt à ce^

« des nôtres qui seraient au milieu. Aces conçtUipris,

« quçmestentessoient placées partout oùfvou^jevoii-
« drez. Je vousdéniante seulement d^ permettre que

« mesGQropag«Qnsd'açpies se réunissenta^xyôtrejs.)>

Après que -repipereur, encore tout agite de ses ré-

centes douleurs, eut prononcé ees paroles, cUxntl'ér

ylque de Metz donna rinterpre'tatiojr et pprté dans

tous ]es; cceursune émotion manifestéepar. des larr

ines, le roi de lrayis deséyéqueset 4es barpi^s adf

joignit à l'empereur ses deuxj oncles le comte de

JIàairie;nneet le marquis de ]VJ:qnt£ferrat,ses parens,

l'évêque de Metz et le coniteJVenaud,fj'èçe«dec^uif

ci et quelques autres hommes encore et?afin çle

ravoir toujours dans
son yoisiiiage et de pq^v.pir

prendreses conseils, le roi décida en outre queTenir

pereur et lui logieraient toujours ensemble.¡. r
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LITRE SIXIÈME.

Le roi donc chérissant* ^empereurpour sa personne

même Felévant presque au dessus de Juià raison de

son âge et le respectant pourses malheursylevri son

campy et après i?afête du bienheureux Martinarriva

au château qùel?on; appelle Esserqu.; Moicependant

tandis que l'a douleur de l'empereur était, encoreré^

cehtè et qu'il gardait souvenir des bons offices du

roi jj'àïlâi trouver ce deriiïër je lui représentai l'in-

sulté qiiè i'fempereùrfaisait !àû bienheinieuxDenis'•, au

sujet jâiBts:;cHatéauxdfEstiiflri et d'Eschlingèii et je
remis en sa mémoire 1-excommunicationqu'il savait

que Ife'papeavait prononcée5à là fêté de Pâques sur

ce point; Leroi Vtout joyeux' de trouver tïnebonne

ôc'càisiôhde servir son patron ordonna saris aucun

dëlai cfu'bnlui fîf connaîtreTesdétentëur^de'cesr châ-

teaux. 3 e lui re'!pôndis'àlorsque Tëmpereur lni-mêmë

possédait une tbur dansle châ!teà'if,et quele duc Fré-

cféricv qui ëtait aussi présent avaitlirie1 autretour' et

pdssëBàitle reste' enjyartftculiën .Aîy^htappris celk^

leTor s'adressa à l'un et à l'autre1,lui-niême etpaf'lès

siens, ^d'abordenparticulier et ensuite puJiHquernenti

les priant 'et les suppliant en son nbmVpour'apai'ser

Bleu et le glorieux martyr sollicitant pour cette
même affaire les familiers dé- Fëmpereur*et- fëribiir
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vêlant fréquemment ses instances. L'empereur ré-

pondit d'abord vaguement, espëp^ntque Je roi;, en-*

nuyé de*ces incertitudes abandonnerait son entre-

prise-, maisoelui^-Gine renonça à cette demande aussi

f&onnablè que conformem*intérêts de,la religion,

que lorsque l'empereur eut bien fait connaître»à quel

point il était impossiblede le ramener de son erreur,

èti comblentil était ingrat après-avoir reçu tant de

bfrgniaits. Quoiquececi neseRapportepas auisujet que

je1traite* il- est convenable in<[>npère Suger que

vous le sachiez >afinque vouspuissiezcontinuer très-

dëvotementvos itistapces pour celui qui vous honore

l^rsqu'U;èsi?;pEés^rit, commeil vous phépitc^uaridil

est absent. i

Le roi cependant coïifptmjémeivtà ses résoltiftiohs,

dirigeait sà>marche vers Philadelphie.Il)j ayait rp®ur

y^Frive^ *huitgrandes jourpées (Jentarche^ maîsik

roWàvàit $mles vivresdontil ayait besoin pour ce

tèlrlLps. l^einpereurep ayant été informé prononça

é^prësencîéidu roi èfc deg bar-pn^un diseoups; yaus

le^eljl
nioù^expliqua?entlèpemenfe,et peut^êifre

s|ns s?en douter ,1acaus,ëde ses1malheursii<cGomme

w£>est 4ev®fc'fcoouiiage ditHil'jd'imiter les exploits

«Mdèi*.horaïnes yaillans^derhêmele fait de la

qi §age;ssedes'instruire1parrexpérience' des malheurs

^/ç^autrui. Naguèrej'avais une armée à Iaqu0llëi4ul

« ^eufile infidèle [ n'eût pu résister^ et cette ;armée

«?vài#o)ievparia l^im est tpmbéedevant ceux qùlelle

«5eut doinptéssi elleseÀteu- des yivres,Enceci nous

« ^ommes^Oûfdeux d'égale^oondition demèmç que

(^-vousné*màmàez là puissanced'aucun peuple ?-dé

< lm#mè̂ âû$si^vo;iï3'n'avezpiâs de, traits p^u*r«résistei?
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« à la faim Voici on vous propose deux ro,iit^sy

« dontruneplus courte ne présente aucuneressource,
« dont l'autre plus lpagçe. abondeau contraire en
« toutes sortes d§ produits. Certesil vaut bien/miçux
« vivre long-temps et lionQraWç.nien|aumilieu, 4e
« l'opulence, que périr, prqmptemçntet honte^e-
Mment dans la misère. 11vaut bien mieu*différer
« pour maintenir dansrabandance une arnijéeÇ̂orte
« et vi^ouceuse queppijr a.ttçndrçles. Tesj3Quvçe§qui
« viendront relever, unearméei^tjgvi^e et épuisaide

« faim* Je vous conseille donc de tenir toujours; le?
« bords de lamer et de eons.e.çye.rtoute Ja forc§ (4e

« votre arméepour le serviee de.Dieu, quoique yoys

« deviez ¥ous y employer plus tard. » '.>

Leroi se rendit à ces proies, pimipndéesejn yrai-

semblance que dans le i^itj et ppur éviter.,d"es,§iiyer

sur-le*cpamp quelquesp,§rtés; çt de, courir 4^? ;^P-

^ers, U n'ai?Hj?a;,qu'ayeçpfîine en, trois jp^çs/^JQseV-
métrie yille; sittiée sur les tords 4e 4a mçvî, .t^pSis

que la portion de l'armée qui suivit la route directe

y parvint enune,demi-JQurnée,En eflfet Ijq roi se,
tournant de ce chemin, s'engagea dans cerwris dé-

filés, rencontra des, montagnes jiérissées^e^Qche)^
et comme il fallait les tourner ouJes gravir ili^e,

pouvait aller oùil voulait,ej se,rapprpîch?iitaltejTpatir
yeiâient^es: astres, ou.de. l'enfer- J^nfin,h troisième

jour nu matin, aou§ décojuynmes ^unepe4tejfel1tn<e>

habitée par des paysansn,'ayant d&ujtrçs,compagnons

que des b^tes féroces tous^eniuiçent, à JJçxçeplipn
d'un seul quenovisiîme.s^prisoïinier, etgyeQ^^jsr

tance duquel nous, arriyanves,le même,jpuÇieaMfaçf
de Dëmétrie et auprès de nos compagnonsd'armes,
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qui déjà éprouvaientdei vives • craintes pour'tfôfos;

(Sç-futau-milieuideLçesmontagnes'que nousfêj&ôu-
v£mesh premièreperte qui fut bien considérable'
Nos bêtes 4e sommeétant mortes^nous enrichîmes1

Igs Grecshabitans deces forêts de notre or», denotre

argent de nos armesetide nos vêtemensj.raais comme

nous nous sauvâmes, nous supportâmes ce -malheur
avec -fermeté. Nous avions rencontré en ce pays
un torrent tortueux et très-rapide, qu?il<noûsfallût

traverser à gué huit ou neuf fois en un -jour 5si Ta'1
lu~. était venue~pjuslégère pluie était venuel'élever un peuplus-iâtf-
cun 4e nous n*eût pu avancer ni reculer et il» nous'
eût fallu attendre chacun à notre place le: terme 'de' 1,

notre vie, en déplorant nos pochesantérieurs.'iA,pFès!

cela nousretrouvâmesles arifractuosités. des bordée*

la mer. presquetous les jours nous-rencontrionsdes*
montagnes escarpées.et couvertes de rochers, etaW

lits de torrens très-profonds qu'il était difficile1fdte'
franchir, même quand ils étaient à sec, et tels que
s-'ilseussent été combléspar les pluies ou les neiges,
il n'y eût eu aucune possibilité d'échapper ŝoit à piëd|
soit à cheval..

Nous,trouvâmesaussi plusieursvilles détruites, et

d'autres, sur les bordsde la mer dontliesGrecsavaient
re.sserré les antiques, dimensions-,en les fortifiant
de murailles. et débours. Nousnous procurions^ là
des -vivres, mais non sans peine,' à causer tte lHri1-

disçrétion 4e la multitude que nous conduisions,1ëf
de plus, fort chèrement, a cause de la cupidité» des
vendeurs.* Quelqu'un de ceux qui n'ont pas assisté à
ces évéaemensdira peut-être que nous aurions *dii
prendre ces vivres et enlever sans payerce que nous
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njiPUYians mmà» de^prixvrai^pnnable^j mm ce$

Ysodpti?' mmt ^Uxm et 4e>doubles niurailles

P9HMl4tf&ââi9«efeitii» merdes vaisseauxpotir $*enr.

hri$n Qtf aumpns,-ft&ù&obtenu si les nôtres eussent

téps.sj 4 s'eRipa^J?dé quelqu'une de ces vi|Jesy hoii

s^^uji àélai quelconque, sans péril et:8an»|atigu0
e&si ^.niême tempsJçs citoyens l'eussent abandon-

tj^,(enipQptant toutes Jes dépouijles ? tes animaux

qm §e t^qji^pt dan^jes campagnes, on les cachait

4^n^lp§^p^tagnes? et les habitans soPlantd^lQUfs

n^fcs^ etmpfttaBt sur des navires nous yénfeënt

l.e.urs,#nj^s mmoh^ qu?ils leveujaient^ d^pcniiJ^

l^ftt aiijsi df*harp|nesi appauvrispar un tel voyage, de

l'Q^d^l'îiPge^» desarpies, des v^témens qui leur

ç&t^tâij f^«ssi lorsque les nôtres pouvaient trouvëp

4§s}n#siçej y, eaiavait-41quiy montaient,sar>s[craindré

ledouj^ii.dpgertxjui se pcésentait, prôtsà aHei^parr

to^ut^àite§ ty àns.péirt^raien^lesaf tifioesidesGreies*pii

lç§ te,nipê|;§sdetThiver;.D'autres queleUFĉonditiiaii

ayaîi; çpndamnésà Ja servitude trouvaient encorepius

çftojîn.çd©4^ P^ep au service des Grecs,
,r'

Prtmblipns pasde dire que dans cette mêmemarche,

a,ij gvm&#paaementdes (indigènes y et eontre;notre

hî|l?i^île ? jl nous, arriva de passer tpoisHeuvesà guié

^Sr^ftstt^nent, et qu'aussitôfc après notre passagîe

çfca^u|ii4§! Wileuv es*fût gonflépar des |)J;u*es eh

sojte qu'oja^g21^ commeun miracle et uni fait très-

ç^tpaçiP^Mir^i qoeles (pluies et rhivepnous ëusserît

aiRsim^ag^, “ u, .'»: .•- .»,; tt| u.

Sïlfo, ayanfedepàssjéSmyrneet F^rgartre nousar-

riyâpSft0. Epbèse,vilje qui, eiatr^eautresxJ^>f4s(desoh

a,ftt?<ï^^oire> possède de vënéralîles Feliquesiles^i-
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pixkiïedu b*#i^éti^reu7e'J!è*n conduit?$W-\i #$$£
%GtW&et entouré ct'te' iWû>ctesUrté!à'Juï sérfJf de.

diîeifôêcontiie les'Païens lia te roi rëçWtdes WÉij'

et de$4#utësf par lék^ltejsRëmpërettog*ec:lcn«iaéa1t
atmwéer que Ie£ Turcs i^s^énWiëri#d<yat^e Itft'dèft

f€>P(#$mnombraljlié^, éCWiiQdriSeîWtdè%igr^lw^i'eï
dto sbs- prdpfës cbâtëàia^v3rfai!^le' roi' a^Elritî'à^

diafgti'ë'é^alem'ëiit estd'^y# ptei#'d'ésJTures^ ëvàç

rec0vok les téitto^hâgieè 4è fav^ iiitp^rialé, M

députéeJiti p^sèritèrenit #âûtres lîéttrë^ tmt amèi

Mgnmà® raëpris;, par 'Jfesèi^Wesrerïïp^r'etifë'iîp^satt
le» d^ntoagèsqtielé1 r^Hîii'a^âil/ fëife ^el ^kv^^safrl:

•épaVarïé^^ntàis-il*W p̂^urFaliÇ|5lii seo^èm*&èWs ujçt»
et arrêter leur vengeance.Méprisanttrop1efes'm€îfeaf|es

p^*rfëjire une't^pon^ë 1̂^ rotoe p<5rt&en?àVafrit dans

l?kï^nti^'dy 'céllëb^ér la Nativité du Stei^iifeu^Jdàtè
là» wMede DfecerVioB• et en nfïôrtfe1te^ips'-F^fripé^

^ô^aHemandvderepënfaritf dfe*ri?avoirpas!Visitél%rti-

jié^êtit- dé GoiféCantlwopleypartit pour altet* -p^ér

^fe^ef^uprèsd^liHv
v' ''•"' ' -'r-l' - :'

to veiHe tttfnb dJe'to Nâtfivité'dit' Se%^éur-te»tfoi

ayant fail 'dresserses; teiâtesdàn ĉeffîte trèV-piiéheyal^

fe^ië^Ttire^i doiîdu^s paMes (îrëbfs tëntfâe)ttt poité

l^préMënefois des pfegës à nos elïe^afuxtéuiiiiidaWs

fë^'pâ^ura^es. D'fllia&rks^hèVaMèrsleiïiH 'résistant

aVè/é^^iiàntd&icôuiîagy^uvedîes1 ^a^s^/ r^pôptèrJekt

jt^eitfsismeHfles pr^raiioës'dtêuel^iïe^iiHtîs <ielëttris

JKÉteâyet, ^app^sde teiri*ëur/teiTu¥ds nèûs^Ms^éÏÏt

eii-pdix ^ëndafnt lëS'jOnrsUfe#tëi; Tàindi^ ^aef%<^$

é#o|i^aiiisî en^osyîïrifiq^èitiW ëecupfës'^'cfliafrôtte^

fc^Ma'pgé^ d^Biëù^ai^l^ :dom'm~

sPMtvoïilufsë^dëiîhâvgërfoWsnb's xfèù%de^ëtitë'lit^

23.
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midité, par un çffet de la bonté dé"Bieù(cardès ce

nïo.ment etjuàqu'àjn.Qtrearrivée; à Satalie, l'atmos-

pfr^re ne frçiplus., par la volonté de Dieu, ni froide

^hérissée de Irimas, ni nébuleuse et chargée ;de

pltues). Il tomba 4pne beaucoup de pluie dont les

cofurànsd'eau grossirent beaucoup;dans les vallées

en même,temps que les montagnes secouvraient de

nqige. Entin au bout de quatre jours les eaux s'éeou-

lèrent> la pluie cessa, et l'air étarit devenuserein, le

roi, craignantî d'être arrêté par les torrens, soit que
les neiges vinssent àfondre soit qu'il tombâtdu ciel

de nouvelles pluies ^ljandpnna la vallée d'Ephèse

qt se pourvoyantde vivres s'achemina promptement

vers Lapdicée.

]Pans le cheminqtténoivsavionsà faire coulait entre

des montagnesescarpées le fleuve du Méandre large

et; profondlors même,qu'il est réduit à ses propres

e#UX'?et en; Outre enflé àce moment par deseaux

étrangères. Ce fleuve partageen deuxunevallée assez

large, et les deux rives offrent également ;un, chemin

facile à une nombreuse multitude. Les Turcs occu-

pèrent donc*cesdeux rives, pensant les uns à acca-

bler de flèches notre armée et à l'inquiéter, dans-$a

marche, les autres à défendreles guést du tleuye et

tous comptant, s'ils étaient; obligesde se retirer de-

vant iesu^ttres pouvoir se réfugier dans.les monta-

gnes, en tciute^sûreté.Arrivés en ces lieux, nous re-

connûmesqufe ,)es Turcs avaient occupéJes rochers (

des,montagnesv tandis que d'autres se répandaient

dans la plaine, pour^rçeler notre armiéeyet qued^u-

tres, encorese rqssemblaient.del'autre côté dufleuy;e,

pour nous empêcher de passer; Alors le roi, ayant
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placéau milieu" tous ses bagageset tous les hommes

faibles mit ses hommesd'armes en avant, en arrière

<etsurles flancs de son armée marchantainsi eiysû-

ye:té/mais faisant peude cheminpendant deux jours.

Les ennemis nous Suivantpar çôt4 retardaient notre

marche par Jeurs artifices plus que*devive force, car

ils étaient promptset habiles à>fqir-9et ard^nsà pour-

suivre. Gomme doncils nous harcelaient sansfcesse

.avecinsolence et se retiraient ensuite aYeç,autanttde

légèreté que^adresse, le roi, voyantqujil ne pouvait

ni demeurer en paix, ni engager
un

çorcibat, résolut

4epasserle fleuve mai?-il neconnaissaitpîas\qsgués

^t commeles Tu rcs^ ^fendaient les passages, une

telle entreprise présentait beaucoupdejpérils.

^e>s midi de la seconde journée de marche, l^s

Turcs (ainsi qu'ils en étaient convenus entre eux )

rassemblèrent un eqrps de troupes à la suite d# notre

arm^e et un autre corps suç une rive du fleuve

vers un point oùles nôtrespouvaient entrer façile-

mRnudanŝ eau, rnais doù il devait leur être plus

diflicile de sortir pour marcher sur Fenneipi. Alors

les Turcsayantfait passertrois de leurs hommespour

J|ançerc|es flèches contre, les nôtres, au momentoù

ceux-ci tiraient leurs arcs, les deux corps ennemis

se mirent en m^mç.jtempsà pousser de grandscris, et

leurs,émissaires se sauvèrent GommeUs purent. Tout

aussitôt les illustres comtesHenrij fils ducomte Thir

haut j Thierri de Flandre etGuillaume de Mâcon

^élancèrent:à la poursuite de ces hommesavec là rapi-

4ité de l'éclair, et franchissant unerive>escarpée âu

ipilieui d'unegrêle de flèches ils enfoncèrent îe corps

d'armée des Turcs plus promptement que je ne puis
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J*rffe@, De
«m.f4té, Wpw Je iifetfMtanhHir* le tqï.J;'JJie,~i~~t)h~~ )e rQi

rw4ip%les xfimft $ djeval^jt s# jsfcmUla.|»nr.
x;p.#i,tre,4e,<:e,u,&<qiiû'fraient suf les dewières les mit

WfoHe kg dtepsrsaet r&ppjussadanslès gorgesdes,
WPflttéW9fi«w.<î««rapidité .tfeJswrs.cheyauxfa-
fpj(s3 J^ p]^ Aii*§ichawne de CS5 deux attaques
r^M^iftprQm,ptementet facilement, >et conyritde ea-
davr,e3 fos ,f|^w^^tda (JeJa plaine, jusque dans les

retraits, de*«wateignee.Onfit prisonnier un (émi^
qflifol: copdui|:4evia^tlçroi et mi*à jnort, après avoir
été ÏRtfivsQgé,

Jl y.avait npn Join dett<w.<unecertaine petite ville

appartenantà, Tempereur, et qui. poxt^ea diminutif
le nonx4'An^ip((îhel. Elle servit de.refuge aux Païens
qui se, sauvaientdevant nous par où l'empereur se
tra^forro^ pour nppsde traître artificieux enennemi
déclaré, U}rojj eût ypulu attaquer.cette, ville pour
prendre \ç$ %(ai?ds..qui s'y..étaient ,enferine> mais
il n-ayait presque plus de vivres, et ne pouvait trou-
ver de dépouilles à enjever dans une si pauvrecité.

H y eut dftn$,<nQtjre.arm^e des hommes qui dirent
*yoir v u* aumoment du passage du fleuve tui cher
waji^rtput vâtu de blaoc (qu7ils n'avaient point vu
ajïpmyant et ne.FirentpJus après), et qui, marchant
au devant dep nôtres pprta Jespperaierç coupsdans
Je £@inj*at,J^ nç voudrais, quant à ce {au, ni trom«

p^-ni rae troroperj tout ce que je sais ,^est que dans
nue telle crise nous n'eussions point erïiipqrtéune
viptpmejsi faqile et si brillante, sansl'assistance de la

pBissànjqe divine et que la pluie de fep que nos en^

aetnjs laisaient tomber sur nous, n'eût pas manqué
•* Amiochfette.: < / r- •• '.•'•• • <
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4e répandre pWtôutiles blessureset' te fflôrt,si<t)îeû

n'eût «voulurions donnerla victoire sans ^rïê* pour

nous, puisque•Milofrdelogent fut lô seul<{ui périt,

noyé dans les eaux dufleuve. -1 '••'

Sun le chemin que nous>pai!cotirion$<Sfe trouvaient

les1limites des territoires des Turcs et' des Grecs-,

mais nous savions que les uns
et les autres étaient

également nos, ennemis. Les premiers doric,, pleu-

rant leurs morts, convoquèrentd'àutffcS Turcs dans

les environs,pour venir dans sept jours en plus grand

nomb|'« et avec plus d'audace prendre vengeance de

nous,mais aous arrivâmesle1 troisième jouf fc'liao-

•dicéef bienrassurés contre ces indiens
desseins.

Ici je me rappelle ce comte Bernard qui revenant

dilconiuih avec l'empereur allemand sacrifia sa vie

pour ses frères-, et ce cjui me le rappelle cVst un

autre comte du même nom, qui marchant avec P&-

y^quedeFreysingeiï, frère deremperèur, subit aussi

le même sort, et périt par une semblable trahison.

En effets le commandantde cette ville deLâodicée

ayantpromis de conduire les Allemandshors désmon-

tagn^sî,les triénay àtravers unpayssatis cnemiiis, au

milieu des embuscades des .Turcà là le dotrïtëayant

^é tué avec:plusieurs àWes,, ceux qui purent s?eh-

fuir se sauvèrent en se cachant-j et le commandant de

Lâodicée ainsi que lesGrecs qttHl avait menésavëé

luifpartagèrerit avec les Turcslesdépouilies des Al-

lemands, Ge- mêmecommandant, soit qu'il redoutât

lé roi à raison!de son crime antérieur,soit qu'il ivtMr-

lut nous nuire d' uneautre manière, fit sortie de \k

ville tout ce qui pouvait être utile:; et évitait dVmri-

ployer tm artifice déjii qonriu il médita une autre
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perfidie nonmains funeste. Ge'se&térat savait que
d^, Utàkéç, £ Satalié ( où nous arrivâmes ensuite t
après plus;de qyiinsse journées,de marche), nous ne

pourrionstrouver de vivres en aucun.lieu, et quenous
setfops, par coaséiquenttous réduites à mourirdefairo,
s;il nausdevenait, impossibled'acheter des dentées à
prix chargent,o.ud'en enlever de vive forcedans une

vijle .qu'il aurait fait dégarnir.
,Qr le roi consultaà ,ce sujet- Jes évéqqeset lesau-

,tres,|[J:a^s car, quoique, nul autre que lui-mêmene
4put$t de sa sagesse? il voulait toujours régler les

intérêts communsd'après Fa vis de beaucoup de per-
sonnes. Certes,. c'était en lui unehumilitébien loua-
ble qu'il, se mît-ainsi lui seul aprèstous autres,
que jeune il recherchât les vieillards qu'il soumît

son opinion à l'expérience des hommesplus âgésj et
que ce qu'U. posait faire commeseigneur, ce qu'il
savait commesage, il enréférât sj généreusement.à
ses sujets.,

Or. ceux qui avaient coutume de discuter les af-
faires desautres, et de contester sur lesdiverses pro-
positions, quelquefois avec unesubtilité bien inutile',
s'étonnaient cette, fois de ne trouver aucune bonne
idéç danscette occasiondifficile, et s'aflligeaient de
ne pas voir.conr.jent on pourrait échapperà ce com-
iminpéril. Us foulaient trouver des vivres dans une
ville que l'on.avait évacuéeavecintention ils dèman^
daieqt deshommesvigoureux pour les enlever, ou

des riches pour les acheter 5 maiscommeils ne. pour

^j^nt ayoirce qu'ils cherchaient, toutes leurs pa-
rëte.étaient superflues. Onrésolut cependantd'aller
rechercher les citoyens fugitifs danslef gorges des
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montagnes de faire .la paix avec eux yet: deles ra-

mençrraveo,leurs denrées ce dessein neput ëtreexë-

çuté-qu^n partie. On-. trouvabien les citoyens; mais

on ne les. ramena*pas, et nous partîmes 4e Laodicée>

après avoirperdù unejournée et ayant toujours les

Turcs et les Grecs tout près de nous, en avant et en

arrière de notre armée. /'•

Les montagnesque nous traversions étaierit en-

core toujtes trempées»dusang des 'Allemands,et nous

voyions paraître devantnous ces mêmesennemisqui
les avaient, massacres.Le roi:, plus éclairé mais en

vain, que ceux qui Savaient devancé?voyant içiies

escadrons des,uns, là les cadavres des autres*disposa
son armée en ordre de bataille. Eten cecinous avons

à garder une éternelle rancune contre GeoffVoide

RanGogne,que'le roi lui-même avait (envoyéen' avant

avec son oncle le comtede Mauri.erine, Vers midi de

notre seconde journée de marche, se.présenta une

montagne,exécrablej difficileà traverser. Le roi avait

résolu d'employer toute une journée ala franchir, et

de ne pas s'y arrêter pour dresser ses tentes. Ceux

qui y arrivèrent les premiers, et d'assez bonne heure,

notant, retenus par aucunembarras^et oubliant le roi

qui veillait alprssur rarrièrergarde, gravirent la mon-

tagne^ et, tandis que les autres ne levs suivaient que

deloin dressèrent leurs tentes de l'autre côté vers

Ja neuvième heure. La montagne était escarpée'et

ÇOUVjertede rochers 5 nousavionsà laimonter par une

pente, rude, son sommet nous semblait atteindre aux

çieux, et le, torrentqui copiait dansJe fondde
l^f|jlr

lée paraissait voisin de l'enfer. La foule, fiependani

s'accumuLesur le mêmepoint, les uns dl^ïfèsse^ntijsiif:
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les «lytNsjs'arrêtent^ s'établissent j sans penser au*

chevaliers qui spnten avant* et demeurent commeat-

tachéssur Ja: pl^iefevbidn pins qu'ils ne marchent; Les
bêtes de sommetombent de dessus' 11$rochers escar-

pes, entraînant ceivxqu'elles feticontreht' dansleur

chute, et jusquedansJ'es profondeurs de <M>îmé.Les
rochers eux-mêmes, sans cesse déplacés faisaient un

grand ravage, et ceuxde nos: gensqui se dispersaient
de tous côtés poux chercher les meilleurs chemins,
avaient à craindre égalementet de tomber eux-mêmes
et d'êtne entraînés par les* autres,

Les Turcs et les Grecscependant tirant sariscesse
letirs fléchés pour1empêcher ceux qui étaient tombés
de se relever se rassemblèrent; pour se porter sur

l'antre corps se réjouissant fort d'un tel spectacle•,

dansl'espoir de l'avantagGqu'ils en retireraient sur le
soir. Le jour tombait, et le gouffre se remplissait de
plus en plus des débris de notre armée; Maisbientôt
ces succès ne suffisent plus à nos ennemis, et, pre-

nant une nouvelle audace, ils reviennent sur notre

corps d'armée, car déjà ils ne redoutent plus ceux

qui sont à Favant-garde et ne voient pas encoreceux

qui forment l'arrière-garde ils frappent.donfcettenv

versent, et le pauvre peuple dénué d?àrmes tombe;

On fuit commeun troupeau de tndutons. AlorsVélè*-
vent dégrands cris qui montentjiisqu'atix cièux et

parviennent en mêmetemps aux oreiUes duTôi.Ge^

lui-ci fit, en cette circonstance tout ce qui lui lut

possible 5 maisle'ciel ne lui envoya aucuw$6coiirs,

si, ce n7est cependantque la ntïit vint, et qu;en»sitr-

veiiant ç|je mit quelque terme à nos1 thau«;

;vTendann5f temps, moiqui, en maqualité de moine,
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mppuvais auM?echose, /qu^invoquerle Seigneur, om

égipprager le$ autres au combat;, on .m'envoyavers

}§camp jd8i'&Yfmbg3i'de$<j?yracontai ce qui sfepas-

j»9Mt-tpus remplis4e; consternation? prirent les ar-

me^, $ilsaurajentlrien voulurêvant r en tonte hâte sur

leurs pas, vmaisi\ peira;epouvaient-ils nnareheivtant a

camuseçle 4'aspéi'itédeslierix que parce que les en-

nemis, s$ ppr^nt à leur l'enqontfe, les empêjchaient

d'^avaiice^,
1

Piiqs c^;pleine temps, le roi abandonné au milieu

du péril a^ec quelques-uns de ses nobles, maisn'ayant

auprès d^ iluitni' chevaliersà sa solde,ni ëcuyers ar-

më$ 4'cs (car il ne s'était point préparé p<wrtra-

verser ces, défilés, puisqu'il avait été convenu qu?oi>

no les passerait que le lendemain)^ le roi, dis-je^,

oubliaiit; sa propre vie pour sauver ceux qui péris*

paient en foule, franchit les derniers rangs, et résista

vigoureusement aux ennemis qui faisaient rage sur

]e corps du, milieu. Il attaquadonc témérairement le

peuple.infidèle; cent foisplus fort qiïe-lui-»et secondé

de plus par l'avanta^l du. terrain. Sur ce point, en

effet l«wSchevaux ne pouvaient pas, je ne dirai pas

courir; mais même tenir en place, et la lenteur iné-

vitable de l'attaque rendait les coups moins assurés.

OoGupant un terrain glissant, les nôtres brandis-

saient leurs lances de toutes leurs forces, mais sans

pouvoir s'aider de la force de leurs chevaux, et dans

le même temps les ennemis tiraient leurs flèches

'en»toute sécurité, s'appuyant contre les arbres ou

les rochers. Cependant la foule dégagée par le roi,

^enfuit, emportant ses bagages ou emmept
avec

elle ceux qui lès portaient, mais aussi' laissant en s|
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place je roi et les comtes exposas à tout le péril. II

serait vraiinent trop déplorablede voir' les seigneurs
mourir pour sauver la «vie?deleurs serviteurs; si nous
ne savions que le Seigneurde tous a aussi donné un
pareil; exemple. Ici donc les plus belles fleurs de
la, France se fanèrent avant d'avoir pu porter des
fruits dans la ville de Damas ce récit seul mefait

fondrcveii larmes,et je gémisduplus profondde mon
cceim Jn esprit sage cependantpeut trouver quelque
consolation dans cette pensée, que le souvenir de
leur voleur passée vivra autant que le monde et
qu'étant mortsavec une foi ardenteet purifiés de leurs
erreurs, ils ont,mérité parune telle fin la couronne
du martyre. Us combattent donc, et chacun d'eux,7
pour ne pasmourir du moins sansvengeance, entasse
autour de lui des cadavres'$ mais les ennemis se re-
crutent sans cesse et leur demeurent toujours fort
supérieurs en nombre. Ceux-là tuent 1*> chevaux,
qui/s'ils rie pouvaientcourir, servaient du moins;aux
chevaliers a supporter le poids de leurs armes de-
venus hommesde pied, les croilés, couverts de leurs

cuirasses, se noient dans les rangs épais des ennemis
commedans une mer, et, séparésles uns des autres,
sont bientôt dépouillés et misa nu.

Dans cette mêlée, le roi perdit son escorte, peu
nombreuse, mais illustre. Et lui, conservant toujours
un cœurde roi, agile autant quevigoureux,saisissant
les branches d'un arbre j que Dieu avait placélà pour
son. salut, il s'élança sur je haut d'un rocher. Un

grand nombre d'ennemis,se jetèrent après lui -pour

s'empare^de sa personne, tandisque d'autres, plus
éloignés^ luitiraient leurs- flèches Maisr par la. vo-
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Joutéde Dieu, sacuirasseJe préserva de l'atteinte des

flèches, et de son glaive tout sanglant, défendant

son rocher pour défendre sa liberté il fit tomber les

rnainset les t^tes de beaucoupd^rjeniis. Enfin ceux-

ci, ne le connaissant pas, voyant qu'il serait difficile

de le saisir, et craignant qu'il nesurvînt d'autres com-

battans, renoncèrent à l'attaquer, et s'éloignèrent

pour aller, avant la nuit, enlever les dépouilles du

champ de bataille,
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Cependant la foule qui emportait les feâgàgésMutait

pas encore bien loin; car plus elle grossissait et ser-

rait ses rangs, et plus sa marche se ralentissait, au

milieu des précipices. Le roi l'ayant retrouvée après
avoir marché à pied, monta de nouveau à cheval et

poursuivit son chemin, par une soirée déjà obscure.

Bientôtarrivèrent hors d'haleine des tentes de l'avant-

garde les jpcadronsdes chevaliers, qui voyant le roi

seul, couvert de sang etaccablé de fatigue se prirent
à gdmir, apprenant ainsi ce qui était arrivé, sans

avoir besoin de le demander, et pleurèrent amère-

ment, et sans espoir de consolation, ceux des com-

pagnonsdu roi qu'ils ne rétrouvaient plus, au nombre

de quarante environ. Du nombre des absens étaient

le comte de Varenne et son frère Evran de Breteuil,
Manasséde Beuil Gaucher de Montjay, et d'autres

encore maisje ne rapporterai pasles noms de tous,

pour ne pas allonger inutilement mon récit.

Ceuxqui survivaient étaient encore pleins d'ardeur

et maintenant nombreux^maisil faisait nuit, les en-

nemisoccupaient l'autre côté de la profonde vallée

en sorte qu'il n'y avait aucun moyen, et que ce frétait

point l'heure de se mettre à leur poursuite. Les che-

valiers se rendirent donc vers les tentes avec le roi-,
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mais y$y arrivèrent; fort tard et ceux qu^épargnaient

oacppQavaient assez de justes sujets de douleur pour

s?afÉ%er, et trouvaient cependant quelque eonsor

latioa à voirdu moinsleurvseigneùrvsainet sauf.

Gette nuit se passa sans qu'on fermât Fceil, chacun

attendant quelqu'un des. siens,, qui ne devaitjaraais

revenir, ou bien accueillant ceux qui arrivaient tout

dépQuiliés et se livrant à la joie sans plus songer à

c&jqu'iis avaient perdu, ,• i •

Tout le peuple cependant jugeait que Geoffku

avait mérité d'être pendu, pour avqir désobéi au»

ordirasdu roi relativenieiitk la marche de la j ourn^e

et peut* ^tre aussi le peuple eût^i| voulu-que Ton

pçadît également l'oncle iduroi qui avait commis la

mâraf taute queGeofTEciî t qui du moins protégea

celuirci qontrela vindicteipiliblique. Gommetousideux

entcjflfej:étaientcdupal>les,,et qu'il fallait bierçépiaiv

gne^rFonde du roi-9[il devenait impossible de con-

damaèPVautre*'l

Le. jour du leadetmaia ayant brille sans pouv-oir

dissiper les ténèbres 4e notre douleur nousfit-«oir

l'armée ennemie, joyeuse, enrichie de nosdëpouilles^

eteou^rantles montagnesdeses forces innombrables.

ht* nôtres cependant, appauvris de la veille^ pfceu-*

rarat leqrs cqmpagnonset leurse Setsperdras,deve«a5

yifcwsiprade,iisr mais trop tard, se uaijgèrent enbon

ovèvepouiv conserver du moins ce qvtUi^UFrestait,

et sç tinrent soigneusement sur leurs gardes; Ople

roi n^i <p0uv>antsupporter la misère des no*bles,et

pieusement oompatissant pour \as gens de moyeÂne

coa&iqn, seraontra si généreux ponr soulager kur

détrefesé qu'^ii eât dit qu'il avait oMïê «p^ eut
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kn-méme perxta quelque chose aussi^bienqu*eux.

Dé$la. f &imtourmentait les chevaux?qui depuis*plu-

* sieurs jau^sv' gavaient, orangé.qu'un peud'hèrjbfeiet

pas 4uitout de grain .y déjkau,$si4esvivres manquaient
pour les ^hommes et qependaa^ils-avajeritt'encore à~p~es~om~5~;et~ce~ à

faire 4ouze>journe^s4emarché, et les ennemis/sem-

blables auxbêtes férocesvqû devienneJRtiplqsîCPuel-
les lorsquîeljes ont goûté du sang, instruits' de ces

faits nous harcelais avec, plus 4?aMaceet dfavi-

dité,; depuisqu^s, s'étaient eArichis.à nos dépens.Le
maître, dii Tempk,leseigueur Everard des Bârue»,

hommerespectable par son caractère reîi^ieui^ et mo-
dèle de valeur pour les cheyaliecs leur tenait tête

avecl'aide deses frères veillant avecsagesseet -cou-
rage à la défense de ce qui ln{ appartenait, et proté-
geant aussi, de tout son ppuvoip et avec vigueur ce

qui appartenait auxautres. Leroi de 'son.côté se plai-
sait à les voir faire et à les imiter et voulait que
toute J'armée Rappliquât à suivre leur exemple sa-

chant que si la faim énerve les forces des hommes,
l'unité d'intention et decourage peut seule soutenir
les faibles.t ,r

On résolut donc, d'un communaccord;, dans cette

situation' périlleuse., que tous puniraient ,d?unefra-
ternité mutuelle avec, les frères du Temple pauvres
et riches s'engageant sur; leur fol ne point aban-

donnerle cajjpp et à obéir. en .toute.clipse auxmaîtres

qui leur, seraient donués;Us. çeQQnn.ujjéntdoncpour
maître unnomméGilbert, et celuirci eut desadj oints,

à chacundesquels jl deyajt spumettre, cinquante-che-
valiers. On leur.presprivjil; desouffuir; a^p^patience
les attaques de§ ennemis, qui nous harcelaient sans
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cesse, au lieu de se retirer tout aussitôt, et en outre

lorsqu'ils auraient opposéune résistance d'après les

ordres qui leur seraient donnés de revenir sur-le-

champ en arrière quand ijs seraient rappelés. Dès

qu'ils eurent reçu ces instructions, on leur assigna la

place qu'ils devaient occuper, afinque celui qui était

au premier rang ne se portât pas au dernier et qu'il

n'y eut aucune confusion entre ceux qui devaient

veijlér sur les flancs de l'armée. Quant à ceux que la

nature ou leur mauvaise fortune avait misà pied ( car

beaucoup de nobles, ayant perdu leurs effets et leur

argent, marchaient contre leur usagé avec le reste de

la foulé), ils furent rangésen arrière de tous les autres

et pourvusd'arcs, afin qu'ils pussent les opposer aux

flèches des ennemisi Mï v

Leroi, seigneur de la loi, voulait aussi se soumettre

à la loi commune. d'obéissance mais nul n'osa lui

donner aucun ordre, si ce n'est cependant d'avoir

aveclui un corps nombreux, et, commeil était le sei-

gneur et le protecteur de tous, de se servir de ce

corps pour soutenir les points les plus faibles, en y

envoyant du renfort.

Nous allions donc en-avant marchant selon la rè-

gle établie. Etant descendus des montagnes, nous

nous réjouissionsd'entrer dans la plaine, et mis àcou-

vert par nos défenseurs, nous supportions, sans

éprouver aucune perte, les attaques insolentes des

ennemis. Nous rencontrâmes sur notre chemin deux

rivières distantes d'un mille l'une de l'autre' et diffi-

ciles à traverser, à cause des marais profonds qui les

entouraient. Ayant passé la première, nous atten-

dîmes sur l'autre rive les derniers rangs de l'armée
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ejtp^anf-cef^enip^ ïi9WifPM^viqnssd^ nos bras les

iajbies M^es:4e sprnme, qui ^plaoç^ol; d?ns les

bqu^s. jE^al^s derniers pli^yajae? êÇgens d$ pied,

passent f re^quepêle-mêle a^çles ennemis toute-

M$ sans Eure aucune,perte, s# d^md^nit mm^çl-

lemçnt ayçç beaucoup, dç çom-age, J[p\is wqh$dm-

geâraes eMsuitejyersla §eççpde rivière, ^yaiit^pa^r

ewtredfiu?;rpchers, du ji»^ d^qw^ls l'acmé pouvait

être criblée de flècfres, )^es Turcs aççoiiruçeot ide?

deux côtés vers ces rpchersy mai«< m$ qhemUm^

oçqvipèrèntayant e\\x l'une dm b^teHrs..Us Twpcs

graviçent sur l'autre, et prenant leurs oîweaire sur

leqys t^tesi^ Içsïoulèrent au)&pieds v<?ujah!:̂ n-

nqncer par ce geste selon, ce qui PQus fet dit,

qu'aucun sentiment de crainte ne, \e\]v ferait ^ba^-

(donuçr cette position. En pette circonstance qepen-

da«|; cette de'mprjstratipn-futtrpnipeu^e ou neyouJaU

rien dire car le, corps de nojsliomn?es$$ p,ed oh$m

tput de suite les Turcs de la place q^ils tenaient;,

Tandis donc que ceux-ci abandonnaient le sommet

du, roçber, nos çhevaUe.rspensèrent qu'il leur serait

possible de les couper dans leur fuite entre les deux

rivières. En ayant doncreçu la permissiondu waftre,

j|s s'élaocèrent tqusa la fois à la poursuite des iWs,

çt yengèreut sur tous ceux qu'ils pu^nt atteindra?

et la mort de leurs, compagnons, $t leurs propres

jP^rtes. Beaucoup de Turcs, étant;ainsi poussas dans

les boues, trouvèrent dans le m|nie li^u et Ja niort

et v\ntombeau.

tandis que le§ nôtres, daas le transport de leçur

j^re, ^nmolaient ainsi les fuyarcb et les ^ou^sui-

vaient saus relâche la faimleur semblait;moins pr,es-
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santé i etlajournée plus lieumuse. hœ Ormiea»qapen-

-dant et ks Grecs avaient,plusieursmaniènesidje tç a-

yailier à autre ifostruàfcicm*t c'est-même<p©iarMte

seul qu'ils s'étaient unisvpuisqttlauparav&nçils étaient

ennemis. Geu*.d'entre m%(qui faisaientipaîtoeleurs

troupeaux de gros et de menubiétailj qu'ils trassem-

felaient enibule-, détruiaaieiuten avant 4e nous tout

ce que le f$u ne pouvait/corç&umerjasussi&osGhe^aw»,

épuisésde fatigue ou mourans, demeuraiônt'-ilstm le

ichejniia.ay^jele»fepdeau^;qiu'Mspopt^iç>nt;,les tentes,

les vêtemens,, les ,armesi^t beaucoupid'aulnes «e^ets

les, nôtres alors les brulaâent pow qu'oisne tojn-

èassent pas aux mainsides ennemis ne réservant que

m que les pauvres po,ijv.aieiîititransporteF.'L'armée

mangeait de la ichair de cheval et en avait .même

en iabondanxie 5 ceuxdeschevaux qui nei poiuvaient

iplus servi»?pour le transport servaient du iiieins à

;apaiserla faimdes horames,et tousseoon-te-ntaietitde

iG6taliment mêmeles irickes iquandils pouvaient y

joindre de la,farine cuite sous les cendres. Par detels

moyensJes .mauxde la fatuine furent du aaoinsiadou-

/ois, et àil'aidede natre association frateraelle, quatre

fois/iious mîmesles enneoaaisen fuite et vemportâmes

toujours la victoire^et àforce desoins.et d.e;prudenoe

:nous arrivâmes :ainsijusqu'à.Satalie sans .que nos

forces -eussent reçuaucun échec, si:cen'est cependant

ce jour où l'on avait envoyéen avant Geoffcoi tâe

iRancogne,-messagerie mort et de dommage.

Dans cette ville de Satalie un député de l'empe-

reur grec tnomméLandolph iqiuisavait*faiten partie

le voyagea,vecles Turcs, comme il en «convenaitlui-

même, attendait en espéranoe du moins notre des-
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truction; où bien si nous devions arriver et lui faire

nos plaintes contrel'empereur, il: se préparait à nous

faire une réponseévasive maiscomme personnen'a-

vait comparuen justice il ne fut fait aucuneplainte',
carià des hommes affamés et fatigués ce qu'il fallait

surtout*c'étaient dès' vivres et du repos. Le député
doney complice des mêmes crimes, contraignit nos
nobles à jurer encore la paix à l'empereur afin d'ob-

tenir l'ouverture des marchés.

A cette époque la pluie, qui nous avait épargnés
durant notre marche, survint engrande abondancej
nous en fûmes trempés en dessus et en dessous de

nos tentes, lesquelles étaient petites, attendu que
nous avions perdu les plus grandes, et dansle même

temps nous célébrâmes la Purification de la bienheu-
reuse Marie. Je puis;affirmerque le roi, dans'tout le

cours de son voyage n'a jamais manqué un seul jour
ni la messe ni les heures soit que la pluie tombât
avec violence soitque les ennemis nousHarcelassent

vivement. « ·

Nous eûmes donc à Satalie des vivres en abon-

dance, mais plus chers que d'ordinaire. Quant aux

chevaux que nousavionsconservés, nousne pouvions
à aucun prix nous procurer pour eux les denrées né-

cessaires a leur subsistance, et c'était, au dire de

beaucoup des nôtres, par un effet de laperfidie des

Grecs. Ceux-ci alors nous représentaient l'aspérité
des localités, et nous disaient qu'ils n'avaient rien à

nous fournir.

En dehors de la ville il y avait une plaine rocail-
leuse qui s'étendait jusqu'à un certain fleuve, au

delà duquel les ennemis arrêtaient les denrées et les
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fouluagesqui nous venaient de plus loin ym sorte que

nos chevaux n'avaient pasnmêmed'herbe a manger>

s'ils n-étaient conduitsai* dehorset ramenés pafldes

chevaliers munis de j£ui$ 4rm€s,,

Voyant que le petit nombre d^ chevaux,que nous

avions.conservés ne pouvaient se:rétabli* tra»qwmfe-

ment de leurs fatigues+ maispi utôt moupaientïd4̂faiw»

et qu'il n'y avait aucun moyende trouvée design-;

rées dans la ville, le roi convoqua ^es,bai'onsetleur,

proposa de partir, disant «que là où les cheva»Xjmou7

« raient défeim les chevalinsne pouvaient demeu^

« rer en repos-, de plus q^'on pourrait se repentir de.

« retarder, en s'arrêtant ainsi, FaGcomplissementde

« ses vceux, et qu'il était du deypïvd'homm^sjremT

« plis de dévotion de marché sans relâche yeïta k

« but de leurs efforts, quoiqu'ils fussent imalade êt

« fatigués afin de recevoir la couronne du martyre.

« que Dieu accorde^ ceux qui perdent la vk dans

« de telles entreprises. »iLes baroris»,gardant toifte

obéissanceà leur seigneur et poursuivant, autant que

possibleet avec constance,raççomplissiementd^ leurs

vœux, dirent alors au roi ;<<Gomme Uappartient- au

« roi de commanderdes exploits vigoureux, ^emême

« il est du devoir d'unsageohevatier d'entreprendre

« tout ce qui est possible.Tpus les chevaliers del'ar-

« mée qui sont à votre soldei ontjeté leursarmes.ces,

« jours-ci, et sont devenushommesde pied, de même

« quebeâucoup d'entre les^plusnobles, fces uns ne

« peuvent acheter de chevaux pa rce qulils ontp^rdu,

« s oudépensé tout ce qu'ils possédaient les. ^utries

« s'il leur reste encore quelque^q^QSe,.ne fcro^v^iHt

« pas de denrées pour nourrir leurs .chevaux.Tous
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« dnt apprisdes habitanfcde cette ville qu'il y a d'ici
« à Àntiochey pat mer. (trois journéesdémarche, 7
« courtes même, et que Tonpetit faire en allant de

« port eu port, par wnpays opulent et sans courir

« de risque. Fantefrie an contraire, il y a quarante
« journée* dé marche, par un pays que les, torrens
« jeeridentunipraticable', couvert d'ennemis, et par*-
« tout d'une grande pauvreté ils Veulent donc se
« confier à lamer et partie avech foule des hommes
« de pied qui déjà-nfontjplvfônif coufiagepour sup-^
« porter la fatiguei niargent?pouvacheterdes vivres
« et les (Griteesleurpromettent que toutes les villes
« et les îles .des environs noua fourniront des vais-
«seaux en abondante; Quaintà nous, nous voulons
»' vivreeimourir avecvous et nous sommes em-
« presses d'apprendre ce qu'il vous plaira de nous
« dire~ M

-jLeroi l«uf répondit alors commeil convient à un.
rôi', èomme il lui convenait à lui-même «Tant que
« jp serai riche, nul hommed'honneur ne demeurera
« dans le besoin 5etil ne serait point homme d'hon-
« ttéur celui qui dans un cas de nécessité ne sau-
« rait supporter la misère avec moi et patiemment.
« Les hommes d'honneur donc ayant été choisis et
« secourus de tous nos moyens, nousferons monteF
« sur les vaisseauxtoutes ta foule qui n?a plus d'à r-
« ïnéé, gensqui nous ont toujoursété nuisibles nous
« 'ont f éûdfoles Vivresplus cherset ont ralenti nqtre

<c marche*.Quantà nous y nous suivrons le chemi»

<i qtiVntsuivi «ospèresi, à q^i leur valeur incompa^
« r#btè'â acquis unegrande yenomméedans le monde
« et ïà gloire des cieùx. »
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« Nous $e voulonsv ni? né pouvons!, répondirent

« les barons rabaisser enrien la gloire clénos1 pères5

« mais jusqu'à présent ils ont rencontré plus de faci-

« lîtés que nous n*éntrouvons nous-mêmes.En effet

« lorsqu'ils eurent passé Constantinôpleet le bras de

« Saint- (jôorge, atteignant à l'objet de leurs vœux,

« ils rencontrèrent aussitôt les Turcs et leur terri-

« tolre* et rendus plus ardens parlés exercices de Ja

« ohèvsilerie,ils se maintinrent toujours riches, en

« enlevant des villes et des châteaux mais nous au

« lieu des Turcs, nous avons trouvé lès1Grecs rem-

«plis àe fraude pouvnotre niàlheur nous lés avons

« méhagés commedes Chrétiens et rittiis éngouv-

« dissant dans Poisivété inaladesd'ennui et detra-

v, eàss^riej nous avons dépensé à peu près tout ce

« que nous possédions, Lesuns endormis dans une

« folle sécurité, les autres pressés par la cruelle

«.misère ont mêmevendu leurs armes, ou les ont

« abandonnées après avoir perdu leurs chevaux. Ge

« que- vousrïons ordonnez est honorable sansdouté*

« mais il' ya peu de siVetd à l'entreprendre par les
« raisons quenous venons de dire. Toutefois ne re-

« doutant point la fatigue ot déposant toute crainte

a nous ferons ce que vous clesirez, si nous pou-

«.vons trouver des chevaux pour remonter les che-

« valiers. »

On se mit donc h raqu^rin des chevaux "mais-on

n'en tFonvaqu?unpetit nombre et qui même étaient

trop faibles pourqu'on put s'en servir. Le roi se vit

donc contraint, bon gré malgré., à tenter la mëret

ses naufrages afin que Dieu permît que sa patience

s'exerçât, commecelle de saint Paul avait été ëxer-
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cée dans les périls de la mer, de même que dans les

périls de la solitude, dans les périls au milieu des

Gentils, dans les périls parmi les fauxfrères. Enfin on

consulta sur cette affairele commandantdela ville etle

député de l'empereur, et tous deux répondirent selon
nos désirs promettant qu'ils feraient venir,prompte-
ment des navires pour transporter toute, l'armée.

L'hiver cependant, après avoir différé ses rigueurs,
les fit enfin sentir nous eûmes alors la pluie,la neige,
les tonnerres, les éclairs. Le vent que nousespérions
du Seigneur se fit désirer près de cinq semaines, et

nous força en outre d'attendre aussi les navires que
les Grecs nous avaient promis. Ceux-ci, voyant qu'il
ne leur restait plus que peu de temps, déployaient
contre nous toute la malice dont ils spnt capables,
nous dépouillant de nos biens sur les marchés, et,
autant qu'ils le pouvaient, travaillant à notre ruine

par leurs conseils. L'homme en bonne santé et le

malade trouvaient bien tout ce que demandaient leurs

diversessituations mais la cherté de toutes choses

les écrasait. On payait une poule douzesous, un œuf

cinq ou six deniers; un oignon ou une gousse d'ail

sept ou huit deniers, en marchandant selonleur gros-
seur, deux noix un dénier; ceux qui avaient encore

conservé un cheval ou une mule, les échangeaient
contre du pain, ou les vendaient au marché comme

des bœufs. Et telle fut toujours notre condition dans

nos rapports avec les Grecs, que nous leur vendions

tout à vil prix, et que nous achetions tout excessi-

vement cher. Les Turcs apprirent par les récits des

Grecs que nos chevaliers manquaient de chevaux,
et s'enhardissant à cette nouvelle, Us se préparèrent
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d'un commun accord à attaquer notre a^mée.Le roi

en fut informé, et pour se mettre en, défense, il

fit venir près de luHes hommes les plus riches, qui

avaientencore conservéleurs chevaux,quoique ceux-

ci fussent exténuas de faim, et de plus les frères du

Temple. Les ennemis ayant marché sur nous le roi

parut tout à coup devant eux et leur tuant du monde

les força à repasser la rivière sans pont, et à croire

désormaisque nous avions dans l'armée de très-bons

qhevaux, et en grand nombre.

Cependant les Orecs préparaient leurs navires, et

comme pour tout le reste, les mettaient à des prix

inconcevables. Unseul homme payait quatre marcs

pour aller iAntioehe,
où nous devions arriver en

trois jours, selon ce que disaient les Grecs.Le com-

mandant de la ville et le député de l'empereur offri-

rent gratuitement au roi, commeau seigneur del'ar-

mée, quelques navires de petite dimension, et le

roi en fit le partageentre les évêques etlesbaronç,

car il voulut absolument,les prendre et quoiqu'il fût

choqué de l'excessive cherté du prix de transport, il

supprima des plaintes inutiles, et demanda pour le

reste de l'armée les autres bâtimens qu'on lui avait

promis.

Maislorsque les riches ains^pourvus n'eurent plus

iqu'à attendre les pauvres, les Grecs différèrent de

jour en jour, et en mêmetçmps par cette espècede

brigandage, ils enlevaient aux uns>etaux autres toutes

leurs ressources. Aussije croisque notre repos nous

a coûté plus cher dans cette ville, que ne nous ont

ppûté nosfatigues dans tout le coursdu voyage. Ceux

qui sont ignorans en de pareilles matières diront



378 QDON DE DEUIL.

sans douéequ'il eût fallu s'emparer de la ville, et
tirer vengeance des artifices de ses habitaris. Que
ceux-là cependant considèrent que nous étions sans

vivres assiégés de droite et de gauche par des enne-

mis intérieurs et étrangers el qu*iinousétait impos-
sible de renverser sans machines des tours élevées,
ou de miner promptement des murailles doubles. On

eût pu sans doute se saisir de la personne du com-
mandant et du député de Fempereur lorsqu'ils ve-

naient auprès du roi; mais les eussions-nous même

pendus, les citoyens ne nous auraient pas pour cela

livré leur ville «,d'ailleurs le roi eût eu en horreur de

s'emparer ainsi d'une villepar trahison, contre toutes

ses habitudes, ou d'exposer son armée à un péril

général sans aucune chance de succès. Dieu veuille

épargner l'empereur allemand, dont noiisavionsévité
la mauvaise fortune, et dont les conseils ignorans nOus
poussèrent cependant à tous ces maux! Mais com-

ment ce Dieu, juge équitable, ou mêmeun homme

pourrait-il excuser Fempereur Grec, qui par sa cruelle
perfidie a fait périt tant de Chrétiens de l'une et $le
l'autre armée?

Le peuple cependant, réduit a la dernière pauvreté,

ennuyé, n'ayant plus d'argent, infecté de maladies,

apprenant les mensonges des Grecs au sujet des vais-

seaux, se présente devant le roi, et lui expose à peu

près dans les termes suivans ses intentions et l'excès

de sa misère « Seigneurroi f nous voici en présence
« de votre Majesté, couverts de confusion, non sans

« de justes motiis et notre confiance en votre bonté
« nous enhardit à paraître devant vous. Lorsque nous
« étant confiés aux Grecs, nous avonsrefusé de par*



CROISADE DE LOUIS Vil. '$1$

ct tir avec vous par le chemin de, terre, nous étions •

« à la fois lâches et trompés. Maintenant que la pau-

« vreté nous y contraint, nous voulons partir ainsi,
v

«même sans chef-, nous marohons vers la mort.;

« mais si Dieu le permet, nous trouverons peut-être

« quelque avantage à éviter par là celle quinous me-

« nace en ces lieux. Peut-être le glaive des Turcs-

« sera-fe-il moins dangereux pour nous qu'il ne le

« serait de demeurer, après votre départ, au milieu

« de ces perfides citoyens. »

A ces paroles le roi s'afïiigeant avec sa bontéordi-i

naire, les secourut dans leur détresse avec une si

grande générosité, que vous eussiez pu croire qu?il

n*avait fait encore aucunedépense ou qu'il ne pre--

naît plus aucun soin de sa propre maison. Ensuite

voulant pourvoir a la sûreté de ces hommes pendant

leur marche, il traita avec le commandantdelà ville

et le député de, l-empereur pour leur donner cinq-

cents marcs, à condition qu'ils feraient accompagner

tous les siens avec une forte troupe au delà de deux

fleures situés dans le voisinage; qu'ils leur donne-

raient uneescorte suffisante pour les conduire de là

et en toute sécurité jusqu'à Tarse qu'enfin les hom-

mes faibles et les maladesseraient reçus dans la ville

jusqu'à ce qu'ils fussent rétablis, et qu'on pût les

embarquer pour aller rejoindre les autres.

Avides d'argent, mais redoutant les Turcs, le dé-

pute et le commandant eurent d'abordune conférence

aVec ceux-ci: nous eûmes tout lieu de croire alors

qu'ils leur avaient offert lamoitié des sommespro-

mises5 puis ils revinrent et conduisant avec eux les

citoyens les plusriches dé la ville ils jurèrent d?exé-
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cuter Je traité tel que je viens de le rapporter, On

leur livra l'argent et ils ordonnèrent' aux malades

d'entrer dans la ville, aux autres de se préparer à

partir le lendemain. Le roi s'occupa encore des siens

avecsollicitude, rassembla tous les chevaux qu'il put

trouver, et les donna à des chevaliers d'un mérite

reconnu. En outre redoutant les perfidies qu'il avait

tant de fois éprouvées, il laissa le comte de Flandre

et Archambaud de Bourbon pour assister au départ

de l'armée, et ensuite il monta sur son navire, au

milieu des bénédictions de tous les siens.

Le lendemainles hommesde pied attendaient ceux

qui devaient les guider dans leur marche, lorsque les

Turcs, instruits par les GreGsSdu départ du roi, mar-

chèrent contre eux, commeassurés déjàd'une,proiefa-

cile. Maisle comtede Flandre et Acharabaud de Bour-

bon disposèrent aussitôt en bataille leurs 'hommes

remplis de courage, mais peu entreprenans, car ils

n'avaient qu'un petit nombre de chevaux exténués de

fatigue. Ils marchèrent cependant à la rencontre de

l'ennemi, le battirent, et firent tourner le dpsà ceux

qui venaient enlever desdépouilles. Maiscommeil ne

se trouva personneparmi les nôtres qui pût les pour-

suivre vivement, ils ne tuèrent aux Turqs,que quel-,

ques hommes. Après cela les deux seigneurs requi-

rent le, commandant, le député de l'empereur et les,

citoyens d'accomplir le traité qu'ils avaient juré avec

le roi; mais alors et pour la première fois ceux-ci

montrant les Turcs dans le voisinage, et alléguant

les rigueurs de l'hiver, s'excu^rent d'obtejnpérer à

ces demandes, sous prétexte que c'était impossible.

Oh perdit quelques jours et beaucoup de paroles à
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disputer sur ce point; et ni la justice, ni la raisoii, m

lavoixde l'honneur ne purent rien obtenir des Grecs.

On renonça enfin à quereller sur l'escorte quidevait

être fournie, et l'on n'obtint même qu'avec peine que

les nôtres seraient logés en dessous des murailles de

la place, et qu'ils y auraient des marchés ouverts,

jusqu'à cequ?ilspussent s'embarquer. Les chosesainsi

réglées, les hommesdu roi montèrent sur leur navire

et partirent, s'affligeantde n'avoir pu se venger des

atfrontsqu'ils avaient reçus.

Bientôt les Turcs se rapprochèrent de la ville, y

entrèrent, en sortirent, et communiquèrent ouver-

tement avec les Grecs. Ils voyaient leurs ennemis

étroitement serrés entre deux ennemis étales mu-

railles, enfermés commedes moutons dans une ber-

gerie, n'osant ni sortir ni entrer, et exposas ainsi à

leurs flèches.Le mur était bas et tournant, les nôtres

ne pouvaient à cause de leur nombre demeurer tous

sous la protection du rempart, et ceux qui en étaient

plus éloignés se trouvaient par là, plus exposésaux

traits des ennemis. Les Turcs choisissant donc des

positions favorables lançaient sur eux leurs flèches,

et tuaient ou blessaient quelques hommes. Alors

quelques jeunes gens vigoureux commencèrent à

abandonner la muraille et prirent leurs arcs pour

défendre leur vie et celle de leurs compagnons, pour

vendre du moins leur mort; et cherchant à se pro-

curer la paix de vive force ils contraignirent les

ennemis a se reporter en arrière. Ils eussent même

par ce moyen obtenu la paix; mais les Grecs les fai-

saient mourir sans même les blesser, car ils avaient

enfermé les hommes en bonne santé et les malades
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fan* «« espaee étroit et; malsain,; manquant,.d'argent
tes uns mouraient de faim, d'autres succombaient

aux 'exhalaisons emprisonnées des cadavres qui les

entouraient et ainsi Umoursait beaucoupde monde
et les (kecs les disaient périr sans leur donner la

mort, et seulement en attendant qu'elle tes frappât.
Pans cette «^tréiriité:, deux corps de trois et de

quatre «Millehommes composasdes plus vigourew*
avèrent chercher la naort pour ré^Utir?jugeant qu'il
valait autant mourir hors de leur can\p,?qwede v^we
da-uîssonèneeipte, ïls.pmrentdonc le^içs arjmeset sorti-
rent pourajler tray^us^rles 4euxfleuves situés 4^wsle

voisinage, mais4egrandeurfort dMTéreqte,IJsfranphj-
,vmt le premierfort aisémentj mais devait jp second

unidoiii)le^staele se présenta,. OnneipouvaitJe (tra-

verser qu'à la nage de plus, il lallait forcer le ,pas-

sAg^jen livrantbataille ài'enfterai q,uis'ét«iit rassemblé
sur ses bords mais comme on ne pouvaite*>trt%pren-
idre à la fois et de [passerle fleuve et deopmbattre.,
les Croisésrevinrent sur leurs pas, et ^u-rentmis en

fuite, pris ou tués.
jLeur sang apaisa la fureur des Turcs mais en

même temps la perfidie des Grecs se changea on vio-

lence. Les premiers revinrent vers la ville, pouryoir

iGeux des nôtres qui y étaient demeuirés, et (dèsce

jmoment.ilsfirent de grandes aumônes,à nos .pauvres
-et h nos malades, ^es Grecsau cpqtraire contraignis
•rent ceux qui avaient plus de force à entrer à leur

service, et pour prix: de leurs travaux ils les acc.a-
-blaientde coups.Quelques T^rcs achetaient i)e,u.i\s

c.^Bipagnonsles ?monnaiesde notre (payset ies distri-

buaiewt ensuite à nos pauvres, à pjejiips mains.B,ans
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le mimetenipsiles .Grées,enlevaient tout àqeuix|les

ïijô^es.qui avaient conservé .quelqueGnose. Évitant

les compagnons4e leur foj, trop cruels pour, eus*les

nôtres allaient donc avec confiance auprès des Infî^

<}èle§,qui ge montraient compatissans $etd'après ce

que nous,avons appris, plus de trois mille jeunesg«ns

$e rallièrent auxTurcs, lorsque ceux-ci.se retirèrent.

0 compassionplus cruelle que toute tr-ahisouLeur

donnant cju pain, les Turcs leur enlevaient leur foi,

et cependant il est certain qu'ils se contentaient du

service*des nôtre», et ne contraignaient personne à

renier sa croyance.

Qr Pieu ayant pris la ville de Satalie en exécra-

tion,, frappases habitans d'une mort inatteiadue, et si

riidenient que beaucoup de maisonsdemeurèrent en-

tièrement vides, et que ceux qui survécurent, saisis

à la,fois de stupeur et de crainte, songèrent à l?aban-

donner tout-à-fait. L'empereur de son côté, jugeant

autrement que Pieu n'avait jugé dépouilla la même

ville 4epresque touU'of e\ l'argent qu'elle possédait,

parce qu'elle avait ouvert ses marchés et fourni des

navires au roi. AinsiDieu et l'empereur jugèrent tout

différemment, et cependant l'un et l'aatre punit éga-

lement cette ville.

Après y avoir passé cinq semaines, le roi s'étant

embarqué, quelques-uns de ses vaisseaux furent

brisés en mer ou mishors de service aucun cepen*

dant, grâces à Dieu, ne périt complétementret au

bout de trois semaines de navigation, le roi arriva

enfin à Antioche. 0 mon père Suger, il n'y parvint

qu'à travers d'immenses périls et après de grandes

pertes mais vous devez vous consoler', en pensant
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qUfJdu moins il est sauvé. Et même il sera utile pour
lui d'avoir éprouve tant de 1 tignes; car on a appris
maintènant qu'il sait:se défendre au milieu despé-
rils, demeurer joyeux après de si grandes pertes,
supporter tant de maux avec autant de fermeté que
de sagesse. Lesmalheurs de sessujets lui étaients..etds
un lourd fardeau, et il les a toujours soulages autant

qu'il a pu, pensant qu'rm roi n'est point né pour lui

seul mais pour l'utilité des autres, et que de même

qu'il conviept n un roi cintre compatissant, de même

il est de son devoir de ne point redouter la pauvreté.
Il mettait donc sa valeur au dessus des soins de sa

personne royale, et veillant alternativement a l'avant
et à l'arrière-garde, ainsi-que pendant les nuits, il

supportait couvert de sa cuirasse et le froid de la nuit
et la chaleur du jour. Au milieu de tant de fatigues,
il s'est conservé sain et sauf, sans avoir besoin d'au-
cun remède, et a pu continuer ses pratiques de sain-

teté car il n'est jamaisallé à la rencontredesennemis
sans avoir reçu les saints sacremens, et à son retour
il demandait toujours vêpres et compiles,faisan't tou-

jours de Dieu 1'alpha et -l'oméga de toutes ses œu-
vres.Ainsigénéreux commeun roi, courageux comme
un chef, terrible comme un chevalier, ardent comme
un jeune homme, ayant toute la maturité d'un vieil-
lard, il a toujours su se plier aux lieux, aux temps
et aux nécessités, et gagnerl'estime des hommespar
sa valeur, la faveurdivine parsa piété.

FIN D'QDQM DE DEUIL.
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